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Chanoine de l'Eglife de Ncyon,

TOME ClNQUl E M E.

Depuis la décadence de l*Empire d'Oc-^
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Francs en 496.
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ji PA R J Sj
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Madame , & de Madame la Comrefle d'ârtox»»
rue des Mathuriiis , à l'Hôtel de Cluny.
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M. D'CC. LXXIX.
jivec Approbation , & Privilège du Roi»
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APPROBATION.
J'ai lu par ordre de Monfeigneur

le Garde des Sceaux , les cinquième &
(Ixieme Volumes de ÏHiJioirc de l'Eglife^

par M. rAbbé de Bérault. L*Auteur y
fuie toujours avec fuccès les vues qu'il

s'eftpropofées , de faciliter la leâure de
cette hiftoire immenfe. Il réunit l'éru-

dition j rexadtitude , àl'art depréfen--

ter les événemens avec préciiion& inté-

rêt. EnSorbonnet ce 15 Mai 1779.

Cbbvrbuii;

V'. -

^^r::^'-\^,

,y ff ' f :

i-:\

A

.t

... 'X

:, A ••«: '«rv

)'.





\4

HISTOIRE
làfi,HKagJsi^

LIVRE QUATORZIEME.

L Auguftin

Depuis la décadence de rEnu
pire d'Occident en

qu*k la fin de S.

en 430.

JLL eft des révolutions & des afikîres

politiques oui ont tant de liaifon avec

les intérêtsae l'Eglife , que nous ne pou-

vons nous difpenfer de jetter au moins
un coup'd'œil rapide fur celles qui , dans

les dédains de Dieu , ontuneli^on plus

marquée avec les objets d'un ordre fo-

périeur. Telle eft en particulier la chute

de l'idolâtre^ fuperDe Rome. Le plus

iubiime des Ecrivains Evangéliques avoit

Tom. F. A
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tracé des images cerribles de cette noa-*

velle Babyione » abandonnée à la fureur

des Nations» pour s'être enivrée dii

i fang des Saints : Tarrèt du Ciel fuç
** exécuté , par

' le * ifioyèn des caiifes fe-

/(^pi)des*^. & Jes pcemierQs fècouffes du
çgofle énoJ5me' . .ie lIEmpire . prirent

leurs principes dans, fon propre fein.

Comme fes^jôjffeçdii gouvernement

V s*y^ètbieht prodigieufenient relâchées

,

(^npaflànt de la. m^in du Grand Théo^
doie entre les.m^ins foibles de deux

enfans , lesimiiiiftr^ ôc les^ généraux

remplir'eiit l'Etat de troubles^, par leur

, omMion^ làiîr rivalité & leur^ ven-

geances* La patrie faifoit des pertes

continuelles dans la multitude des

yaillans guerriers ôc des habiles capi-

taines immolés à la jaloufie *des adu-

lateurs 'y & même pat la mort des am^
bitleux qujl;, pouvapt ièrvir utilement

leur, Prince, & s*en voulant faire les

tyrans , en devenoient enfin les vidti-

^ mes : pertes rmneufes ôc toujours mal
•v réparées^ puifqu il s'élevoit auflî-tôt de

noirveaux, fameux , en qui rintérct

ÊarticiUi^ i^e -nianquoit pas de préva-»

>iç; im 1^ cHofe publique , comme
Tappas du fouveraia pouvoir fur l^

pérU deruliirper/ - * ^ :

\ -

r-^ ^

•1 "
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nirs ven-

' Peu contenu d'épuifer l^ pi;oYinçes»

&. fur^CQut ITcaHe qui ctoit » poùf -ainfi

dire » la parrie ndble 4^ <^<^ips ^^
l'Ecac ^' peu contenu de caufèr vie leur

brig^nd^e>& leurs vidlencesiÀ&s ,éim-

; girapions ihnombrftUK^s .» anâi fun«(Us

à rOcci(lentquV>nftbaiidonnotc»qu oné«|

reufes i i'Oflear iiùi Fon^ icheirchoit; un
afyle ;l ils ; attiroiencV ' ^ l^ place dti

J^omains naturels..», les ennemis jurés

du nom & de là grandeur de Aome*^,

Depuis longtemps. ^ : on. lavcâcr yn ces

nations bacbar(ss^ faihra^ffs faire quelr-

•que irruption liir les cJnrott^res; foie

poiir fubvenir ailou: indigence par fe

pillage, foie pour éceiidre les limites

des- concféesâértle$ où< on les tonoic

relTerrées, Maisquand les Romains eux-^

mêmes leur eurent oe^ le refpeâ du
noni Romain ; jquand . ilsi ieurenc une
ibis perdu ccK|e Ictaince jtiévériencieUe

fié pré%u* triig^afe
i,
teblâîpni qum

torrent qui a ^onlpu les . digues , ôc

ffanchiilànt fansksetour lès vDarrierel

qu'oâ les avoir enhardis,à forcer, il$r

portèrent ^ le xav<age iSc' U défolatioA

dans- les plus florillkns apanages Ôc

jufqà'au feim de l'Empire. Les Aller

mansv peuple parûcttheé de la tCeet'^

(cs;^

..«.

/ _
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^matile-i :ctWniféi»t|8 dant^^ Tes

'«oitcféMi lem-nom» Se leur puifFancc*

^es IvAncj^'^ les fioureaignons inon-

dèrent^ 1er Gaulés ; les Piâes (e jette-

lent oans la Grande-* Bretagne^ les

i^Gbths OcàdemànK^^les; Sneves* , les

Vandedes .^ ^fibès^ avoir fait gémir les

iGaules » > fBfa|hi^uécent le;»^ dœKienoes

contréeà dci rl^affne|les iiéndes &
les Oftrogots |4netrèrent en lulio

,

& & rendirent.^ filcspeffiveinent les

insutre»> d«/ Rome* U n'y eut ras jiif^

Waux .Lomhasds l qiù ^ a^^ ' entrée
Aorde^ égabment' oiJkmeiii ne yça^
ittûfent i Uasà toax^ ^ tnfîditer <k Tàdg^^
expirante des Oéïars^

l^alentimenilU» qui n*avoit que fix

ans quand il fuccéda i. f<m oncle

,H6norins » ^ti'apportoit pas lel lyaaikés

;propres 1 ^ifQttreéir » jç4 des cqnjonc^

txtaes £1 dâfficiles'i l'Emnire chancelant.

U époir 'fils de k JPrihceâiç Pkcfdie

iœur du dernier Empereur ^ Ôç. de

Confbnce Honoré de Jta jpourpte , qu'il

aToit méritée ^ndéfaâant le Tyran
|

Conftandn »
' é^ que la mort lui avoir

enlevée au bout de fix mois. Comme!
Flacidie, peu. avant la mort d'Hpho*

fius> avoit été i^ligée de iè:rçfiigier



9 1 l'E O L I S 2. > .'

incelligéncfs «n .Qccidontj a^ec les €nr

nemis de l'Empire^ I4. Pjmiçier del

Notaires , c'eft-irdire, U Ptemht Se-

crétaire d'Etat, profita de «et élôi'^

gnement pour s arroger la fouveraine

puifTance. U fe fit proclamer Empereur

a Ravenne > où il fe foutint un an Se

demi. Jeaii, c*étoic le nom de cet am^^

bitieux Secrétaire > foutenu en Ijtalitf

.

par Caftin Maître de laMiUçe:, yoth-

lut aufiî fe faire couronner en Afri*

que. Le Comte fioniface y conunan- phiioft uh,

doit. 11 étoit alors. gfand ami ,4u faint *'*• ^* *3*

Evcque d'HippdnJej il fe fignaloit part

une piét^ .digt>ë dj^ cette Tiaifpn, ÔCj

cpnfequeipmen^^t iime grande fidé^i

lité i, fpn Princé> & à tous £»s de?'

voirs. Il avoir d'ailleurs en averfioù

Tarroganté fierté de Caftin , êc des
filets particuliers de mécontentement
contre lui. Il fe déclara couragQufex^tK'
pour Plaçidies &:fit recennoîçre Va-
lentinien. Théodpfe foutint le parri^ ^
du jeune Empereur fon coufin-ger^
mainj & envoya une armée â £ow
fecoors.

Vu^irpateur avoît appelé ces trou-

pe» innombrables de Barbares qm de
Ali* 'A«j
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._^^^ tom cotts Hfietiaçoiènr TEmpire ^ & il

ne paroi(fi>i^> pas 'naturellement poflî-

Me de^tèCiàôr à tant d'ennemu. Mais
le bras àû Tput-p^flTant protégeait les

Fidetes , qui triomphèrent par le con-

cours d'une multitude d'incidens , trop

finguliers & furvenus trop à propos

,

pour n*ètre pas les efrets marqués
d'mto Providence particulière. Jean fut

défait , fufptif 'A^ maiTacré dans Rar
vémie.<Pottr groiflfir fon parti, il avoit

favorifé tous les ennemis de la Reti-

gion' : Mais fi -tôt que Valentinien

vainquit fut en pofTeffion du pouvoir

f^prême) ou plutôt Placidie fous fon

nom y on banhit des villes tous les

hérétiques ^ les fchifmaciqiies^^
l*on- éenfirma les pfivilé^s de TE-^

Î^life i fpécialement celui qu'avoienc

es clercs , de n*être pas pourfuiyis,

fans diftinébion de caufe ^ devant les

tcibonaux féculi^rs. - ^ |^
;

Aij^îpîft. .Quand lé calme fut ré«aWi énOc-
*o^- *<î»- ^dent , oh vit porter d'Aftique \i

Rome une caiife, encore célèbre ar

. jourd'hm par fes fuites j ou par la

dlverfîté de fentimens & de réflexions,

aux'^ ^els elle a donné lieu. GTfeftfrap-

pd fk.Vi^^*^ , Evêque de Fuffàl^ j,

1; '-'«,

»«
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au Saiiitc Siège. Fuflàle écoit une petite

ville a rexti^mité dir ^6cè(é d^Hijp-

pone, toute peuplée tftttrefois cie fchif-

matiques , airift que fon cerm<Mfe ;

mais que Saint A>*^uftin > à (otce de
périls , de rravu; : :c de prières , avait

réufli â ïP*ili(''^^t au fein de l'unité;

€omi\^ elle étoit à plus de treize

Heiic:> yisi diftance d*HipfH>ne , grande

ccendue en ces temps anciens pour un;

^diocèfe , Se qu'elle avoit befi^m d'une

vigilance & d'une application toute

particulière : il y fit ordonner , par le

Patriarche de Numidie , Antoine dont

nous venons de parler, & qu'il jugeoit

capable de bien remplir ce fiége im-
portant. 11 1-Avoit élevé dès l'enfance

,

dans fon monaftere. Mais les plus

grands faints Ôc les plus grands gé-

nies ne font pas à l'abri des mé^-
£es , dont un bon cœur eft la fource»

Antoine encore trop jeune,'&paflànr
du degré dé (împle Leâeur a celtd

d'Evco'^", fie bientôt voir qu'il man-
quoit de cette folidité de vertu long-

temps éprouvée*, qui eft requife pour

l'épifcopat. Il fè conduifit (î mal , exerça

une domination fi inliipponable , Jèj

rendit coupable de tant d'injuftices j

A iv
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'-^-iç^
de violences > d*exadions même > ûu'it

fut dénoncé par fon peuple aux evè-

que» de la province ^ Se loin d'être

Joutenu par S. Ausuftin > cet ancien

patron fe montra te plus zélé d'entre

eux pour la réparation d'un mal que
la dâicateiïe de fa confcience lui re^

prochoit. Le Jeune Ëvêque fut dépofé
)

mais avec ménagement,^ à condition

^u'on ne lui oteroit c[ue Fadminiflra-'

tion de fon Eglife qui ne pouvoitplus-

le fouffrir , 6c non le rang ni le titre

d'Evêque.

^ Antoine fe foumit , ou feignit de
Te foumettre. Mus ayant trouvé moyen
de eagner fon Primat, Se d'en obte-

nir des lettres de recommandation pour

le Pape Boniface qui vivoit encore»

il appela au Saint Siège. Le Souve-

rain Pontife le renvoya en Afrique»

avec des lettres ^ur lè faire rétablir ^

liippofé néanmoins , & la claufe en

étoit expreiïe , fuppofé qu'il eût fidé^

Jemenc expofé les faits. Les chofes

en étoient là , à la mort de Boniface.

Géleftin lui ayant fuccédé , S. Aaguf-

cin le pria de furfeoir à la pouriuite

de cette affaire. Pour montrer que les

lettres apoftoliques de Boniface avoienc



iti furprifes contre la vérité de^ ikits ^
il envoya cous les a^es de la procédure*

Aux preuves des moyens , il joieniç

une juftificacion direûe de la ten^

tence des Africains , que le cpupabla
repréfentoic conime ao/urde & con<

tradiâoire* Jai dû » difoic Antoine»,

ou conferver mon fiise > ou être ab-

folument dépofé de fépifcopat ; & la

fentence rendue contre moL fe con-

tredit elle-même : fur quoi S. Augui-
on fait fentir; que le jugement ^qui.

punit un Evêque y pçut ecre (équitable

ôç fagé » fans aller jufqaà la dépoiî*

tion. Ses paroles font remarquables ,

^ prouvent clairement que Tufage de
recourir à Rome» n'étoit pas nouveau,

,

Pour le cas dont il s agiuoit. J'aurois

a citer , dit-il > unç infinité de fen-

tences , ou rendues » ou confirmées par

le âiége Apoftolique ; mais pour ne
pas rappeler ce qui eft trop éloigné

de notre âge > je me bornerai aux
exemples récens. Outre Prifcus Se Vio
tpr » Ëvèques ds^s la province Céfar

rienne , déchus , fans perdre leurs

Eglifes , du droit d obtenir la Prima-
tie à leur tour fuivant Tufage ; Lau-

rent > de la même province, fe trouve

Av

. o-^^-'"

^tt*-

s
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p^èlfefâê'nt dam- Iç c^s d'Âhtoine ;

ayant ^ë^l privé de fon Sicge, ftns*

ctrè dçpoffc de l'cpifcopat ; & .^cqs

féntencès , ajootoit-ii , ont été confir-

.
méésv|>àt it $fi'ége ApofttiH^âe. ' '^ ^

E<î parlant ijliUe'irs dé PiJfFaire de Ce-

cilieh dé Càith%^avec tes Donàtiftes, ri
|

dit que ceé Evcque iiuroit pa mépri-

feir la cônfpiratton de cette multitude

d^hhemisr , étant en communion avec

TE^ifi^ Romaine où il étoit prst i'

{^«dèff' fa^aufe » (r£éi erinénÀs-^uffeiit'

ttèijté" dé le faire priver de cette com- -

itturiîon. îVlaiîr la* conduite du -S. Evè-^

qi;e" d'Kippbtté , dans la feule affaire'

qAntdinr» de FulFale , prouve claire-

îiibnt fa déférence & fon refpedt i

l'égard du Siège A;poiftolii5Ûe , itic'ài^t

en cas d^appel , au moins pour- la dé-

pofîtion ' deà Evcques , puifqu'il ^ fuiVit ;

lui-mcme celui d'Aifitoine. il ne com-
bàttoit point le droit d'appeler a Rome ,^

fris çn foi l'mais il fe plaignoirde

étendue extraordinaire & dangereufe

qu'on 'paroiffoit lui donner , ôc il s op-

pofoit principalement aux abus qui fe

commettoient quelquefois dans Vexé-
cution. .'

;C'eft ce qui paroît par fe lettre au
s. T-.-**--

:'-c.>

r-'

.
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Palpe Céleftin. Je vous conjure

dic-ii y par la mémoire de S

qui avertit les Prélats de p
d'une domination violent

leurs fiferes
j

je vous c

h fang de J. C d'empi

Pafteur coupable ôc légitt

pofé , ne foit rétabli dans i^ji

& fiu:-tout .qu il ne le foit de'

niere qu*il en menace le pauvre peu-

ple de FufTale , c*eft=-à-dire ,^ à ^ati^

armée ôc par le bras fécuKèr. Déli-

vrez les infortunés Fu(ïaliens 'de lp£

frayeur où ils sémiflent ; Ôc qu'il ne
loir pas dit, quêtant rentres dans le .^ h , x • X
fein de l'unité , ils font plus maltrai-*^ *ir^..i^^^ ^

tés par un Evêque , Catnohque comfftè

eux j qu'ils ne l'ont été autrefois dans
leur fchifmé 3 par la rigueur des I6\:i

impériales. Ayez pitié de rtioi-nienîe ôc

de ma vieillelTe. Car je m'en, déclare

à Votre Sainteté , dans l'amertume de
mon ame : je me prcrpofe d^ qukrer
Fépifeopat , & de ne plus rftWcu^èr

qu'à pleurer ma faute, (t je rois, périr

à la fois , ôc le% brebis , & le pafteut

que- mon imprudence leur a donnéi*

,

Nous n'avons pas la réponfe d^"
Si Céle(bu : mais on tient pour i»-

A vi
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dabitable , qu il épargna ce chagrin i
celui des évêques qu'if honora le plus*

C*eft ce Pontife qui a donné aux
écrits d'AuguItin ce haut poinir d'au-*

corit^ & de confidération où ils font

4ffis PEglt^e. Il eft sûr que cet illuftr»i

^< rioâreur ne continua pas feulement i

; gouverner foa Eglife a Hippone » mais

qu'il régiiïbit encore , fur la fin de fa

vie » celle de FuiTale , où par confé-

qùent Antoine n'étoit pas rentré*

L'affaire du Prêtre Apiarius , ou plu*

tôt i fon occaflon , celle des appella-

tions en général, fe renouvella fous

'A(t!%^m^^
le même pontificat de Céleftin. Ce

~

conc.p.47«. méchant Prêtre fe pourvut encore à

Rome 9& ufa de tant d'artifices > qu'il

fe fit renvoyer en Afrique, avec leLé-

gat Fauftin , qui l'avoit déjà été de
Zoiime 6c de Boniface. Les Africains

s'aflèmblerent au nombre de quinze

£vêqucs , les Primats d'Afrique de de
Numidie à leur tête^ ils firent la ré-

viflon de l'affaire , &, confirmèrent la

condamnation d'Apiarius. FaufHn s'op»

fotk feul à tous ces Prélats , avec une
jiauteur Ôc une partialité révoltantes^

fe comportant moins en Juge ,. qu'en

fauteur du défordre. Mais la conf-
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clence du coupable > au moment qu'on

avoir moins heu de* s*y attendre, tira

les juges de tout embarras , en la ma^
niere du monde la plu» inefpérée*

G>mme les Pères fouhaitoient fincére*

ment qu*il pût fè juftifier , Se com^
mençoient à efpérer qu'il y réuffiroit»

ainfi qu'ils s'en expriment dans leur

lettre a Céleftin ^ Apiarius ne pou«-

Vant plus réfifter aux remords de fa

confcience, & à la crainte àe la divine^

juftice , fit la confeflîon publique d'une

multitude de crimes énormes , 6c fe fou-

rnit au jugement qui le privoit pour

toujours du miniftere eccléfîaftique.

Mais l'abus que le Légat avoit fait

de fon autorite , Ôc le danger où il

venoit d'expofer la difcipline dans les

|!glifes d'Afrique,, leur firent adrei&r

des remontrances au Saint Siège. Elles

demandèrent , entr'autres choies , Se

avec les plus grandes inftances , que
les Souverains Pontifes reçuifent dér
formais les plaintes des particuhers

avec plus de circonfpeûion, ou qu'ils

pri(2ent moins de confiance en des

mécontens fufpeds. Se ne s'expofaf^

fent plus â innrmer des fugemens fa-

gement portés. Voici leurs expreft

^^^^)f

(-(

'—^^k'V M*.-.
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{ions : Après vous avoir rendu nosr

très-juftes hommages > nous vous pridhs

inftamm^nt , de ne pas écouter avec

trop dé facilité les Africains qui re-

coûteront à vous > & de ne plus ad-

mettre à votre communion ceux (jue

nous aurons excommuniés. Vôtre Sain*

teté remarquera fans peine; que telle-

eflf'^^^ià définition du Concile de Nicée t

que fi Ton y prend cette précaution à

l'égard des clercs Se des laïcs, à

plus forte raifon leS. Cohcilé veut4t

qu'elle foit obfervéê pour les évêques ^
Se qu'étant fufpendus de la commu-
nion dans leur province , vous ne les^

y rétabliiHez pas précipitamment, ou
mal4-propos. . -

'

ciAiùG. s*eîÉpnmoiterté les prélats d*A-
ftiqaié , après avoir ciOnfulté lès èxèiit'

plaires authèhtiques^ t& iiiconteftab4es

a*un-Goncite fi révéré -de parc & d'au-"

tre. Ils ne demandoient pas la fup-;

preflîôn des appels en général, & ïls

m rejetôii^nÉ pas^ tçus les jugemèns
de Rome : mais ife ïequéroiënt avec'

force 5 qa'dii y eût - plus de ménage-
ment pour là jurifdiétion ïnimédîate ,

Se qu'on îiis îés étendît point aux af-

Ifeires- fans -nombre- dts fimples prc-:

j?-'
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très i à des cas niiifîbles à- la difci-

pline & à la probité même ; t^ls pat

exemple que les appels des fenten*

ces rendues ^ar des juges crti*aiiroient

chbiils les àccufés : demande oui fciîc

Une nouvelle preuve de leUt loùïriif-

ûàn , quant au foud du droit.Ce qu'ils

ajoutent ^ que les affaires doivent fe'

juger où elles ont comtnencé , à cauf(è

de la difficulté de lés fuivre au delà

des* mers
J

6if ; la répugnance qu'ils

témoignent I 'recevoir ces exécuteurs!

qui'.rdreïitotènt la dotùihaçion fécu-:

liere
,
-ébnfitnient; la . même chjofe. te'

principal dijKi*end irouloit -eiifin fur la
'

manière de' procéder , Se non fur raU-'

tor^té du Saint Siégé qUi étoit confi"-'

g'néje djùis Ws (Tâttônsr' , ôc qu'ib ne
cèfftrént jariiiif de ifévêreéi:'' ;^

' 1 ;
:

'

'Nous ri'a^^ pas ^à lié^ohfe' tfiif

Pkpè Clélèftin' kux ' plaintes des Ëvcduei

d'Afrique j mais on voit par les Wé- -^

neméfis pSft&ieur;^ ,
' q3k" lés appëîs ne.

furent m !
' àbblis

'

; 'ni interrompus
'

"^\

même quanti â; la métfcôde d*eiiVôyet-:

des juges ^iur les. lieux. 'On rerfiédii^ $'

l'abus ,^ ç'éft-à-dtte à la. dureté t^rtâln-'

nique dfesCîèrèsExécùteiïts ^ quf'kiïôp

rifes par les'pàiifances tètnpbffeHe» à'

•^^

m'^i...-

•(,

->„
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faire exécuter les jugemens eccléCizC*

tiques i aâèâoienc ^uelauefois k hau-
teur d'une domination lecuEere. Pour
ce qui eft àes canons cités comme
de Nicée, ôc qui étoient deSardique»
loin de les rejeter comme apocry-*

phes ou.dépourvus d'autorité» les Afri-

cains » bientôt mieux inftruits , les mi*
rent au rang des loix canoniques ;

puifqu'on les trouve > fous leur véri*

table nom , dans . la célèbre Concor*

dance ou colleâion de^ canons de
Ferrand Diacre de Catmage > qui

jouiiïbit de la plus haute eftime dans

toute l'Afrique , fur la fin du même
fiecle. Leurs principes mêmes cho-

quoient fi peu les Africains, que Ip

Compilateur ne craignit pas d'intituler

ainfi cette pajtie de fon recueil : J?u
Concile Prov^inçial à recommencer par

hs ^Lég0us du Papfi s*il, k juge . à
propos, , !

; ;

Jamais la communion entre TEglife

Romaine âc celle d'Afrique ne fut

îhterrpmpue par ces difcuiÇons. Les

hér/itiqUes. qui avancent le contraire,

n'atleguènt que, des pièces fautes &
convaincues éyidemment-de faux pat

dt groiEers suiachromiioes« Commem
,^.UÏ^'
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par exemple ces Africains > ^ui aiTes

eu de temps après furent immolés

la fureur hérétique des Vandales >

auroient-ils été honorés par TEglife Ro-
,

maine comme de faints martyrs > s*ils

avoient été dans le fchifme ? Rien ne

prouve mieux à, quel point Tefprit d'er-

reur peut aveugler les ennemis de

r£glile & de la Chaire Apoftolique »

que de les entendre triompher fur ce

fcut d*Apiarius, comme fur Fécueil où
s'eft brifée fans reffource la Ptimauté

Romaine & le dogme de fon unité.

Pour fentir combien en cela ils s'écar-

tent des règles du raifonhement & du
bon fens même , il fuffit d'obferver

qu'il n'étoit queftion que de la con-^

damnation des perfonnes ,&: de toute

autre matière que celle de la foi. Si

le Clergé d'Afrique, a ftatué enfuite ,

que quiconque s'y croit léfé , peut ap-
peller au concile de la province , oil .

même au concile univerfel y outre

qu'il ne s'agilTbit plus de jugemens
apoftoliques , ôc moi^s encore de ju-

gemens dogmatiques, on fait d'ailleurs

que le nom de concile univerfel oa
plénier , dans le ftyle de ces Pères

"

qui na pas échappé au P» Alexandre >

, -.1, f

3^ -
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^ne (ienifioic qiie le concile national

de rAfrique.

Nous ne liions rien dans S, Âugui^
tin, Toracle de fon (îecle 6c parti-^

culiérement de l'Afrique, qui n'an^

nonce la plus religieufe & la plus inal-^

térable harmonie entre cette partie dii

monde chrétien ôc le Siéee Apoftoli*

que. Par-tout il parle de TEglife Ro-
maine , avec le refpeâ de la ten-»

drcHTe d'un fils pour fa mère ; ôc telle

étoit la bafe des éminentes vertus dont
il fourniffoit des exemples dans tous

les genres. Tout occupe qu*il ëto^t des

travaux de la compoiition ôc de Tinf-^

truébion publique, de toutes les Qu*i

vres qui concernoient Tédification >dtf

.^ corps myflique de J. C. il trouvoic

encore du temps pour les exercices

particuliers de la charité , de la bienfai*

fance, de Thofpitalité , des arbitrages^

Ôc de la conciliation entre les Fidèles

de tout état , Ôc les perfonnes même
: de-toute religion.

">

. La réputation de fa fainteté, autant

que celte de fes lumières , avoit pé-

nétré dans tous les coins du- monde.
^ Jvîtate Deux perfonnes de Céfarée en Cappa-
^' ""• doce , Paul ^c Palladie frère & fœurv

. .(.'-



virent enfonge' un vieillard vénéra-

ble , & furent avertis quec*étoit l*E- ^
vcque d*Hippone en Afrique , où ils

dévoient chefcher la guérifon d'une

maladie aullî affligeante que le prin« .

cipe en étoit (inguller. Depuis quelques

années , ils éprouvoient dans tous leurs

membres un affreux tremblement , que
les remèdes les plus difpendieux ôc de^

^ongs voyages n*avoient pu calmer.

Par-tout ils étalèrent leur malheur
j

mais fans trouvet de foulagemenr. Ils

arrivèrent à Hippone , aux approches

de Pâque , & commencèrent à fré-

quenter leelife où l'on avoit apporté'

i année précédente les reliques li fa*

meufes du 'Martyr S. Etienne. Us Vy^
rendoient chaque jour, & la firîgula^

rite de leur état qui fut* bientôt connu'
de tout le monde , attiroit à leur fuite'

une infinité di& pei'fohnes. î

La matinée de Pâque, le concouri^;

,

étant beaucoup i^Ius. grand iencore qu*4*
lordînaire , Paul , après avdr prié de-'
vaut les reliques , fe jetta tout-à-coup

'

par terre , t& y demeura comme en- \

dormi ; mais tranquille & fans trem-.

bler i quoique fon triemblement ne 1<^^

quitt& jamais , même durant le fom^" ^

'i t.
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tneil. On ne favoit que craindre ôd
qu efpérer de cette elpece de léthar^

gie , quand il fe releva fans nulle agi-

tation , ôc guéri parfaitement. On le

conduisît au lieu où le vénérable Pré-

lat affîs attendoit le moment de célé-

brer les faints myfteres. Paul fe jetta

aux genoux du Saint qui le releva &
l'embraiTa ; toute rédife retentiHanc

de cris de joie , & des louanges du
Seigneur. Quand on eut fait nlence ,

le lervice divin commença ^ & le mo-
ment du fermon étant venu , Téloquenc ;

£vèque prenant occafîon des circonf-

tances : Souvent» dit il , on nous lie

le récit des miracles du glorieux Mar-
t^JS, Etienne \ mais la vue de.cer

jeune homme eA la meilleure de toa<

tes les leâures. 11 ne faut point d'au-

tre livre que fon vifaee qui vous eft

parfaitement connu, depuis le temps

aue vous compatiilèa^ à une afïlidbion»

dont la guériion foudaine nous ravie

de joie. Je vous laide à vos réflexions

Ôc aux doux fentimens que produit

dans vos âmes Téloquence muette du
Tout-puidànt , qui s'explique a/fez par

ce prodige. Vous me le pardotvierez

4'autant plus aifément > que vous fayez
jii'fp- %:f T-^-:ji"ii f

'.

i^'-i^i-^r"*^^'

.'.%-?-...:

'.r-^i^
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«ion âge & connoidez ma folblelTe»

S. Augustin avoir foixante-dix ans , 6c

n avoir pas mangé la veille de toute

la journée » félon Tufage obfervé le

SamedirSainr
\
quoique le baprème fô-

lennel zSc tant d'autres cérémonies

xendident l'office extraordinairement

pénible.

Après le fervice , il emmenai Paul

^îner avec lui, ôc lui fit raconter fon

hiftoire. Je fuis né j dit Paul , d'une

/amille nombreufe» mais encore plus

maihéureufe pour n avoir pas fait ^uJiez

de cas du précepte , auquel la félicité

de la vie étoit attachée «Uns l'ancienne

loi. De dix enfans que nous étions ,

fept garçons Se trois filles, je fuis le

fixien^e , & ma fœur Palladie me fuir

immédiatement. Comme nous étions

encore dfos la maifon'paternelle, notre

frère ame manqua facrilégement â

liotre mère, ^ porta l'inipiété jufquà

la frapper. Quoique nous raflions tous

préfens , nous le fouffirîmes , fans dire

un feiil mot pour le défapprouver. Ou*
trée de 'douleur de a mdignation

,

cette mère au défefpoir court au temple

du Seigneur , où , profternée devant les

fonts ^ptifmaox > fur lefquels elle tenoic

-^ *,
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là main étendue : Diea terrible » s*é^

^fia-t-elle» le^ cheveux épais & le

iein découvert , Dieu vengeur de la xizr

cure outragée, frappe toi-même les en*

. .fans dénatura que ce fein à;<ronçus
;

T. ;&; ,qi|^erraiis yàr lei mondie y/ûs éprots<-

v^^yei^t un châtiment qui ipbrte pac-toxK

Tcpouvante & l'horreur. . '

I ifA rinftant, hotre aîné fuè £ufi d'un

tremblement jCemblable aumien : dans

'le cowçsf de l'année, tous mes frères

f^ fœucs fur^it angines dunième mat »

^liivant l'ordre de , leur naiJIànce»^ Au^
?^^nin*échappaià la malédiétàon tvop

çfl^cace: d'une mère dé£efpérée, qui ne

pouvant . ibutenir les) reproches de
cour le monde 4^ encore moins ceux (de

fa confciesticie » tourna fa vengeance

contre ellei-maoïev Se £s pendit de fes

propres mainsé Nous tous, race mau»
dite & chargée! de l'exécration publia

queî hous abandonnâmes notre patrie »

Se nous nous difpersâmés de toute

pailt, pour cacher, s'il écoit pofiible^

notre crimev^nocreiopp|robre# Le fe^

fond de nos âjere^ a recouvré la fanté

i Raveiihej auprès des reliques du
Martyr S. Laurent* Pour moi , après

^voir erré en mille endroits divers ;
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run perfonnage vénérable par fa dou^-

ceiir grave , fon air auguue , fes che-

veux blancs , & tel abfolumenc que
je vous vois ici, Pontife du Seigneur,

m*apparut 6c me dit que je ferois

guéri dans trois mois. Votre Sainteté

apparut de mème^ma fœur ^ Ôc cg$

apparidons nous furent fouvent réité*

rées depuis , dans les différens endroits

de notre route. Nous fommes donc
arrivés pleins de la confiance dont je

viens de retirer le fruit.

Le Sainr Evèque fit drefTer un pro^

cès-verbal de ce récit & de tout l'ordre

du miracle , qu on promit de lire aa

peuple deux jours après. Ainfi le mardi

de Pâcjue, pour rendre la cérémonie

clus intéreirante > on fit monter fur

les degrés de la chaire à prêcher , PaOl

parfiiitement guéri, ôc Palladie fa fœur

toujours agitée de fon trémblemenr*

L'Évèque étoit déjà dans k chaire »

d où il faifoit lire Thiàoire de la gué-*

rifon de Paul. La leâure finie , lé

frère 6c la foeur allèrent prier auprès

des reliques; 6c TEvèque prêcha , d'a-

bord fur le refped que les enfans dov
vent à leurs parens , 6c fur ia mode*-

ration des paren$ envers leurs enfans s

s

» '

s-.'

*< y 1 'H

>
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enfuîte il s'étendit fur les mîracIeS

de S. £tienne. Tout-^si-coup il s'éleva

de grandes acclamations au Ji^u où
repofoient les reliques : ^aces à Dieu,

louanges à J. C. s'écrioit-on avec tant

die force, que le faint Orateur ne

ipouvoitv plus fe faire enten<ke. C'étoit

.Falladie qui venoit d'être guérie en la

^mème manière que fon frère , Se

qu'on amena auifi-tôt vers S. Auguf-

tin qui rapporte ce miracle , comme
eh ayant été témoin oculaire. îl cite

une multitude étonnante d'autres pro*

4iges arrivés à Hippone daas le cours

de deux ans. >

Cependant fes forces déclinoient|

avec les années ; & fon zèle, quoi-j

que toujours le même , ne pouvoit

plus fuffice à tout. Il avoit d ailleurs

-un deflèin qui demandoit beaucoup

de loifîr 6c de liberté d'efprit , &
conféquemment beaucoup moins d'ocW

xrupations 6c de follicitudes , que les

fondions de l'épi&opat , conçues à fa

manière, ne lui enlaiflbient. Depuis!

|>lufîeucs années , il fe propofoit de ré«
;

vifer &cenfurer lui-même fes écrits,!

6c de montrer ainii à l'univers ,qtiiil

< ne faifoic point d'acception de fapropre

^ ^ *...,, _
-, perfbnne;

'p.:'

\
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|>erfbnne j comme il s'en exprime'en

[écrivant au Tribun Màrcellm. Mais

preflèntant qu'il ne pourroit exécutet

un projet Ci utile , tandis qu il por-

teroit tout le faix 4e répifcopat , il

vouloit fe donner un coadjuteur. Tout
récemment il venoit d'en voir un exem-

fle «dans TEslife de Mileve , où on
avoir appelle à la mort de TEvèque

Séverè de pieufe mémoire, qui pour

prévenir les brigues & les troubles,

avoir défiené fon fuccelïèur aVant de
mourir. Mais Sévère avoir manqué de
faire agréer fon choix au peuple , d*ont

il avoir cru l'approbarion inurile , après

I

celle du clergé : ce qui occa(îonna

des difficultés que S. Âuguflin réufÏÏt

à faire lever , mais qu'il voulut pré-

venir, pour la coadjurorerie d'Hippone.

Ayant donc ràlïemblé tout-a-la fois

fon peuple ôc fon clergé : Nous fem-
mes rous mortels, mes frères, leur

dit-il; mais fî dans la jeuneflTe on peut
mourir bienrot, dans la vieilleiTe on
ne fauroit long-remps vivre. L'efpé-

rance même dont fe repaiiTenr les dif-

férens âges de la vie , roiite incer-
taine quelle efl:,nous manque à l'âge'

[ou nous fommes. Que je fuis différent

Tome F. B

_.-%

Epifl. 1

. lO.
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xie ce que j'étois en arrivant dans cettç

ville , qui m'eft ^rop chère pour n'en

point écarter les trames & les divi-

sons , (i fréquentes à la mort desEvê^

x]ue,s! Afin donc ^ que perfpnne n'ait le

moindre fujet de plainte, je déclar<$

£n préfence de vous tous, ma volonté

qui eft conforme , au moins me lé perr

fuadé-je , à celle de Dieu ; & je vous

demande Héradius pour mon fuccef--

feur.> Toute TaiTemblée applaudit, ei>

s'écriant : Dieu foit glorifié ! Vive
Auguftin ! Nous approuvons le, choix

d^ notre Pafteur &: de notre Père,

Quand on eut fait filence , S. Auguf-
tin reprit la parole , & dit : Je ne

jn*étendrai pas fur les louanges d'Hé-r

radius
y
j'eftime fon mérite , Ôc j*épar^

gne fa.modefti^. Il fuffit que vous le

révériez , & qije nous foyons d'ac-

cord. Les notaires >de TEglife, comme
vous le voyez, prennent ade de mes
propofitions& de votre confentement

;

parce que nous voulons donner à. cette

affaire toui« la fiabilité qu'elle peut

avoir devant les hommes. Que le

Tout-puiCant , cortfîçme Toeuvre qu'il

nous a fait commencer ! Les acclamar

jcions recommencèrent plus vivement

".T* * "V,
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que la première fois , & l'on donna
les marque^ les moins équivoques d'une

approbation unanime. Après quoi néan-

moins le S. Evêque dit qu'il ne vou-

loit pas qu Héraclius fût coadjuteur

d'AuguP-in , en la manière qu'Auguftin

l'avoit été de Valere.

Les anciens , pourfuivit-il , favent

qu'on me conféra le caraétere épifco-

pal , du vivant de TEvèque ValèreV
& que nous fûmes deujc Evêques à la.

fois fur le même Siège : ce que ni lui

ni moi ne favions pas avoir été dé-

fendu par le Concile de Nicée. Je ne
veux pas qu'on reprenne dans tnoii

fils ce qui éroit repréhenfiblé en moi.
Il fe contentera du cat^adétë façèrdo-

tal , jufiju'à ce qu'il plaife à Dieu de
me retirer du moftdé, & de Ife faite

ordonner Evêqùei Mais vôus^ ^Sd-véi

le peudé 'loifit -qui me' reftfe ^ \aprèé

lès chà^gès^ que tn'oht itii|)ofées ' deiix

Conciles. Trouvez bon que je/me dé-

charge du poids de mes occupations

ordinaires fur le Prêtre Héraclius qui
eft dans la vigueur de l'âge. Qu'ont

s^adrefle à liii , aà * Heu <fe venir i
moi. Quand il aura beféin de ihes

confeils , je ne les lui refuferai pas.

Bij
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Expliquez-vous fpécialement fur cet

article j & fi vous y donnez votre

confentçment , témoignez-le au moins

par acclamation. On cria qu on s'en

rapportoit à fa fagefïè & à fa bonté

paternelle , & oh le bénit mille fois»

Pour attirer aufli les bénédiâions dii

.^ _^ Ciel, on .termina la cérémonie par
-^ ?

v; le (aint Sacrifice. Malgré toutes ces

'^ fagçs difpofitions , le Saint Doûeur ne
A!^ put s'occuper fans interruption de la

X xévifîpn de fes ouvrages 5 Ôc fes Ré-

^ - tra^atipns^ fi;|renr encore deux ans à

.,.C(et oracle du monde chrétien çtoit

obligé 4e répondre fans fin à toutes for-

E iO. '-M. ces d:e cçnfuitations. Deux moines Afri-
* '^ '

. cwns dix moni^ftered'Adrumct, étant ve-

îiiis i X/zale ^ y trouvèrent fa Lettre à

§ixte,& en tirèrent ujie copie qu'ils

rçpiprterfim, à ^ïeuç ,nu?iî^flere. A la

pren^iere' le^iu:^ à^*^^ firent , leurs

confrères i cinq ou ux d'èntr*eux, pre-

nant mal le fens de 1*Auteur , préten-

dirent qu il détruifoit le libre-arbitre.

Quelques,autrestentèrent vainement de

leuf ra^e- içntendre, .raifoii. Les efprics

$'cchauiFereiit , ietrouble fe mit dans la

Communau^j deux des plus ardei?^

,--:^- *
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rcfolurent cl*allér trouver Aiiguftirt

,

Î>oiir le faire expliquer lui-même ; &
*Abbé fut contraint dy conféntiif ,

de peur d'un plus grand trouble. Us

vinrent en effet , ôc parlèrent avec atCet

de chaleur. Mais le faint Dodeur ne

voyant dans leur enthoufîafme ù. leur

erreur qu'une crainte excefliîve de Ter-

reur même , il eut pitié de leur im-
plicite & de leur foibtefTe, les tiràîta

avec, beaucoup de douceur ôc d'hon-

nêteté , les retint long-temps auprèt

de lui , & leur expliqua à fond 1&

dodrine catholique , touchant la li-

berté de rhonune & la grâce inté-

rieure de J. C 11 leur donna même
Une lettre fur les mêmes objets jpoiur

Valentin leur Abbé & toiit fon mo-
naf^ere , afin d*étoufFer dans leur prin-

cipe les moindres germes de Terreur*

11 connoiilbit les ftratagêmes du père

du menfonge 9 ôc Tinclinaticn artifi-

cieufe de les émiilaires à sinfîhuà:

dans les communautés les plus fet^

ventes.

Ce ne fiit point encore allez pour
fon zèle : il compofa exprès un nou*
vel ouvrage , intitulé De la Grâce

& du Htn-Arhurc j qu'il adrelTaîl Va-

^"^'
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lentin & à {qs moines. Comme le'but

de cet oavr^ge ctoit de diflîper les

préventions de ceux qui ne peuvsnt

accorder la grâce avec là liberté , il

raflembla les meilleures preuves de ces

deux points de foi. D'abord, par les

^Saintes Ecritures qui font plemes de

préceptes ôc de promeiles > il établit le

libre-arbitre j c'eft-à-dire , un pouvoir

jVériçable , exempt non-feiUemenc ' de

.contrainte, mais encore de néceflité,

^capable de fe déterminer par un choix

qui lui eft propre^ & non pas une

faculté pafEve, uniquement propre à

être entraînéîi par le poids d'ime force

^étrangère. Il n'ed ici queftion que de

i'état préfent dé la nature ; la chofe

eft vi (ible par. tout ; ce cjue* fuppofe

;l'Auteur , principalement l'ignorance 8c

/la concupifcence qui ne conviennent

qu'à la nature corrompue. En un mot,
; les preuves du libre-arbicre^^font fi fmp-

^pantes,,pourfuit lé S. Dodeur, qil*il

^cft à craindre , en les voyant, qu^on

ne mette fa confiance en foi -même
,

.comme font les Pélagicns. C'eft pour-

.quoi il faut joindre a cette conndéra-

.tion celle d'une grâce purement gra-

^tuite
I fans .Uq^iplle, oh ne peut rien

m-
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faire de bon pour le falut, & qui elr

la. fource de tout notre métire.

Il cite à ce fujet le paflTage où Saint

Paul dit , que ce n*éroit pas lui qui

faifoit le bien , mais k erace dé Dieu

avec lui ^ & il le cite félon ce qu on
lit encore dans la vulgate,- la grâce

de Dieu avec moi , & non la grâce qui

ejl en moi ^ fuivant une leçon altérée ,•

qui neftappuyée de prefqu aucunexem-
plaire, & qui étoit reftée dans l'obf-

curité qu elle mérite jufqu'au temps

des dernières erreurs. Le Dodbeur de
la grâce prouve enfuite par le même
Apôtre , que dans TafFairç du falut ,

feiîî eft ?cifc; uc CTitë grâce ,• leî bon-
nes peufées , les pieufes affedtions , la

force pour combattre & les viftoirçs-

qu*on remporte , la perfévérance , la

foi même qu'on ne' peut mériter par

les œuvres. La gloire pélefte , ajouté-

t-il , eft elle-même une grâce
j

parce

qù*elle eft la réconipenfe des œuvres

produites par la vertu de la grâce.

Ceft en céfens que le S. Do6l:eur en*

tend ce que dit rEvangile , qu'on a&Ç

corde une grâce pour une grâce. Il ex-

plique comment Dieu donne ce qu'il

commande \ c*eft-à-dke , en donnant

Biv

u



'52' H I s T O I R t

fon fecours i celui à qui il commande
l*aâion. Il opère en nous , dit-il en-

core , afin que nous voulions : mais

lorfque nous voulons , & que nous vou-

lons de telle forte que nous agiilions

,

alors il cogpere avec nous. Pour le mal

,

ce n'eft pas en nous inclinant au pé-

ché au il agit fur nos coeuts > mais

précisément en nous laiffant pécher j
de manière qu il n*endurcit l'homme

,

qu en permettant qu on le féduife oa
' vqu*il s'endurcifle.

Les Pelagiens attribuant le nom djê

^grace â la loi , Texaltoient extraordi*

nairemenc^ ôc la fepréfentoient comme
'un fecours fuffifant pour la pratique

de la vertu. Ceft pourquoi S, Auguf-
4 tin la réduifant à fa jufle valeur , dit

^on-feulement quelle n*eft point la

iS^ace j mais que la loi fans la grâce ,

vjcft la lettre qui tue. On uferoit d*une

^étrange dialectique , en inférant de-là

7^ue Te Saint Dodeur donnoit Tan?

itienne loi pour mauvaife. Il raifonne»

eix ce^ point » couchant Tenfeignement

ae la loi nouvelle , comme lur Tan-

^^<ienne loi , ainfi qu*il le falloir pour

Tprocéder dune manière conféquente,

;& anéantir la.préception des héréti-

V ...
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ques ; & c*e(b aux deux loix indiffé-

remment qu*il appliqua le paflage»

la lettre tue. Ce qu'il dk encore de
la charité & de la crainte» n*a befoin

que d être rendu fidèlement , pour

laire tomber les interprétations dan-

gereufes. 11 n'y parle pas feulement de
la charité proprement dite \ mais il

comprend foiîs ce nom toute efpece

de bonne volonté que Oieu nous inf-

pire pour notre falut^ toute afFeébioii

du cœur pour les vrais biens , & jus-

qu'à la crainte des chacimens éternels

,

qui nous détourne du péché : crainte

bien différente y felojti le S. Doreur,
de. la crainte du monde, à laquelle

il attribue la chute de S. Pierre \ mais
qui efl plutôt un don de la grâce ,

pour repoulTer les attraits de la féduc
tion & les afTauts de la concupifcence.

S. Auguftin fit partir fon livre , avec

une féconde lettre pour l'Abbé d'A-
diumet 'j 6c Valentin lui renvoya fes

témoignages de reconnoiffance par le

même Religieux qui avoir apporté en
premier lieu la lettre adrefTee à Sixte.

Le Saint apprit avec joie le rétablif-

fement de la paix dans le monaflere
;

mais il fut en même temps , que quef-

.

.

.,- Bv
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. ques-uns tiro^enc de fei bons princi-

pes des confcquences pernicieufes , tout

oppofées aux premières.. Si la grâce

eft nécedàire pour obferver les com-

mandemens , difoit-on , nos fupcrieurs

doivent fe contenter de nous inftruire

& de prier pour nous , fans nous cor-

riger, quand nous no^is écartons du
devoir. A ces nouvelles difficultés , le

II Rectaâ. Saint répondit par un nouvel Ouvrage

,

qu il intitula ; Pe la CorrecUon & de

la Grâce , de qiiiï adreila de nouveau

à l'Abbé & aux moines d'Âdrumet.

. ,v Sans accufer perfonne> il ne put

s'empêcher de reuèntic de Témocion ,

à la vue de quelques ignorans, peu

fatisfaits des attentions Ôc des raifon-

. nemens qui auroient gagné les favans

, du premier ordre. Il ne lui échappa

cependant aucune perfonnalité, aucune

,^ expreflîon dure -& mortifiante j mais il

les accabla de raifons fortes , Se il ufa

\ de termes qui rendiffent toute l'énergie

des penfées. Sur la fin de ce dermer

ouvrage , il renvoie £qs ledeurs au

traité de la Grâce & du Libre - arbitre >

-qiii doit en être regardé comme la

^. clef ou rintrodudion, dans pluûeurs

.: .articles.

n .
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La juftice de la correAion que

foutient ici le Défénfeur de la faine

dodrine , pourroit feule établir la fuf-

fifance des grâces accordées pour évi-

ter le mal & praticjuer la vertu. On
ne corrige pas , dit-il , les feuls pré-

deftinés •, & il eft évident qu'on né

corrige aucune pe'rfonne , pour leâ

cas ou elle a été munie de grâces fui-

vies de l'effet. On peut donc éviter le

péché , fans ces fortes de grâces. Il

ajoute que la grâce qui nous rend le

bien telkment poflible j que nouS

foyons dignes de corredkion en l'o-

mettant , ne nous le rend pas pour cela

nécelTaire. Un des principaux avanta-

ges que S. Auguftin trouve dans la

corredion , c'eft qu'elle fait recourir

à la prière , par laquelle on obtient

la grâce de l'adion : d'où il conclut

que les fupérieurs ont toujours droit

de reprendre ceux qui fe cônduîfènt

mal , ou qui s'étaht bien conduits ,

manquent de perfévéraiice
y

puifque

c'eft par leur propre volonté qu'ils

n'ont pas berféver^. Ils râuroient fait /

s*ils l'euflent voulu , ajoute le Saine

Dodeur en termes exprès y matquarit

â'infî dans le pécheur un pouvoir vé-

. , B vj

i V '
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ricable de vouloir ou de ne vouloir pat*

Il ne s'exprime pas en d'autres ter-

mes > toucnanc le principe de la chute

des Anges & de notre premier père

dans l'état d'innocence. AïnCi le Docr
teur de la grâce rcconnoît-il dans cec

état &dans celui où nous fommes > une

même efpece de pouvoir » quant au

fond Ôc a l'elTence 'y quoique notre

foiblelTe ait beloin de bien plus puif-*

fans fecours. Un Auteur iuftement re<

nommé pour fon exactitude » remarque

à ce fùjet , que la diftincbion entre la

grâce cle la nature innocente ôc celle

de la nature corrompue « a excité de
grandes difputes parmi les Théolo-
giens : mais loin de prétendre par-U

mettre de niveau les doâeurs des

£coles Catholiques avec les. défenfeurs

des nouveautés prefcrites , il fappe au

même endroit tous les principes des

dernières erreurs.

S. Auguftin dit' encore que Dieu
nous fait, perfévérer invinciblement»

ou d'une manière infurmontable : ex-

preilion qui , prife â la lettre ^ détrui-

roic l'ad^vité de l'ame , ôc anéantiroic

le lil^re-arbitre. Mais il s'explique lui-

même en mille endsoits dinerens ; ô€
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ne prétend exprimer id qu'une grâce

|ui opère infailliblement notre perfé-

rérance »& qui > par notre fidélité i y
répondre, nous rend infurmontables

i toutes les attaques des ennemis du
lalut. Quelque uuge qu'on faife de k
|race » ajoute-t-il > la volonté du Sei«

(neur n'eft jamais vaincue
j
parce que »

les pécheurs ne font pas ce qu'il

[eut , il difpofe » comme il le veut »

le leur fort, en glorifiant fa juflîce

ir ceux qui ont refufé de glorifier fa

féricorde. ^
Après ces ouvrages que le befoin

[réfent -demandoit , S. Auguftin reprie

rec une nouvelle ardeur celui des

létradations > qui ne tarda plus à,

iroître ett deux livres. Le premier

mtient la révifion des, écrits compo-
^s depuis fa converfion jufqu'Â fou

ûfcopat^ 6c le fécond s'étend à tout

\ quil écrivit depuis le commence-
ment de fon épifcopat jufqu'au temps

il fit cette revue ; c'eft-â-dire , quiL
dvit l'ordre des temps > en commen*
int par fes trois livres contre les

icadémiciens , & en finiffant à celui

la Corred^ion 6c de la Grâce. Il

>mpte quatre-vingt-treize ouvrages

i:

'* -Iw.

*«

,-• /
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diiFérens, en deux cent trente -deux

livres » dans lefquels il marque piï-

qu'aux exprelHons qui lui femblbient

repréhenubles : il juftifîe auflî ce qu on

y avoit cenfuré mal-à-propos. 11 ref-

toit fes Lettres & fes Sermons ; & il

entreprit tout dç fuite la révifion des

Lettres, qii'il n*eut pas le temps de

finir. ' '
:

'
'

ipîft. tif On ne ceflbit de le confulter dei

^ ***• toute part. Deux laïcs fort inftruits

Se fort pieux , nommés Hilaire &
Profper , lui communiquèrent les ob^i

jettions que fufoient les demi-Péla-

giens contre fes principes. Hilaire ,

différent du S. Evêque d'Arles du|

même nom Ôc du même temps , étoit

très-verfé dans la connoiffance des af-

faires de la Gaule , de de U Provence

en- particuUei: ;& il avoir ^veifc le

grand Evcque d'Hipporie des relations

qui font reloge de fa piété & de fâj

capacité. Profper, honoré comme Saint

par TEglife j vivoit alors à Rkz-^ôc
quoique fimple laïc , littérateur 6c

pocte élégant, il n*en étdit pas moins

habile dans les fciences ecclédadiques,

& n*avoit pas moins de 2$le pour la

faine do6fcnile«

,«

'V'-.:»
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Ils écrivirent l*un & Taiicre de coi^-

cert à S. Augullin , & lui propoferent

le? difficultés des dèmi-Pélagiens , pour

l'engager à extirper jufqu'aux derniers

reftes des erreurs courantes. Us lui ap-

prenoient<juà Marfeille& en d'autres

endroits des Gaules , plufieurs perfon- ,;

nés , ôc même de grands ferviteurs de ,

Dieu attribuoient au libre-arbitre, tant ;

la foi , que les premiers ef&rts de
l'homme relatifs au falut

;
qtt41s éta- [

blifïbient la caufe de notre prédefti-

nation fur la prévi^oB de nos bonnes

<euvres futures
j
qt . r rapport- aux ^^

enfans , ils prétenav/i«;nt que , ii les ;

uns parvenôient au baptême , & les

autres mouroient fans Tavoir reçu,

c'étoit à caufe des œuvres bonnes ou
mauvaiiès qu'ils auroient faites , s'ils

àvoient -vécu , Ôc que Diett èohnoiflbit

<lé toute éternité par fa jnrefciéntee.

'L'erreur fondamentale de ces Pék-
giens mitigés confifloit dans la fàuHe

perfuafîon , que le commencement du ,

falut vient de l'homme; c'eft-à-dire,

qu'on peut par les feules forces du libre-

arbitre croire & defîrer îes biens éter^

nels, & qtie par leS' premiers efforts
*

•de la volonté, on obtient les grâces

1 -i V.

V
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intérieures. La grâce propofée 4 tout

le monde » difoient-ils formellement

,

comme le marquent les lettres de

Proff \t 6c d'Uilaire, doit » ainfi que

la vocation gratuite , s*entendre du

baptême Ôc de Tinvitation générale

faite par l'Evangile.

S« Auguftin repondit aux objeâions

propofées , par deux livr:es intitulés

aujourd'hui féparément : De là Pré-

dejîïnation des Saints , & du Don de

la Perfévérance \ mais qui ne font

qu'un feul & même ouvrage , àont

tout le contenu ne portoit autrefois

que le premier de cqs deux titres. Le
defifeitl de ia première partie ek de
montrer , que non-feulement raccroif-

fement , mais encore le commencement
de la foi eft un don de Dieu

^
qu ainii

la prédeftinatiop ne peut être fondée

fur nos mérites» & ne vient de nous

en aucune manière. Il eft , dit-il, au

choix de la volonté humaine , de

croire ou de .ne pas croire ; mais c'eft

Dieu qtti prépare la volonté. Les

plus grandes grac^ pourroient /avoir

pas leur effet \ n>ais, elles l'ont tou-

jours infailliblement : fans ehes , àc

av«c des grâces communes , il vîft iuk*

/^

:"\
^*
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I^dîble de furmonter toutes les diffi'

cultes , ôc on ne les fiirmonte pas en
effet ^ n\ais on peut toujours pncr ,

|& par la prière obtenir des fecours

plus abondans , qui animent ôc fou-*-

tiennent notre foiblellè. Dieu tourner

Inos volontés comme il veut ^ & où il

[veut; parce qu'il donne, félon quil lui

plaît , les eraces dont l'effet eft infail^

iible. Le livre de la Prédeflination des
[Saints prouve que Dieu ne nous a
pas choifis pour avoir prévu que nous
ferions faints> ou que nous croirions,

[mais afin que nous cruiïîons & que
Inous fu/Iions faints : c*eO:>à-dire , que
les mérites naturels prévus ne fontpas
la raifon pour laquelle Dieu deftine fa

I

grâce; mais qu'il deteie fà grâce »

[comme la caufe des mérites furnatu-

rels. Pour anéantir en même temps la

prédeftination des demi-Pélagiens, Se'

celle des Pélagiens rigoureux, il fait

voir que le commencement mcme de
la foi vient de Dieu.

Dans le livre du Don de la Per-
févérance , le but de TAuteur efl de
montrer que la perfevérance dans le

bienjufquà la fin de la vie ,'efl ua
don de ipieu. Les Sémi-PélagieQs £ui«

\-
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foient dire au Dodbeur de h grâce J

que ceux qui n*avoienc pas reçu ial

perfôvérance » ne pouvoienc pas per-l

fcvérer^y comme iî la perfevérancel

finale fût quelque chofe quon reçût

dès te commencement , & qui par h

fuite fît néceflairement perfévérer.
rf^»_iV 1 1^ fw*.! ^ 1 J!^

reçu y julqu'à ce qu
perfévérer. Il ajoute pour la mèmel
raifon, qu oïl demandela perfévérance

qu on n*a pas encore , 6c qu*on lai

peut mériter en fuppliant ; comme onl

peut s'en priver en s'endurcifTant patl

le péxhé : c*eft-à-dire , qu§ da^is réraJ

preient ae la nature corrompue , il

èft impoflîble de perfévérer fans des

fecours extraordinaires , fans une pro-l

vidence fpéciale y mais qu on peut ob-

tenir Tun & Tautre par fes prières,

comme on s*en rend indigne par fa

faute. Quoique ceux qui nejperféve-

rent point , pourfuit41 , puiflent per-

févérer,& que ceux qui perfévereni,

puifTenr ne perfévérer pas , il y a une

connexion infaillible entre la prédef-

tination 6c la perfévérance
;
parce que

'

la prédeftination n'eft autre chofe que

.i
f..

'S ^-'V
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Ibicnfaits de Dieu , par lefquels tous

Iceux qui font fauves , le font très-sûre*

Iment. Les jugemens du Seigneur nen

[font pas moins impénétrables , en ce

que de deux hommes de bien , par

exemple , le Tout-puifTarit dorme la

[perfévérance à Tun , -& ne la donne

[point à Tautre j de deux infidèles , il

jappelle Tun de telle forte qu'il em-

braflela foi ,& n'appelle point Tautre

,

[ou ne rappelle pas de manière qu'il fe

|rend« docile. On voit que dans la

fuppofition de S. Auguftin, il
y^
a des

inhdeles qui ne font pas appelés , au

[moins iriimédiatement à la roi j mais

[il n'avance rien d'où l'on puiffe con-

Iclure qu'ils font privés de toutes les

rautres grates.

Au refte le S. DoAeur a foin de

déclarer, qu'en tout ce qu'il vient

de dire fur la néceflité de la grâce , il

s'agit principalement dé l'ordte furna-

turel. Il ajouce avec une modeftie ad^-

mirable , qu'on ne xloit pas fuivre

toutes fes opinions indiftinârement &
fans examen

^
que fes rétradtations

montrant qu'il ne fe croit rien moins
qu'infaillible dans fes premiers écrits.

V»-'V- ',-,,
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il pourroic de même s'être trompé

|

dans les derniers , fur quele.ues atr

ticlés qui ne concernent que la manière 1

d'expliquer le dogme dont U foi n'eft

pas moins aflutee* Qu'il étoit donc

éloigné de la manière de penfer de

ceux qui aiment mieux croire toute

l'Eglife Enfeignanre dans l'erreur , que

d'imaginer-, non que S. Auguftin fe

foit' trompé en effet j l'Eglife ne rend

pas moins de jiiftice qu'eux à l'exact"

tnde du Dodeur de la grâce ^ maûl

que d'imagin^ qu'ijs fe trompentjçu^'

mêmes , dans la manière dont, ils l'in-l

terpretent!
:

>

JÈiDCre le$ Solitaires de la GàuteJ

prévenus contre le S. Eyêque d'Hip-

pone, l'Abbé Jean Cafl[i<^n étoit le pi j

célèbre. 11 avoir été élevé dans un mo-|

naftere de Bcthléhem , où il fe rendit re-

commandable par fes calens de fon àt-l

tachement pour S, Jean Chryfpftome

qui l'ordonna diac^. Il fut député

pendant l'exil de ce S. Patriarche

,

par le clergé de Conftantinople , vers

le Pape Innocent qui le fit prêtre. 11
{

étudia & pratiqua même durant quel-

que temps les exercices de la vie par-

1

iaite , parmi les plus fervens foUtairei
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l'Egypte & de la Thcbaïde. Mais

Il fut imbu en Orient de maximes
rronées , apparemment dans le corn-

erce qu'il eut avec quelques per-*

nnes pieufes féduttes par Céleicius

Pelage. Car il faut rendre juftice

la multitude des Orientaux , fort op-

fcs ^ comme on la vu , à cette

éréiîe^ quoi qu'en ait imaginé la pré-

ention téméraire aui dut ion origine

ux fedVaires des derniers (iecles , Se

ui aboutiroit à f^ire paffer l'Eglife

Orierft pour Sémi-Pélagienne. Caf-

len erra fans obflination y ôc fans cef- '

[*er d'être attaché de coeur à Tenfei- :

nement de l'Eglife j ces .reftes fpé-

ieux de la plus fubtile des héréues

étant pas encore expreffement con-

mnésy lorfqu'il les foutint. j.^;*

Soit qu'il £ut Gaulois , comme les ;

ritiques modernes le penfent ^ foie

u'il fût de Thrace ou de Scythie ;
^

e Cénobite fâvant Se vraiment pieux
;

hoiiît fa retraite dans les Gaules , après <

es voyages. Il fixa fa demeure à
arfeille, pu il fonda deux monafte-

es, l'un d'hommes en l'honneur de:

. Pierre Se de S. Viétor, & l'autre îv

e filles en Fhonneur de la Sainte

l.

^VÀ;'
,._;J...
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Vierge. Il y établit la difcipline des

Cénooices de TOrient , autant qu elle

y étoit pratiquable y Se néanmoins avec

tant de Aiccès , qu'il eut , dit-on

,

fous fa conduite jufqu à cinq mille

mgines. Il eft honoré comme un Saint

dans plufîeurs Eglifes de Provence,

fpécialement dans fon monaftere de

S. Vidor de Marfwlle , où fa ftte fe

célèbre avec oâ;ave le 13 Juillet.

Il rendit à la Religion un fervica

îneftimable , en compofant fbn ou-

vrage fameux des Inftitutions Monaf-

1

tiques. Il le divife en douze livres

,

dont les quatre premiers contiennent

les pratiques des laures de TEeypte

,

de la Paleftine & de la Méfopota-

mie : mais il accommode fagemenc

ces obfervances extraordinaires au clU 1

mat & au tempérament des Occiden-

taux. Il fe lit mêfme une règle ^ de ne

pas rapporter les tiTaits'de vertu qui

tiennent du prodige » êc qu'on ne

peut qu'admirer
;
parce qu'il ii'avoit

pour but que dé foire imiter fes mo-i

deles. Il veut ^q^ie l'habit de fes moi-

nes foit fimple , fans être mal-propre

,

ni fingulier par là forme ou la cou-

leur : d'où Ton prcfume généralement

,
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que les vècemens des premiers Reli*-

gieux ne différoient guère de ceux di|)f

peuple. A l'exemple des Solitaires dè^*

l'Egypte A: de la Thébaïde , où TOf-
liîce oivin & les pieux ufages étoienr

toujours de cette; noble^fimpTicicé» cou-

jforme i la règle qu'ils tenoient d'ua

Ange , ceux de Marfeille n*avoient en
|commun que lofEce du foir & celui

le la nuit , c*eft-à-dire Vêpres âcMa-
ines , excepté le Samedi ô^ le Dimatv-

lie > qu'ils s'alTembloient à l'heure de
Tierce pour la communion. Â Vêpres »

Il chantoit douze Pfeaumes , & au-

ant à Matines , où Ton ajoutoit deux
eçons , Tune de l'Ancien , ôc l'autre

lu Nouveau Te/bunent. Les Pfeaumes
lie fe difoient pas à deux chœurs : un
eul fsere chantoit , êc tous les autres

coucoient en filence. Apcès chaque

Teaume,, tous faifoient une prière j 6c

la fim de tout l'office * le Prêtre re^

ueillant » dit Cailîen, la prière d'un»*

hacun, faifoit au nom de tous une
ttaifon » que nous nommons encore

oUe^e. Les moines de la Paieftine

voient , de plus qu'en Egypte, les
.

)ftices de Tierce , de Sexte ôc de
Ivone. Llieùre de Prime étoit parti-

ru •

, t
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culiere aux Occidentaux qui Tavoîent

infticuée depuis peu de temps , poui

faire lever les frères plus matin , ôc les

empêcher de refier dans Tinaâion juf-

qn a Tierce. Du refte , après les offi-

ces , on s'exerçoit beaucoup au tra-

vail 'y en quoi les moines des Gaules , 1

félon Caffîen ,n'^galoient pas les Orien-

taux. C*efl-lâ, dic-il , la caufe princi-

pale de ce que les monafleres n y font

pas aufii nombreux qu'en Orient. Caf-
' lien nous apprend encore , que la cou-

tume de lire pendant le repas étoit

venue de Cappadoce, fans aoute des|

1^ moines de S. âafile.

-; Dans les huit derniers livres desl

InfHtutions , il traite^ des vices capi-

taux , au nombre defquels il comptel
"^ la trifleflè : défaut en effet des plusl

funefles dans la carrière du faiut , fur-l

tout dans la retraite 6c les fentiers de|

h.M&tfe&ion, A Toccafion de -la pa-

fefle > on traite amplement de la né-

ceflîcé du travail des mains. Le dou-l

zieme livre , après s*ctre exprimé plu-

fieurs fois fur la grâce d'une manière

très-orthodoxe , ne laifïe pas de tnon-l

trer des fentimens toUt-à-fait Péla-

"' giens : ce qui porte à croire que cei

livce
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livre fut cotnpofé , avant que la con-

damnation de Pelage ait été connue de
l'Auteur , dans fa |ufte teneur ôc fon

entier développement. A ces taches

près , les Inftitutions «le Caffien font

un excellent ouvrage qui a contribué

infiniRient à faire refleurir la régula-

rité dans les anciens monafteres , ôc

qui dans tous les âges a fourni à la

vie cénobitique fes meilleures obfer-

vances. . ' r

S. Caftor , Evêque d'Apt , qui avoir

engagé CaiCen à les compofer , fut (î

content tie la piété quelles refpirenc

prefque padT^tout, quille pria de mettre

encore pat écrit les pieux entretiens

avec les Solitaires de TEgypte. Ce faine

Prélat natif de Nîmes, venoit de fon-

der dans fa patrie une communauté de
fervens Religieux, auxquels il favoit

combien ces fortes de leébires étoient

profitables. Caflien commença donc
auflî-tot £es Conférences : mais quel-

que diligence qu il fit , il n'acheva

les dix premières qu après la mort du
Se Evêque d'Apt y ce .qui le lui fit

dédier a S. Léonce , Evèque de Fréjus »

frère de . S. Caftor , & à un, Abbé
Hellade, qui devint auili Evêque. Saint

T4>me K G

• 4
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Honorât , Âbbé de Lénns » & S. £cu

cher qui écoic venu fe r^iger fous lii

conduite de CaÛîeii, après avoir re-

noncé à cous les avantages qu*it pou*

voir attendre de fon iiluâre naifTance»

ôc plus encore de Ion mérite^ j le-gref-

fèrent par les plus puiâàns moofs ^ de
ne pas !t*9ti tenir là^ Il fit y^ i, leur

prière» fept Conférences 4iouvelles>

qu il leur dédia ^ Se .dans la fuite , il

y en ajouta encore fept. Ain(i Touvrage

entier en comprend vingt •- quatre ,

qui toutes uniiTent fagemenc l'agréable

à Futile ; mais qui demandent que])que

précaution
j»
pour etie lues^ttsdanger. '{

La treizième quil traité deilaj>rô^

tedton divine , eft thfeéfeée depltmeurs

erreurs Sémi-Pélagiennes que S. Prof-

per fit cemarquer ôc réfuta fortement »

peu après leur publicacion. U ne fit pas

feidement fendr leur oppoûtion à-k
domine de fEglife ; mais il convain-

quit l'Auteur de contradidion avec lui*'

même* En effet , cette Conférence pofe

pour principe « que les bonnes penfées

viennent de Dieu qui infpire le com-
mencement de la bonne volonté ^ après

quoi , elle ajoute Se répète en piufteurs

endroits , quil ne faut pas toujours
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attribuer à la grâce la boniiie volonté i

puifqu elle vient quelquefois des forces

de la nature. Dans la dix-feptieme,

on trouve encore des proporinon^ er-

ronées , mais fur. d'autres matière^.

L*Auteur y. avance .& s'ejEarce d'y

prouver par l'Ecriture , que le men-
fonge eft permis en certaines rencon-

tres. Il le compare à l'ellébore» qui eft

falutairequand on en ufe dai^ un grand
danger j 6c qui eft très-nuifible , (i le

péril n'eft pas réel > ou s'il n'eft que
médiocre.
> Se Honorât â qui; une partie des serm.sanai

Conférences fut dédiée , gouvernoit
JJjJjJ;

*P' *'

depuis long^temps^avec la plus grande

édification, le monaftere qu'il avoir

fondé dans l'île de Lérins » à l'extré-

mité de la Provence. Né dans le pays

de'Toul, au fein des grandeurs 6c

de l'opulence, fon père avoir éttMi ^
fur lui les eûpérances les plus vaftes

Se les plus iiatteufes. Mais Honorât
renonça à toutes les vanités du fiecle ;

6c pour garder plus sûrement fa réfo-

lution , u quitta fa patrie même , 6c

voyagea d'abord dans la Grèce, aiîn

de s'inftruire par l'exemple , dans les

ppAtifques de la vie parfaixé. JSon < frère

Ci)
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•îZ-rty
'

..,<;

Venant qui l'avoic fuivi , étant mort i

Méthone dans le Péloponefe , il s'em-

barqua pour ritalie, refufa les places

diftinguees que plusieurs grands £vê-

ques lui offrirent, ôc s établit enfin

en ProveiK€ , dans le territoire d«Fré-

jus, par une eftime particulière qu'il

conçut pour le S. Eveque Léonce.
^ La petite île , ou pour mieux dire,

le rocher ^e Lérins lui parut très-pro-

pre à fe réparer entièrement du monde.
En vain lui repréfenta-t-on que ce

n'étoit U qu'un repaire de ferpens ,

d'une efpece rrès-venimeufe. Sa foi s'é-

leva au defTus de toutes craintes, 6r

ne fut pas confondue. Ces horrit>les

reptiles perdirent d'abord leur venir»

,

pour lui ôc pour fes difciples , difp&

-

ruretit enfuite; 6c après fort peu de
temps, on vit dans un réduit abhorré,

6c jufque U réputé inhabitable, un des

plus célèbres monafteres du monde
chrétien. La multitude ôc les qualités

éminentes d'^ ces grands ferviteurs de
Dieu en firent long-temps la reflburce

ôc l'ornement principal de l'Eglife de
France. L'on n'a plus la règle de Lé-
rins \ mais on fait que les moines y
habitoienc des cellules féparées , ôc
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quils allioient la vie érémitique avec

celle des cénobites. /'

Le caradbere du S. Abbé de Lériiis ,'

qui lut atciroic des difciples de toutes

les parties de l'Occident , étoit une
chanté douce & affedueufe , (î préve-

nante , (1 affable , que S. Èucner Se

S. Hilaire , deux de ces difciples

,

répétoient fouvent, que (î la charité,

vouloit fe faire peindre , elle emprun-^ *

teroit les traits d'Honorat. Ce turent

ces vertus qiii le firent demander avec

tant d*inftance pour Evèque par la

ville d'Arles, après la mort de Pa-

trocle y mais il ne le fut que deux

ans. Il gouverna fon diocefe comme
une famille, ainfi qu'il avoic déjà fait

fon monaflere : il s'appliqua fur<tout

à en bannir l'efprit de parti Ôc de dir

vifîon. Dans le peu de temps qu'il fut

dans cette place , il diflribùa fans

réferve d'immenfes tréfors ama/fés de-

Î»uis long-ten^ps dans fon églife. Il crut

'obligatioji d'indruire fi indifpenfable

pour un évêqi , qu'il voulut s'en ac-

quitter jufqu'au lit de la mort , & ne

cefla de la remplir qu'en celTant de
vivre. Il étoit encore monté en chaire

le jour de l'Epiphanie , environ huit

Ciij

.u.c i. i.
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jours avant fa morr qui arriva Tan

419. On croit que c'eft à fon zèle

pour la difcipline , de i les plaintes

fur divers abus qui fe glifToient dans

la Gaule Narbonnoife, que nous devons

ladécrétale du Pape S. Céleftin,adreirce

aux évêques des provinces de Vienne
& de Narboiine. ^'yrmsài-'^^^mkïm^M

Ccîcft. Ep. Le Pape s'y élevé avec force contre

*'ie refus de la pénitence qui fe faifoit

encore à quelques mourans. Voici les

expreffîons mêmes de ce Saint Poh-

tite , qu il eft bon d'oppofer aux prin-

cipes d*ttn rigorifme outré qui ne

peut iiifpirer que le défefpoir. "^^^^

' Nous avons appris , dit*it, qu'on

refufoit la pénitence à des mourans

,

Se qu'on f^ fecondoit pas les v<seiix

des pécheurs qui, aux approches de la

mort , demandent ce remède , pour le

foulagemenc de leur ame. Oui , je

m'en déclare hautement , je ne regarde

iju'avee horreur «ne impiété aflez

"cruelle , pour défefpérer de la bonté

divine^ comme Ci ello ne pouvoit fe-

courir celui qui recourt à elle en quel-

que temps que ce foit , ni fouftraire

l'homme en péril au poids des péchés

^foii$ lefquels il denre ne pas gémir

,ï :,.,S.j-
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plus long-temps, Qu'eft cela , je vous

prie, finon ajourer une féconde mort

a la première , & par le comble de là

cruauté tuer i jamais une ame, en

tefufant de lui rendre la vie ? N*éft41

pas clair , par une par^lk maiiieife dé
s'exprimer , que ce Saint Pontife ne

regardât pas ce règlement comme une
prati<^ue arbitraire 3c peu importante,

. bien moins encore la rigueur contraire

comme l'ufage commun de l'Eglife ;

& par conféquent que c*eft un abus

très-blâmable , en quelque cas que Ton
puidè imaginer » de laiUer mourir fans

les fecours de TEglife ceux qui le^

demandent avec les difpofitions con-

venables ? Il eft vifîble qu il faut ex-

pliquer par un témoignage au (fi ex-

prellîfque celui-ci , ce qu'il y a d'obfcur

ailleurs , fur le même fujet ^ en ob-

fervant néanmoins que les femences
du Novatianifme qui fe répandoient

dans les Gaules , peuvent avoir con-

tribué* à la chaleur que prend ici le

zèle de S. CélelHn. t:^^* i^^ ^

11 condamna aufîî Tinnovatioii que
quelques prêtres étrangers introdui-

ioient dans lamanière de fe vêtir parmi
les eccléfiaftiques d^s Gaules. Ces écran-

- -
. Civ
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gers étoîent apparemment des moines

Orientaux ou rormcs en Orient , tels

que Caflîen , & qui confervoient dans

le clergé l'habit monaftique , c'eft-à-

dirc le manteau fort court avec la cein-

ture. A quoi bon , dit ce Pape > un

nouvel habillement dans les Egliies

de la Gaule ; & pourquoi vouloir en-

chérir fur tant de faints évcques? Ou
doit fe diftinguer. du giand nombre
>ar les mœurs oc la capacité, non par

l fokm? des veremens. Quelques Au-
reurs ont iniéc; de ce palTage , que les

«cciéJîafliqu ;r ne porroient point en-

core d'h-ipit3 diftingués . de ceux èiQ%

laïcs , au moins quant à la forme : mais

cette coiTiféquence paroît mal tirée. Le
fens QQs paroles du Saint Pontife eft

précifénsent , que les clercs doivent fe

cUftinguer des laïcs , plus par les fo-

lides qualités de 1 ame ique par l'ap-

parence extérieure des vètemensj mais

non que les vètemens des uns & des

autres ne dulfent différer en aucune

manière. Il donne enfuite pour les or-

dinations plufieurs régies très-fages

,

dont la plupart font encore en vigueur
;

cJmme de ne point confacret devê-

ques qiiineulTent paffépar les degrés y^
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Drdîtiaires de la cléricacare ; de ne pas

ordonner un laïc » un bigame , ou
Icpax d'une veuve. i

«

Enfin !a décrétale de Céleftin, en

f^urûiîa^?^ un nouvel exemple du re-

cours à Rome » déclare <]u*un certain

Daniel accufé par àes Religieufes qu'il

avoit gouvjrnées en Orient , & devenu
évèqu'â en Gaule dans le temps même
<ji: le Pape écrivoit à 1 Evêque d'Arles

de le lui envoyer pour être jugé fur,

cette accufation ^ Céieftin déclare que
ce Daniel eft féparé du corps épiico-

pal , jufqu a ce qu'il vienne afHÂer au

Tribunal Apoftolique , fi fa confcience

lui en laifle l'adurance. £n même
temps il renvoie au jugement des évê-

ques de la province Viennoiiè & de
la Narbonnoife, la caufe de rEvêque
de Marfeille qui, en accueillant fa^

voràblement le meurtrier d'un autre

£vêque ,paroiiIbit applaudir au meurtre

même. Cette décrstî^e eft^ du^. ic
Juillet 428. . ,f ^ ^^ . 'I.

S. ^jnor^ç /e fentant près de fa.^

fin , crut ne j^voir m^ëux faire que<^

de dçfîgiiçr, pour fon fucceffèut: ioa-

difcipré Hilaire quil tr v^{:k éxi rno-

na^^ 4e Lrrins ^ms. lui e*~ ap--^

«'
i
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prendre la caufe. Celin * ci' n'avoîl

3n environ viiigt «- huit ans : mais

s*étoit donné à Dieu avec une

grandeur de courage , qui décide or-

dinairemefnc de la perfevérancé, ainfi

»que de Téminence ae la vertu. C'étoic

Hohorac qui , après avoir fait cette

<:onquète a J. C. , en avoir coujourâ

pris par lui-même le plus grand foin.

Le difciple étoit du même pays que le

•maître , c*eft-à-dire deToul , & d'une

fiaUTance pareillement diftinguée : mais

il étoit encore plus entité des vanités du
inonde , lorfqu'il fit connoilfance avec

Honorât. A forces d'exhortations &
de prières , le Saint l'arracha au fie"

cle j & les fruits de ce |jremier facri-

fice allèrent toujours depuis en fe per-

fedionnant. Hilaire parut digne de
répifcopat , par la crainte même qu'il

en témbignoiti i ^* -n;^i .i /ia^

Il n'élit pas plutôt pAïétré les Vues

qu'on avoit fur lui i qu'il retourna

promptement fe cacher parmi fes frè-

res , aont il iniblora -Je' fecduti' , comme
dans le^ périls éxtrêrfi^ li^-niàtis ^on

ehvoyà une troupe de gens 'd^ guerre

ôc de citoyens pour l'énleve!*. Ifi' lié

pôuvoit encore fe refoule à' déifier
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(on confenteméiit , qii -il eût peut-être

conftamment refufé j it Dieu n eût dé-

claré fon choix par un prodige, en

faifant paroître fur fa tète une colombe

qù on prit pourfc fymbole de TEfprit-

Saint. Au fortir d'un - monaftere qui

allioit rétude des *fciences à celle des

vertus j de qui formoic comme un fér-

minaire d'Evèques pour toutes le» Gau-
les , Hilaire plein de talens ôc de péné-

tration , prit part auxdifputes qui s'éle-

vèrent , dès le commencement de fon

épifcdjpat , fur certains écrits de Saint

Auguftiil. Quelques Auteurs ont pré-

tendu qu'il avoir donné dans les er-

reurs des Sémi-Pélagiens , toutefois

avant que k condamnation lui en
eût été connue. D'autres foutiennent,

qu'en^ dontredifant S. Auguftin fur la

prédeftination à la gloire , ôc en la

difânt .' conféquénte a la prévifîon des

mérites y il n'iéhaginoit point pour cela ,

que la prévifîon des œuvres futures

"lût pour Dieu un motif d'accorder la

gracie, ou qu'on pût faire en aucune
manière par les forces naturelles , lei

bremieres démarches vers le Seigneur;

Mais ce que nulle perfonne inftruice

ne révoque en doute > c'eft que Saint

C vj

.- -• *
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Hilaire étant au lit de la mort y c&tt^'

felTa en termes forrtîels la grâce pré'

venante qui p;.' . .v r.;s effort^ Se tous

nos delirs.

Entre les cvèques qui par leur Sain-

teté iliuilrerent i'Eglife de Gaule en

même temps que S« Hilaira ^ on re-

marque S. Loup de Tro/cs ion ,beAii-

frere» & S. Germain d'Auxerre ,*qui

tou<^ deux furent chargés , à caufe de

leut zèle Ôc de leur capacité extraor-

dinaire y d*aUer conibatcré Tliérciie ans

Pciagiens , au lieu même de fon ori-

gine , c'eft-à-dire dans la Grande-

Bretagne. L^s évêques de cette ile

avoient envoyé des députés à Rome
ôc. dans les Gaules ^ pour demander
du fecours contre les hérétiques leurs

faux frcres. A ce fujet » on tint dans

les Gaules un concile nombreux.Tous
les Pères fixèrent unanimement leur

rhron. ad choix fur Loup 5c Germ^.. Mais
4*^ S. Prbfper dic formelleme.it que ce

fut le Pape Céleftin qui» à la perfua-

fîon du DiacrePriiade, envo3 A Germain

dai|S la Bretagne j c'eft-à-dire que le

fuccelTeur de Pierre chrrgt de con-

firmer (es frètes dans fc* , & de

veiUer au bien général as i £giife> tira
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cet homme apoftolique du champ
ordinaire de fon zèle , afin G|it*il por^

cât du fecours à un peuple qui fe trou-

voit dans un befoin plus prelfanc. Il

ne s'agit ici ^ ni de mimon pontificale

,

ni de celle d'un concile étranger à la

Bretagne y encore moins du concours

inintelligible de l'un ôc de l'autre :

difcuflions qui ont exercé quelques

critiques fort inutilement
^
puifque la

jurifdiâion ordinaire des éveques Bre^

tons qui invoquoient le fecours de

leurs voifîns , croit fuffifance. ^ l. iit>

S. Germain , par fes talens fupérieurs

6c fa haute fainteté y faifoit alors l'ad^

Mration, no»* feulement de fon Eglife

d'Auxerre, n: is de t( it l'Occident. Tom.i

Né .dans les Gaules d'une illuftre fa-^***^-^

mille» après s'êii diftingué dans^ les

écoles d6' fa patrie , i* étoic allé fe

peffeéliOnnei:^ à Rome ians la jurif^

prudence. Il fit un mariage honorable,

& parvint aux plus grandes charges

fous l'empire dHonorius qui le fit

Duc d'Auxerre, c'efi-â-dire comman-
dant des troupes qui étoient dans ces

provinces. Malgré l'avantage d'une édu-
cation fort chrétienne , il s'oublia dans

la fuite^ au point de dt^venir le âéau
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de foii Gùnc Evcque Amacear. Il s'em"

porta même un jour jufqu'4 le me-

nacer de la mort , outré de dépit de

ce que le zélé Prélat avoit fait abattre

au milieu de la ville un arbre où

Germain fufpendoic les têtes des ani<

maux qu'il tuoit à la chaflè » au grand

fcandaie du peuple témoin de ce relie

des fuperflitions payennes. Non , je

ne périrai pas de votre main , lui die

Amateur , avec une tranquillité caufée

dès-lors par le pre(rentimenc de ce

qu'il connut peu après d'une maniera

plus diftinâe. U eut révékcion que fa

hn était proche, 6c que Germain rem«
pliroit après lui le ûege épifcopal ilu^

miere u prophétique 6c Ci afïurée ^

que quoiqa'il ont la chofe fort fe«

crête > il alla trouver à Autunjle Préfet

des Gaules , 6c en obtint^ l^^rén^m
néce/Taire potir fairb lé I^c ôermàin
Ëvèque d*Aaxerre. ' lî ; 4iil^i>

De retour à fon Eglife» il afïèn^bla

les principaux citoyens , â la tète des-

quels Germain fe trouva ; il leur dé-

clara qu*il n'avcûc plus; que peu de

temps à vivrez 6c que c'étoit leur

Doc que le Ciel >avoit choid pour liii

•iiiccéder en qualité d'£vèque. Aa



Tfi^me inAantj il l'inveAit avec foti

Ckreé, i'exlù>rce à fe rendi^e dignd

de la déftination , 6c lui coupe les

cheveux. Amateur mourut très-peu de

temps après y êc Germain • élu ' d'un

conlentemeht unanime » fiit contraint >

malgré fa ré(iftance , d'accepter l'épif-^

copac. 11 le conferva trente ans , du-

rant lefquels il ne celTa d'accroître

cette haute réputation de doébrine

6c de vertu , qui a rendu Ci célèbre

le nom de S. Germain l'Auxerrois

,

fixieme évèque de ce fiége. "^ «t^tiisî:*

11 ne fut pas plutôt revctu de cette

dignité fainte , qu'on reconnut vifi-

blement la vocation divine , par le

changement total de fa conduite. Ce
Seigneur , Ci akier ôc û délicat peu
auparavant , fe fevètit auf!f-c6t d'une

étoffe groffiere , s'interdit Tufage dt<

vin, de la viande , de tout mets af*

iâifonné , Ôc même de pain de Axm
itoent , fe réduifant^tu pain d'orge pouf
toute nourriture. Encore ne laprenoit-il

due le foir , & foùvene après plu-

fteurt jburs confécùpfi d'une ehciere pri-

vation de côutaHnlent. SesIn^ devin-*

rènt 1 perpéttnté cèiix de FEglife êc déî?'

pauvres. 1} ne regarda plus^fa feimnr

.-4
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que comme fa fœur. Quelques pUn**

çnes fur lefquelles il étet^ok un ci^

lice , formoietic fon lit ; Se il avoir

cane d'indifférence ou de durecé pour

fon corps , que la divecHcé des faifons

ne lui lie Jamais rien changer à fon

vêtement. C'étoit le goût de la piété

du temps 6c des Gaules en particu*

lier , de fonder des monaueres ,

où la ferveur en effet fleurit peut-

être plus alors qu'en aucun antre temps

,

dans toutes nos province.^. Les plus

erands Prélats fe ménageoient aind

de pieux afyles , foit pour y confer-

ver refprit de recueillement , foit pour

y ranimer leur ferveur , après les dif-

traâions attachées i leurs travaux »

foit pour y former leur« dignes coopé-

rateurs Se leurs fucceflèurs. C'efl dans

ces vues que dès le commencement
de fon épifcopat » Germain fit bâtir

près d'Auxerre » au deU de la rivière

a Yone » le monaflere des SS. Cofme
de Damien.

Sur. ad xf, Perfonne n'étoît plus digne que Saint

Loup d'être aiTocié i S. Càtmsàn pour

la TtiiffiorÊàes Ifles Britanniques. Il avoit

dans faJeunefTeépoufé Piméniole 3 fœur

i& S. Hilaire d Arles. Mais les d^ux
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Ippttk ayanr d'un cotifencement mutuel

réfolu de garder la virginité , Loup
is'étoit retire au iDonailere de Lérins.

'Quelque temps Après ce premier fa-

crifîce , il retourna dans fa patrie pour

he confommer , en fe dépouillant de

}{es biens
^

perfuadé que le monde
n a plus guère d'attraits pour nous >

quand l'anéantilTement de notre for^

tune fait que nous n'en avons plus

pour lui. Mais le Seigneur avoir en-

Jcore un autre deiTein que fon humble
Iferviteur. Comme il repanfoit par Ma-
jron y'6c y achevoit de diHiribuer le prix

[de fes biens aux pauvres , il fut eti-

levé ôc mis fur le fiége de Troyes ,

|qui vaquoit par la mort de Saint Ours.

Après oeux ans feulement d'épifcopat
^

il fut choid pour aller avec l'Eveque

d'Âuxerre combattre les hérétiques de
I Bretagne 3 didindbion extrêmement ho-

I

notable , dans un temps Se en des pro«

Ivinces où abondoient les Prélats con-

|fommés dans les fciences , comme dans

ik vertu. '

'

• nm lè^^ij^'/^ ^m9 ^i?^f^

Une (1 granderenommée devançoit tel-

lement les deux Millionnaires, qu'on ve-

noit en foulo au devant d'eux par-toutoù
ils paifoietit. A Nanterre» petite bour-

.'™'
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gade près de Paris, G^rnnam âc uM

«discours à ce bon peuple , dcmc It

refped religieux leur leniDloiç fucpairer

encore tour ce qu*ils avoient retnarqué

dans les autres lieux de leur pa0age.

Conft. Vit.Mais ce qui frappa for-tout le Saintl

*' Gcrmani
, £y^iie , cc fut Une jeune fille , en qiiij

Jonappercevoit en effet quelque choftl

jd'apgélique /k de célefte. Il la Et ap-l

procher, marqua beaucoup d'amitié àl

cet enfant de huit â neuf ans , dc<j

manda fon noQi & celui de its parens.!

Le père& la mère de Geneviève , c'eft|

ainn qu'elle s'appelloit » fe prcfentereni

â l'homme de Dieu qui les félicita d'à

voir mis aumonde, éc de faire croîtrel

fous leurs yeux une plante fi rrécieufe.

Jl leur prédit en même temps , qu elle

feroit la gloire aufli-bien que l'exemple!

de fa patrie. Enfuite il demanda à la

jeune perfonne » dont la phyfipnomie

&c le maintien annonçoienc ûnerkifon

fort fupérieure à fon âge , (î elle voi»

loit devenir l'époufe de J. C. Elle às\

clara que c'étoit fon delTein de fe coiv

facrer à Dieu , & pria l'Evcque de lui|

donner fur le champ la bénédiâion fo-

lennelle des vierges. Il y avoit déjd I

pludeurs monailçrés .de filles dans W\

"wp
<sJ



Gaules : mais on y voyoit encore plus

de vierges vivre dins la ïecraice cher

leurs parens , porter le voile ôc des

vètemens modeftes, & prendre toutes

les précautions convenables pour fe ga-

txantir de la contagion du necle. Alin

[de fonfacrer Geneviève avec toute la

folennité quelle méritoit 5 S. Germain
[la conduint à l'églife , au milieu d'un

grand concours de peuple. On y chanta

des pfeaumjs de d'autres prières , du-

rant lefquelles TEvcque teixpit la main
droite fur la tête de la jeune Vierge

j

\ôc après la cérémonie , il la fît maiv
jger avec lui. -«t:: ^ i^^h im

Le lendemain il. lui demanda , fî

[elle avoir préfente la promefTe qu elle

avoir faite. Saint Père , lui répondit-

elle, j*efpete ne l^oublier jamais , 8c

\

lobferver fi<lclement avec le fecours de
lia gracc. A^cè moment , S. Germain
jvit à terre une mëdaîlle marquée du

I

(Igné de la croix. Il la ramaifa , ëc

|la donna à Geneviève, en luidifaht t

Recevez ce gage d'amitié de votre

I père fpirituel j ôcen mémoire de moi

I

& de votre engagement , portez-lé

toujours pendu à votre côté. Que ce

foie là tout votre ornement > 6c lai0êià

*.£

î
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aux filles du fîecle Téclac de Vot Se

des pierreries : paroles qui jointes au

nom Romain de Sévère que portoit le

père de Geneviève , font préfumer

que la Sainte étoit de famille Romaine

,

éc d*une naifTance plus diftinguée qu on

ne la croit communément. Le Saint

recommanda très-inftamment au père

& à la mère, de la regarder moins

comme un bien dont ils fuffent les

maîtres , que comme un dépôt confié

à leurs foins , &c deftiné à devenir un

inftrument de falut pour des peuples

entiers. La mère , peu de jours après

,

eut des preuvevÇ bien ferifîbles de la

vérité de ces prédictions. Quoiqu elle

révérât S. Germain , & qu elle eut pris

confiance en {qs difcours ; à peine avoit-

il difpafu , qu'elle gêna la piété de fa

fille , en voulant Tempêcher d'aller à

l'églife , un jour même de fète j & elle

. s'emporta jufqu'à lui donner un fouf*
Sur. ad 3. flgt, Aufli-tot ©lie perdit la vue , Se

,

' elle demeura aveugle pendant deux

ans. Elle eut le loiur de réfléchir fur

les parol'^s prophétiques du S. Evêque

,

j que les vertus'rle Geneviève rendoienc

plus croyables de jour en jour. Enfin

elle dit à fa fille de lui apporcet de



l'eau d'un puits qui fubiîfte encore»

& qui eft en vénération dans tout le

pays depuis cet événement. La fille

obéit y éc avec la même (Implicite »

elle fit le figne de la croix fur Teau,

& en lava les yeux de fa mère qui

le lui avoit commandé , ôc qui recouvra

miraculeufement la vue.

Geneviève n en fut que plus hum-
ble ôc plus fervente. £lle allia à l'in-

nocence une pénitence rieoureufe. Dès
lage de quinze ans» eUe ne mangea
que deux rois la femaine » & fa nour*

ricure n étoit que du pain d'orbe ou
quelques légumes gro/Hers. Jamais elle

n'ufa ni de vin , ni d'autre boifibn ca-

pable d*enivrer. Elle ne Jaiffii pas d'at-

teindre la plus grande vieillelfe , fut

conftamment refpedbée des petits ôc

des grands , lôc fournit un exemple écla-

tant de la confidération ôc du crédit

que donnent les vertus d'un certain

ordre aux perfonnes les moins puif-

fantes félon le monde. Elle vint à Dout

de bâtir une églife en l'honneur d«
S. Denis j & dans un temps de famine

,

t^lle trouva moyen de procurer des

vivres aux Parifiens dépourvus de toute

reffource. Mais long-temps auparavaiu.



7»
ôc auflî-^c^t après fa cotifécratioii , les

deux miiHonnaires , Loup & Germain,

s'embarquèrent pour la Bretagne. Ils

eifuyerent dans le trajet une violente

tempête j mais S. Germain calma les

âots , en y jeccant quelques gouttes

d'une huile bénite, éc en invoquant

le nom de Tadorable Trinité. La ré-

putation des deiix Evèques avoit pré-

paré leurs fuccès. On vint de toute

part pour les entendre , avec im tel

emprertement& un tel concours , qu'ils

étoient obligés de prêcher fur les pla^

ces publiques Ôc dans les campagnes.

Toutefois pour perpétuer les fruits de

leur zèle , Ôc pour prendre de juf-

t^s mefures contre les artifices tou-

jours renailfans de Théréfié , ils affem-

blerent un concile à Vérulan, aujour-t

d'hui S. Âibans , ainiî appelle du nom
d'un des plus illuftres martyrs de

l'Angleterre. Les hérétiques crurent

que le plus mauvais parti pour eux

wroit de ne pas comparoître. Ils vin-

rent bien accompagnés , dans le def-

fein de remporter , au défaut de la

t?i£oti , par l'appareil du fafte & de

l'arrogance. Mais les faints miffionnai-

res établirent d'iine maiiiere ai:!!! .(im-
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pie que folrde , le$ principes de la

foi divine qui opère , ajoutèrent- ils ,

les prodiges ; & fe fentant tout-à-

coup infpirés d'en-haut , ils propofe-

Irenc aux Péiagiens de faire Teflai de

k leur fur une jeune aveugle dont le

peré qui étoit Tribun , venoit deman-
der la jguérilbn. -^—* \ ,

•" - / ^

Ils coArefïereht lèulrïmplimancb.'Lès Conft.cap.

Ideux faints fe mirent en prière , & "*

ilemeurerent immobiles durant quelque

j
temps. Après quoiGermon invoquant

,

félon fa coutume j le liom dé la Sainte

Trinité ,' Ôç prenant un reliquaire qu'il

portoit toujours fur lui, l'appliqua,

len préfencè de tout le monde , fur les

lyeux de la fille qui recouvra la vue

là rinftànt. De vives acclamations s*é-

lleverent par toute rafifemblce, en Thon-

Ineur lie Germain & de la dodtrine

wu*il ibutenoit. Mais ce qui confola

|b plus fon zcle , c'eft qUe fes con-

Itradiéteurs applaudirent ' comme les

iiitrés , anathcmatiferent leurs erreurs ,

|& fe fournirent humblement au joug

le la foi. Les deux évequeS allèrent

[rendre leurs adions de grâces au Sei-

Çiieur , fur le tombeau de S. Albans,

Germain Payant fait ouvrir, pour
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marquer à quel point on devoir ho-

norer ces précieux reftes des amis de

Dieu , il y déposa les reliques qu'il

avoir coutume de porter , & prit en

leur place de la terre du tombeau de

ce martyr , encore teinte de fon fang,

i:, Les deux Prélats de Gaule rendirent

un autre fervice aux Bretons. Ceux-d

étoient en guerre avec les Piâçs qui

habitoient la partie feptentrionale de

rîle > ôc qu on nommoit ainfi y parcei

ou ils fe peignoient tout le corps aune!

manière auiii bizarre qu'effrayante. lis!

étoient fi barbares ^ qu'ils mangeoientl

la chair humaine , & fe plaifoient fuii

tout à dévorer les mamelles toute

fumantes des femmes qui tomboienj

entre leurs mains. Ils s étoient joint:

auxSaxons, autresbarbares qu'ils avoientl

appelles de Germanie, & tous enfem-T

ble s*avançoient contre les Bretons qui,

incapables de réfifler à de pareilles!

forces , ôc dépourvus de tout, fecour

humain , imploroient celui des deux

Saints £vèques. Germain n*ignoroit pd

les règles de Tart militaire qu il avoitl

autretois exerce avec gloire .' il appritf

aux troupes Bretonnes a faire ufad

de ces refiources pour leur jufie défeni^»

AI
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f: il parut même à leur cèce pour les

ralfùrer. Mais comptant beaucoup rlus

fur le fecours d'en-haut , cjue nu le$

moyens naturels , il invo<|ua Se fit

invoquer le Dieu des armées. Un ef-

prit de terreur & de vertige fe répandit

toiic-à-coup dans les troupes ennemies,fur

qui les fidèles remportèrent une viâoire

complète de d'autant plus fatisfaifante

,

qu elle ne leur coûta pas une feule

goutte de fang. Les de- x faines repar*

tirent auili-tôt pour leurs diocefes.

Mais plus indomtable que les bar-

I

bares , Théréfie recommença quelques

années après à troubler les Ifles Bri-

tanniques; Se S. Germain y fut ap-

pelle pour la féconde fois. ^ l'^tirn*

Alors il fe fit accompagner de Saint

I
Sévère , Evêque de Trêves, & difci-

Ipie de S. Loup de Troyes. Au fécond
ivoyage , paffant encore par Paris , il

trouva la calomnie déchaînée avec la

îlus grande violence contre Geneviève

,

nalgré raccroiffement continuel de fa

^ertu depuis fa confécration. Il lui

rendit viute 4ans fon humble retraite

,

[a f^lua avec des témoignages de vé-
^^ration qui étonnèrent tout le monde

,

convainquit le public deTinnocence,
Tome F. D

iV

\'

IhcÎ

i'iid'i^':
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74 Histoire
ainil que du •• jr mérite de la Sainte;

Cette féconde expédition de Germain
en Bretagne ne fut ni moins heureufe,

ni moins éclatante , ôc eut des fuccès

pdiis durables que la première. Pat les

mêmes voies, c'eft-à-dire par la prière,

par la vertu de fa divine éloquence,

par des miracles encore plus fréquens

que dans fa première mifiîon , il ht ab-

jurer rhéréne de toute part j & pour

qu elle ne renaquît plus de £es cendres

,

quand il feroit éloigné , on bannit

bien loin de Tile tous les fedbaires qui

ne donneirent point de preuves d'une

Gncçr^ converiion* La Bretagne ne

fut pas le feul théâtre du crédit mi-

raculeux de S. Germain auprès duTout-
p^iflant : i

' on< ra depuis une multitude

étonnante 4e prodiges , 6c reffufcita

plujj^urs mort^, . jI» tjvw «v j^i».

Ces merveilles eurent même pour

témoin la Cour de- Ravenne où réfi-

doit le jeune Empereur Valentinien ,

comnapayoit/jEait foii prcdecefleur Ho-
noriusi Le Saint Eyêqiae y étoit venu

fol|içiter la grâce (Jes peuples de TAr*

morique , cçupabjes , de rébellion ; &
ce fur là qull termina fa carrière dans

un âge avancé , Ôc dans Texercice hér
* '/ î '

''
'•

v?f
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roTque delà charité ôc de la blenfai*

fance. S'il'n*eut pas la confolation de
mourir au milieu de fon peuple , le

Seigneur n'en difpofa de la forte que
pour donner plus d*cclat à la gloire

de fon ferviteur. Son corps fut re-

porté procefîîonnellement , avec une
pompe êc un concours incroyable , de
Ravenne jufqu'à fon églife d*Auxerre ,

où on l'enterra dans un oratoire qu'il

avoit fondé en l'honneur de S. Mau-
rice , & qui eft aujourd'hui la célèbre

abbaye de S. Germain.

Les fréquens foulévemens des peu-

ples agitoient l'Empirç d'une manière

encore plus funefte que les irruptions

des barbares qui le plus fouvent h*c-

toient mis en adion que par la per-

fidie des Romains. Dans les commen-^-

cemens du règne de Valentinien III , .

ou plutôt de fa mère Placidie , le

brave & fier Actius ne voyoit au def-

fus de lui que le Comte Boniface :

c'étoit encore trop pour fon ambition.

Il entreprit d'infpirer la défiance de
fon rival à l'Impératrice , & il ne ICc. ,

chargea pas d'un moindre attentat que
de le vouloir rendre indépendant en
Afrique. Pour preuve de ce que j'a-

Ptoc. rt

Bell. Ymài
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vance, lui dir-il., ouae, ce que ;¥9a$

ûvez de fbn mâiriage avec une Ptin-'

cefTe de la race royale des Vandales »

je fais que fi vous luf donnez ordre

de venir en Italie , il refufera d*obéir.

En même cen^ps il feignk , en écrivant,

à. Boniface > de prendre le plus vif in-

térêt à ion ibrt , lui vcasfi^x qne l'im-

pératrice avoir ditilbin de le j)erdre

,

& que fi elle le mandoit » il i$ gardât

bien de venin

;^: Boniface avoir de la probité > de la.

religion , de la piété m^me \ tellement

que,, voulant renoncer au mondç pour

emburafler la vie monafti^ue , S. A^guf-
tin & S. Alypius'l'en avoi^t détourné «

dans la peifuaEon- qa U contribueroit

davantage au fervice de Dieu^ en con-

iervànt fes dignités. Mais autant ileft

grajid , en vivant an milieu 4u fiecle »

de fervir aiiK autres di^ remgart contre

ia contagion , autant cette glorieufe

deftinée eft-^elle périlleufê. Le Comte
Boniface ne fut pas fe préferver de
<3& danger. Il céda aux attraits de
la fenlualité , ^ fe démentit dar
ix>rd >a^ .point de ie reflf^rier , contre

le vœu qa*il avoit £iit d obferver la

chafteté parfaite depuis ia mort de fa

|« ^v^^âi
". j'\

;. \.
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première femme. Comme fa vertu fe

trouvoic déjà il chancetknte , il reçue

la leccre perâde d'Acdus , ^' il ne
manqua point de donner dans ce noïr-

veau piège. Loin d*obéir à ll^oirdfe tm
Tappelloit en Cowt y il fe mit en de-

voir de téCiâet k ÎQjstQ ouverte, at-

tendit de pied ferme les troupes que
l'Empereur fît marcher contre lui, 6t

battit fes généraux en plnfieurs ren^

contres. Crajignant, après ces premieri

fttccès, quon ne Taccablk enfin ^ il

traita avec les Vandales , pour les ac- t .>

tirer en. Afrique. Ces barbares qui
"

avoiem peine à fe faire un établifle-

ment enEfpagneoù lesVîfîgotsétoient

beaucoup pus puidàns qn*eux , écoute-^
^

rent avec joie les propofiftons de Bà^
niface, & pafïerenc auGi-tôt le détiroit.

Cependant S. Auguftin ne ceflbit Epift.

d'écrire â l'inconftant Boniface poot le*^-
7®*

rap|>eller de fes écarts, & lui faire

fentir là vanité des biens d'id-baiii Ç'eft

dansJ'une de ces lettres qu'on trouve

le paflàge fuiiant f Priez le Seigneur

qui peut vous tirer des nécelBtés les

plus embarraffantes , afin que vous puif-

liez un jour ce que vous ne pouvez
point à préfenc. ' Pour empêcher tout»

\ '*

Z£C.

: .^rz-
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ame droite ci*abufer de ces paroles» il

fuffit de lui rappeller à quelle occaHon

elles ont été proférées* Le Comte Bo-
BÎtace s*étant remarié après avoir fait

voeu de continence , & n'étant pas maî-

tre de garder fon vœu depuis fon en-

gagement avec unër ^mme qui lavoit

cru libre en Tépoufant , S. Auguftin

lui dit de porter rfon époufe à la pra-

tique de c^teéminente vertu , fans

cependa>nt Ty, forcer ^ de prier le Setr

gneur de lui en infpirer la réfolution »

aân qu il puifTe lui-même pratiquer alors

ce qu'il a promis , & que le devoir

du mariage l'empcclioit dobferver à

fon gré. Il n 'eft rien là fans doute

,

d*où Ion puiffe conclure , qu'en dus

circonftances , même où les préceptes

nous obligent , ils nous fon»* Hfolument

impoifibles.

Les exhortations du S. Eveque , &
plus encore pe^^etre h découverte que
ht fioniface de la fupertherie d'Actius

,

le fît rppentir des co^ipafeles engagemens
qu'il avoir

i
pris avec les ennettiis de

l'Ëmpiire. Jj'un autre coté , Placidie

qui n'avoit pas oublié les premiers fer-

vices du Comte , lui fit offrir un plein

pardon, pourvu qu'il chafl^t d'Afrique

".. > -"".
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les barbares <ju il y avoit appelles. Mais

autant il avoir été facile de les faire

venir , autant il étoit impoflîble de les

renvoyer. Ils avoient déjà pris goût à

leurs nouvelles demeures ; de leur

Roi Genferic , jeune , ardent , plein

de bravoure & de pénétration j rendoit

la proppfîtion du retour extrêmement

délicate , de quelque maniéré qu on
la fît. Boniface offrit d*abord de Tar*-

gent en compenfation de fes promef-

les. C*eft un trône , répondit fière-

ment Genferic , que je fuis venu cher-

cher au delà des mers j ôc je ne les

repafTerai point comme on me propofe.

Il . refufa tout ce qu'on lui oïfrit ; &
le Comte fut obligé de recourir î la

force. Elle ne réuffît pas mieux que

les négociations. Les Vandales étoient

paflTés dans l'Afrique en bien plus grand

nombre qu'on ne s'y étoit attendu : ils

avoient amené avec eux, outre les

gens de leur nation , dés Goths, des

Àlains , des barbares & des brigands

de toute efpece. Tout le mondfe ce-

.
pendant , & S. Âuguftin le premier

,

fut étonné de la viéloirc qu'ils rem-
portèrent fur Boniface qui avoit tou-

jours été la terreur de ces peuples in^

D iv
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dicifplinés , & qui peu auparavant en

Avok difllpé des enfaims innombrables

•vec une poignée de combatcans.

Après cette défaite inopinée, il fut

poUrfuivi Ci vivement , qu'il put à peine

le jetter dans Hippone où on 1 ailié-

gea. Il trouva pourtant,moyen de s'é-

chapper de cette place qui fut empor-
tée après quatorze mois de (îége. En
vain c^nta-t-il encore par la fuite , avec

les forces réuiiiies des empires d'Orient

^ d'Occident, de délivrer l'Afrique ;

il mourut er^n à Rome àes blemires

qu'il avoit reçues. Mais il remporta
fur lui-même k plus gloti^ufe des vic-

; toires, en.faifantf hommage, non-/eu-

îemcHt à fon fôttverain , n^itis aux qua-
lités brîiîii'ices dViëeiiis <.]u*il confeilla

« fa propre femme d'cpoufêr , comme
le plus grand homme de guerre de
l'Empire.

Fr«c. BcU. Audi-tot après leur première vie-

tiodr^^les Vandales fe répandirent

fans obftacle par tom le pays , dans

les villes comihe dans les villages » tout

fe foumettant ou fuyant devant eux.

Il n'y eut qu^Cirthe & Çarthage avec

Hippone , qui leur donnèrent la peine

4e former des (ié'^es. Par-tout on ne

Yand.



voyolt que villes ruinées , édifices eh'

feu y citoyens ^ ecirans on igorgés fur

les chemins. Oh réduific à la plus dure

fervitude ceux qui avoient occupé les

premières places. Les femmes de la

plus haute qualité j qui avoiehc eu

des troupes d'efdayef à, leurs ordres ,

fe voyoient contraintes de rendre à de
féroces 6ff eroâiers dominateurs tes ,.'

fervicfts les puis abieéfcs ôc les plus pé-

nibles. Encore ceiles qui gémiflbienc

fous le f(Àds des f<^rs , parurent-elles :

hs plus neureufes. On en égorgea une. ^

infinité d'autres , on les éventra indi- '

;

enémentvon arrachs leurs énfans dt ^^

leur'fein ou des bras de leurs nourrir!^^^
ces ;on jetta ces malheureux fur la route ,' v \

comme un poids inutile , êe l'on em-;

pécha les mères , foit de les emporter'

vivans, foit de leur donner la fépul-'

ture après la mort. 11 en périt une**

multitude , ian^> avoir r^çu lebapèèine..

Lés Vandales étotent chrétiens , mais '

yj^^.

Ariens furieux &: non moins animés iJ^'i*

contre, les tathc^iques y m d'une im^
piété moins feroc^^ue ^and ils étoient

;

idolâtres. Lé culté^ public fut abfolum^nt

& lûng^emjp» interrbmpu ; les" chofe%'

iaintes pK)fanées 5 lés temples brulé«¥^ *

^
.

' D V ::-,:-:.-
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dç coptQ'Mrç* PbutJb chahc des p^éaii-

mes , levjaiiic iiicnfice>}le8ifa£renieiis »

tous les exercices de k religion, on
ne crouvoit ni iidele pouc y participer,

m miniâure pour y prédder. Aptes ' les

gens de guerre Se ^ès grands propres '4

défendis IjaRépuMique , aucun Romain
n*étoic plu^^en buctejà lanimofiré des/

ennemis, que^ies personnes confâcrées*

i Dieu. D'abord il s*en étoit retiré

pludeurs dans les châteaux & les forts

qui fe trouYoiènt au Voiiitdage^ mais

y ayant bientôt . été forcés ^ màs i

mort, les;, autres [s'ienfonçoienQjdans le

fein d^f forets, 6i dans les cavernes les
'

plus fauvag^s , d*où la faim* leschafToit

enfuite , ôç les forçoit à. revenir cher-

cher leur fubfiflance dans une hon-
teufe mendicité , ou plutôt une mort
ptompte dans le ceCeutimein; brutal du
vamqueuF* . •; > ; iî! y/jiQt. 'ài

Cette image tracée par <ie$ écrivains

du pays , particulièrement par Poflîdius,

évêque de Calame , dans la vie de
S, Auguflin fon contemporain & fon

ami , pourroit fembler une exagération,

fi l'on ne favoit à quel excès ëc par

Guiels prmcipes les Vandales étoient ir-

Atés contre les Africains. Npa-feule-
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ment ils les pourfuivoienc comme Ai- j
jets de rEmpire ;• mais ils avoient en/
exécration ratnreufe corruption de leurs

moeurs.Comme ils étoient naturellement

aufli chaftes qu impitoyables ôc cruels ^

ils fe faifoient une gloire Ôc un mér ,

rite de purger la terre de ces monftrea ^ - ^
.

d'impudicité. Pour y parvenir , après

avoir immolé tout ce qui leur tomba •.*'

fous la main» ils s*efForçoieiit d affamer

tout le relie , en coupant les arbres dans v
les campagnes , en perdant les fruits»

en détruilant généralement tout ce qui

pouvoit offrir quelque fubiiftance aux» \
miférables enfeveiis le jour dans les

antres ,& revenans la nuit, cherfeheiî:^

quelque forte d aliment ptès desli#iK^ _
habités ou cultivés* ': - «/ •^/.'.^ '

Salvien qui vivoit alors ytlécrit Avec De Gubcn%

Ja pliis énergique éloquence y, & .les
*• 7*^ *•

débordémens odieux de VAstiquasy,^
lexcès des calamités qu ils eiitraineti^nt

après eux. C'eft dans un ouvrage ,adréi(fë>

à Salonius , évcque de 'Viejine & fil^j

de Sk Eucher , que cetilluftre citoyèni

de Marfeille , prêtre feulemeni; i vç^sôsn

nomn^épour fa capacité lé Maîççe di&Sf

évêques^ éntrepi^nd par là deip^fi^,
la Providence > : as dé lever lej ^çaudaXe^

Dvi

V
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que doimoienc aux foibles » dans la

chute de TEmpire, tant les infortunes

des Romains chrétiens & catholiques

,

que la profpérité des barbares, foie

hérétiques» foit payens. £n comparant

\e& Africains , fujets de r£mpire , avec

les différentes nations qui le dévaf-

toient 9 il avance que l'aUemblage des

vices dont un feul fuiEfoit pour rendre

chacune de ct& nations odieu^ , fe

trouvoit concentré dans 1*Afrique oà
ils venoient fe précip^er comme dans

un égoût infed > a; lès avoir fouillé

dans l«ttt cours les autres parties de
Tuniviers^ Si, dit-il ,les peuples qtt*oii

appelle bairbares , & que 1 on com-
pare aux bètes féroces , ont chacun

leur vice ,, au moins n ont-ils pas . tous

les vices enfeipble* Les Goths font

traîtres y maïs chaftes \ les Alatns plus

licencieux , mais éloiznés de toute

fourberie \ les Francs légers , mais bien-

bilans de focûbles \ les Saxons au con^

traire fort cruels, mais- en revanche ils

ont de rimpi\reté un éloignement qui

exme notre admiration-Les Vandales ^
vainqueurs de 1*Afrique^ ne font pas:

mains reeommàndibiis pat l'amour eut

^a!tè v^tcii t de s^'ifakfofit b&m&isL .^ soé»!

^'
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prifans & fuperbes , ce qu'ils m^rifenc
davantage dans leurs vaincus, ce lonc le»

outrages faits à la pudeur par les fem-
mes aufn>bien que par les hommes»
c'eft Te&onterie d'un fexe que désho- •

nore le fe^il éloignement de la re-v

traite , c eft Tinfamie comme triom-

phante dans les alTemblées publiques*

Si tous ces peaptlcs font marqués de^
quelque tache , ih fe diftinguent auffi

par quelque bonne qualité. Pouf les^

Africains, inhumanité , perfidie , ava-

lice Ôc rapacité , ivio^erie^ blafjphêrae

Se parjure v|e ne fais quelle en celle

de ces taches dont ils ne font pas

fouillés. Nous ne parlons pas de Vitor'

{mdicité : .autant ils furpa^nt tous

es étrangers par les autres vices que
nous venons de marquer » autant ils

fe furpailènt eux-mêmes pat leur fu-

reur pour les iales voluptés. Qui a ja-'^

mais regardé TAfrique c^itimé une^

terre ordinaire > deftinée i l'habitation

des animaïKt raifonnabUs en qui la

chair doit ê«re ^Msmife i IWprit^ Se

non .pu tdmcft comme le ^epctre èti -

l'obfcéhiiir yioa ootnime tai immenfa^
foyer ée» paffioa» d'ignémmie q«i l^diit

eakbtaféc de wm «csnps I .

i*.

.A

• V,'?^

•i ,1
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Cet Orateur vchëment , & ici peut-

^cre un peu déclamateur , rend néan-

moins gloire au pouvoir de la re-

ligion fur les mœurs des Africains mê-
mes y que leur converûon à la foi ôc

la vejrcu miraculeofe de la grâce n a-

voient pas biffé de changer dans plu-

fieurs d*encr*eux d'une manière rrap-

pance. Mais , à l'exception de ces fer-

viteurs finceres du vrai Dieu , reprend-

il^ queft-ce que tout le refteB Quel
phénomène qu'un Africain chafte ! C'ed
un prodige auilî étonnant^ qu'une vi-

père fans venin , qu'im tigre fans fé-

rocité. C'eft un Africain qui n'efl plus

Africain. On doit moins attribuer à
la févérité du Seigneur , qu'à l'énor-

mité des crimes de l'Afrique» les ex-

cès de cruauté commis fui elb par

fes barbares vainqueurs. Si les Vanda*
les l'ont dévaftéè , ils torai purifiée*

IJs ont fait iCe que n'ont.pu les loix

Romaines. Ils cmt sréprimé les paillons

bonteufes , non comine les Romains
qui fe rendent coupables du vol ôc de
1 adultère, tandis qu'ils b profcrivent ^

niais en imp^fant aux efclave& la/né-

c^fStè d'imiter leurs tierans ^ 6c en in^^

molant à leur cruauté;lOeux'quiaiieie

J-
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confôrmoient point à leur exemple. Les

Vandales réunirent en efFer à fuppri-

mer en Afrique les lieux de débau-

che ôc les femmes publiques ^ ils les

contraignirent toutes i fe marier , Ôc

punirent de mort celles qui ne fe con*

tentèrent pas d*un époux. Mais ce ne
,

fut qu'après la priie de la capitale f^ ^
que , las de màlTacrer , Ôc craignant de
ne plus régner que dans des déferts ^^ .

leur farouche vertu ufa enfin de ces

tempéramensv^

En 'aetendfttit , ife ponfferent vivement ^^«'•«* *f*

le fiége d'itippone. Urt grand nombre
d'évèques , tes uns parce qu'ils n'avoient

plus de troupeau , ks ouailles fe trou-

vant toutes égorgées ou miférablement

difperfées
',
les autres pourempêcher TeX'

tinâioii totale» ^de Tépifcopat en Afri-

oue > plutôt que pour la ccMifervatiotr

ae leur propre 'perfonnie ^'-tbus fe

vùyaht recherches âVec' une rigueur éc

un acharnement opiniâtre , s'étoient

réfugiés dans les places que Ton croyoit

les plus sûres. PolHdius , ami du Saint ...

Evêque d*Hîfpone , & plufieurs au-

tres prélats du voifiiiage, avoient choiâ

ce oernier afyle, tuez avantageitx

,

mais reflèrré de toute part > Ôc rempli
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d'étra\iger& qui eh augmenQoient'les

befoins de jour en jour. Le généreux

AugttiHti s'efforçoic de fecourir tout

le monde > & il n*v pouvoit fuffire,

en fe recranchanc à lui-même les cho-

fes les plus néceffaires II' y fuppléa par

l'effufion de fes fentimûns ^ 1 on^ioa
de foh éloquence / confolanc au moins

les malheureux donc il ne pouvoic

foulager la mifere. U montroic fur

fon vifage un air de rédgnacion ôc de

férénité qui fe communiquât à la mul-
titude donc il étoit! environné nuit &
jour ^ tandis qu'il éprouvent avec la

plus douloureufe ienfibilité la peine

encore plus cruelle de récoulFer au
fond de fèn caur. S'il pouvoit fe dé-

rober i tant de malheureux & gènans

témoins » it Ibndoic en larmes devant

le Seigntur^Sç loijEonjtM^oit d'accepter

le dévottemétKqft^U;faiioic de fa per^

fonne pour fon peuple y ou is'il} ne
daignoic pas Tagréèr» de le retitet du
monde avant la prifé de la ville y 6c

de ne pas le rendre fpeâateur de cette

effroyable cacailrophe^. ^

C^pendam lesmtrbares défc^ant l'E-

eUfe.de- tous cotés, le Seteneur faifoir

éclater en couce manière Tes efiets do
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fa grâce qui , toujours admirable dans

Tes faines, fe reproduit dans leurs ceu^

vres fous tmille formes ditferemesw Tan^
dis qu Auguilin s'élevok à la pins haute

fainteté par la fimplieité de la fat &•

des vertus comimunes en apparence «

Alexandre ^ auteur de Tiuftitut des boU.

Acémetes, c'ejft-à^ire gens qui ne dor- '*»•

ment point, alloit au même terme
par les routes lesplus extraordinaires.

Ce grand Saint iïïu d'une race illultre ^

avoit d'abord occupé , à la cour de

Conftantinople , des poftes dignes de
fa naiffance. >

Il abandonna les grandeurs du fié'*
^

cle , diftribua fes richeflfes aux pauvres j | ^ ^

ôc fe retira cjans un monaftere renomme ^ -
'

cil Syrie. Faifaiit toujours de nouveau^
_

progrès dafis la perredion ôc le me-»

pris du monde y il s'enfonça dans le
*

défert, d'où ^ après fepc ans, fonhumi-J
lité fe vit encore obligée de s'enfuir, i-

'

Il avoit converti philieurs habitans

païens d'une tâlle voifine , avec leur | «

gouverneur nommé Rabula , que la^

réputation du Saint avoit attirés vers

lui. Tous voulurent avoir pQur évc-

que celui qu'ils reconnoidbient pour

apôcre : ili l'engagèrent , fous quelque

»^

->.'.<

* >s

•' .
^
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prétexte de zèle , à venir dans leur

ville dont ils ^ardoient foigneufement

les pones , bien réfolus a ne point

le laifTer retourner dans fa folitude. Il

arriva fans nulle défiance. Mais ayant

reconnu le piège qu'il croyoit tendu

à fon incapacité ôc à (z foibleife > il

fé fit defcendre pendant la nuit dans

une corbeille ,. pardefTus les murs de

la ville y comme s'il eût été queftion

de fe fouftraire,au plus imminent pé-

ril ! Marchant enfuite deux jours en-

tiers à travers les déferts , il ne s'ar-

rêta qu'à un endroit atTez éloigné ôc

allez lauvaee , pour s'y croire à l'abri

de toutes les recherches.

•Get afyle ignoré fervoit auflî de

retraite à une troupe nombreofe de

voleurs. Il les convertit par la vertu

de fes exhortations ôc de fes prières.

Le chef de ces malfaiteurs donna l'e-

xemple , ôc reçut aufli le premier la

récompenfe de fa docilité; ayant fait

une fainte mort huit jours après fon

baptême. Les autres transformèrent

leur caverne en un monaftere y Ôc fous

la conduite d'un Supérieur qu'établie

Alexandre , ils firent l'édification d'une

contrée dent leur brigandage avoit juf-

,,» (

^:i'.. 4-:.,' ^1: '
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que U fait la terreur ôc la défolation.

Quant à Rabula , Gouverneur de la

ville convertie , qui voulut le prendre

lui-mêlPie pour évèqiie au défaut d'Ale-

xandre , il renonça pareillement à toutes

les diftindbions de ce monde , & fe

fit anachorète. Mais on Tarracha de-

puis à fa folitude > pour l'élever fur le

(îége d'EdelTe» métropole à<t laMéfo
pocamie. Sa femme bâtit une maifon

religieufe , où elle feconfacra au Sei-

gneur avec fes filles & fes domefliques*

S. Alexandre , de fon coté > alla aux

bords de TEuphrate faire le premier

établi&ment de la pfalmodiliî perpé-

tuelle. La communauté qu'il y infti-

tua , monta en peu de temps au nom-

,

bre de quatre cents moines > Syriens,

Grecs , Égyptiens Ôc Latins. Us fe par-

tageoient en pluileors chœurs , Ôc fe

fuccédoient les uns aux atitres , fans

qu'il y eût un moment ni le jour ni

la nuit > où cette habitation célefle

cedat de. retentir des louanges divines.

Imitant en tout la vie angélique , ils

vivoient dans un auflî grand détache-

ment y que s'ils n'eulTent point eu de
corps. Chacun d'eux n'ufoit jamais que
d'une feule tunique > ôc n'avoit de
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nourriture que pour la jourAee. Le

foir, on domioit aux pauvres tout ce

qui reftoit » £»ns rien garder pour le

lendemain. Mais zàn de renqre fon

écabliflêmenc encore plu» ucile à la

religion , Alexandre lit. joindre à la

prière la. vie adive de Fapoftolat, ôc

Forma fotxante-dix de fes dlfciples i

prêcher la foi aux Gentils.

Tant de bonnes œuvres n*empêche«

rent pas qil'i<t&-ne furent perfecutés.

Leurs coutfes évangéliques & leur

prière continuelle les faifoient confon-

dre avec les Maflaliens, quon appel-

loit aulH £nchites , du mot grec qui

fîgniiie Prians : hérétiques , ou pour

parler plus proprement , fanatiques en-

thouhailes ,fortis de la Méropotamie,

auiîî bien qu'Alexandre ,& qui , pre-

nant à la lettre le précepte de la

prière continuelle > réduifbient toute la

religion à la prière , ètoient toute vertu

au baptcme de aux autres facremens :

d'ailleurs gens oiiifs Se vagabonds qui

couroient le monde , 6c débitoient

leurs rêveries comme autant de févé-

lations Ôc d'articles de foi » les feuU

à-peu-près qu'ils admident.

Comnieces fe^aires écoient extrême^
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ment dlilimulés» fe parjurait fans fa-

çon, & quand il tmpQrtoit à leur tran-

quillité, anathémacilonc, fans les aban-

donner, toutes leurs ^reurs y on écok en

grande défi^ice à leur égàcd. Ainfl

Alexandre qui^Ion convoie ay^c eux

,

eut infiniment à ibuf&ir. , Eçani venu à

Antioche,où iln*avoit poinç paru depuis

vingt ans, le Patriarche Théoaofe
envoya un ecdéiîaftique nommé Malc ,:

pour le chaifer ^ ôc celui-ci lui donnât ^'

publiquement un ibuâiet. Al^candre»!'

fans s'émouvoir , dit en faifant allu-

fion au valet mentionné dans TEvan*

^ile f Se qui ibufHeta4c Sauveur : Or
e nom du ferviteur étoit Malc. Le peu-

plequirendoitàAlexandre plus dejuuice

[ue le clergé , pnr fa dé^nfe; & Mak
ut contraint de* fe retirer àv«ç honte*.

Alexandre quitta cependant Anrio-'
'

che , fe déguifa même en mendiant
pour aller en liberté ^^ Se pailànt par

un monaftere nommé Critnen , il foc

étonné d!y trouver la pfalmodie per-

pétuelle. Mais il reconnut que cette

maifon a,yoic <;té fondée par un de fes

élevés. Et^ân il fe rendit i Conftantir»

nople avec fe& difciples , & il y com-
Hiença un nouvel établiflêment de fon

l

l

i»,m 4
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inftîcut , où Ton compta dans jpeu

trois cents moines. Ils étoient diltri*

bu^s en chœurs de cinquante , qiii fe

fuccédoient fanS interruption les • uns

aux autres.; Là ils furçfit encore' per-

fécatés & foupconiriés ; cpmméén A(ie

,

de MalTalianilmel On emprifb;iha le

maître , & Ton difpèrfa les difciples

qui toutefois le. rejoignirent , le jour

même qu'il recouvra fa liberté. Alors

ils allèrent tous enfemble vers l'em-

. bouchurédu Pont'Euxin établir un nou-

veau iiionaftere d^Àcémetes , où Saint

Alexandre' mourut vers ràh 4^0.
taffid.c.!>. Ce fut dans les commencenrèns de

cette même année que S. Auguftin

connut d'une manière certaine* , que

le • Seigneur a.voit exaucé k prière

qu'iMui'avoit faite , de ne pa$ le rendre

témoin <lù dernier thalheur de foii

peuple. Etant tombe malade dans le

troifîeme mois ' du' fiége d'Hippone,

ilfe prépara uu({î-t6tâ la mort, comme
un homme afïuré qu'il ne releveroit

pas de fà maladie. Il marqua autant

de crainte des ju^mc^ns de Dieu

,

que s'il n*eût encore fait audme pé-

jiitence. Les ftrvices innombrables &
pénibles rendus à TEglife , tant d*écric5
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contre les hérétiques , tant de fchlfma«

tiques gagnés par fes conférences , tant

de pécheurs convertis 6c de faints for-

més par fes foins » tant de clercs ât

de vierges parvenus à la perfeâion,,

tant de rigueurs exercées contre lui*

même , enhn tant de vertus aufli pures

qu'éclatantes , lui infpiroient moins
d adurance , que les péchés de fa vie

paiTée ne lui caufoient de regret âç

de coufafîon. '

. f^

Si les âmes les plus innocentes»

difoit-il fouvent aux amis qui Teu'l

touroient- , ne doivent peint Ibrtir de
ce monde fans' faire pénitence, quelle

doit être la difpofîtion de celles qui

ont commencé (i tard à connoître 6c

i fervir le Seigneur? Toujours con-

forme à fes maximes & à fa méthode^
les oeuvres de fatisfaâion le plus de
fon goût étoient les moins remarqua*
blés , les moins fufceptibles d'oftenta^

tion; telles que la foufFrance de fes

maux y les remèdes même acceptés

avec réfignation & avec foi, comme
des peines du péché. Il fit tracer fur

quelques cartons les pfeaumes de la

pénitence , qui font en petit nombre,
dit l'Auteur de fa Vie \ apparemment le»

i,_..^ \-
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mêmes que nous nommons encore de

la force. U les fufpemdic fous fes

yeux y afin d*encrecenit jufquau der-

nier foupir toute la vivacité de fa com-
ponif^ion. Pour nècre ,pas diftrait de

cespieiifes penfées.durant les dix der-

4iiers jours de Ùl lie , U pria quon
n'entrât dans fii chambre qu*aveç le

médecin , ou quand on lui apporteroic

à manger. Sa maladie ne iaifTa pas

d*être tort longue : elle commença fur
J

|a fin du Carême > & il ne mourut
loue le it8 d'Août » Joui: auquel l'E^-

giifecéleibce .encore fa f^e. C'étoicla

430"^« année de l'ère chrécieime i de

ùm âge la foixance-feixieme » éc la

quarantième depuis fon entrée dans

Ici clergé.On obiervc conmie une chofe

r^emarquaUe dans un faine même» que

depuis le premier moment qu'il fe

donna au Seigneur jufqu'à fa mort »

non-feulement il ne regarda jamais en

arrière > mais qu'il avança toujours

avec un redoublement de ferveur dans

la cariiere de la perfedion » fans jamais

fe décounner de fon but » iàns dfooner

dans aucun de ces écarts même paf-

fagers> qu'on trouve jufque dans la

vie d'un très-grand nombre de fainrs.

Il

*:i^
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tl ne fie point de ceftamenc , parce*

qu*il n*avoic rien à léguer : mais il

avoit formé, & il recommanda avant

d'expirer ,. une belle bibliothe(][ue qu'il

laida à fon Eglife : fouci digne du
premier des SS. Doreurs» & que la

Providence parut juftifier : l'incendie

qui» après la prife d'Hippone,réduii(Ic

prefque tout en cendres > refpeâa néan-

moins cette riche colleâion , où fans

doute il n'y ^voit rien de plus pré^

deux que les œuvres d'Âuguftm même.
En l'enterrant, on offrit le faint Sa-

crifice de l'Autel, dit en termes exprès*

TEvèque Pofiîdius qui étoit préfent , Ôc^

qui nous a trànfmiis ce témoignage d
rormel& fi précis* en faveur du nom •

& de la réalité du Sacrifice de la Meflê. i

Cet biftorieû ajoure qu'avant la morte

d'Auguftin^ Dieu fit connoicrefa fain- >

teté» par la guérUbn miraculeufe d'un';

malade ifm vint Ja lui demander dans

{om liti^ Le Saine hii dit d'abord avec

des fentimens d'humilité d'autant plus

finceres , qu'ils fembloietit plus natu-

rels , que; s il avoit quelque pouvoir fur

les maladies j il s'en ferviroit pour

I^rtneme/ Mais le malade fuppltanjc

Tom. F. E
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•ayant ccplix^ué 9^ qa'on lui âvob com-
mandé en fonge d'aller trouver ]'£<•

vèque Aueufiin , avec afHïranice de gaé«

cLfon 9 le Saint Pafteur faifant céder la

. uiodellie à la charité , impofa les mains

à Tùifirme , 6c le guérit fur le champ.
U avoir opéri^ pl^fieurs autres mer--

miles » ius^tour pour la délivrance de$

•uergumen^s , pendant le cour^ de
fon épifcopat« Mais ce n'eft point par
la miutituoe des miracles que fe oif-

tingua ce grand Saint , ni par aucunes

der ânneurs^ ni des pratiques ^nraor-

<tinaires qu^oii lit d^ns la vie de tant

dfàutres»

Uiie conduite éeale , imi£^me ,

conftante ; éloignée de toucé» les ewré^

mités^ tel fut toujours le caraâ«re de
fa^vortUé Modef^ diaiis £bs meubles

cemnte. daiis- lies vctemeiis ^ il éiritoit

zv%çi le mime ioïa (a mohtcm&é de

laiabgnificeivce. U/porcoit ati%A#»4c
des louliers ) fuivaiit ra£ig» d<3eiia

Id plus commun; £ttis bi«»i» cepetv

daint ceux qui alloient nuds pieds , les

avertiflaat seul^metit de ie tenir en

garde contre lia vanité. Sa tàÀ» écoit

frttgalf » & t'ofin'y fervoic d'ordinaire^

• S'"^'i13^ ;i
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ique des légumes. Quand il s'y trou*

voie» oudcsperfbnne&d'utie fanté foible»>

ou àts •h.bies , car il étoic fort ho^i-
talier Se fba afiàbler on iervotc des

viandes.. Pour le vin , il y en avoit

tottjoucs ; Tnfage du arais étant rép\xê

beaucoup moifts néceuake que le vin »

dans le témtaiê de? cet âgô«

ExceptéIbs cuillers , il nafvoit aucune
argenterie^ non par indigence , mais

par amouff dé h pauvreté. Sers clerc»

vivoiem coujiour^ a(vee lui , vêtus Ô£

nourris à frai&cbmmuns. On lifoit pen-i

dant le cepas^^V^ Ppur donner la ré^

ïtùïotL i Fe^^ft aum biie^ 4^'^^ <^^ps »

& pour ^êcre moins expple à otlbiier

les lok de la tempérance. Par k même
crainte de pai!èr les bornes de là fo-*

briétéquil s'étôit prefcrites, à ce quit
dit luirmôme, |amais ifl ne mangeoic

hors de chez lui , quelque kivitatioit

qu'en hû en pût &ire. Oh ne' voyoic

point de fmmie manger à fa table»

loger dans fa maifon , ou la fréquent

ter en aucune manière , pas même fa

fœur ni fes nièces ; non que de fi pro-

ches parentes ne fuCeiit à labri de tout

ibup^o» mais parce qu'elles atcfreni'

vV^\ i.
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Qcdinairement d'autres femmes donr
le commerce cft moins indiâëreut;

Quand les perfonnes du fexe vouloieiir

lui parler , il les recevoir en préfence

de quelques clercs : Ce jamais il ne
lui asriva , depuis fa converfion » de
s'entretenir feul à feulavec elles.

On ne fe la(Ie Doint des détails

4*une vie Ci cléricale êc Ci digne de

£er.vk de modèle à tout prélat > comme
à tout clerc vraiment religieux : mais

on peut dire qu'ici le Doéleur l'em-

Êorte encore lur le Payeur » tant. par

i profondeur incomparable de fa doc-

, trine»que par l'intérêt tout particulier

qu'a toujours pris l'E^Ufe àS. Aueuftin

confîdéré fous ce pomt de vue. Quoi-
que nous ayons plus parlé de fes ou*

* vrages que de ceux des autres Pères »

nous n'en avons touché que la très-

petite partie, Se précifémem autant

âu'il , étoit nécelTaire pour avidir une

idée judp de fa do<Sbrine furW posnts

capitaux. Po/ndius nous . ''iwf un
catalogue dei lOBuvres du *>. Douleur,

qu'il fait monter jufquau nombre de

mil & trente » y comprit les livres »

les fermçns , les lettres dont placeurs

•* ,.-;s->''
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Bi l' Eglise. joi

font des traités complets,^ qiielqu«s

écrits qui ne font point parvenus jufqu'i

nous : encore ajouce-t-^il » qu'il n'a pu
tout compter. Dans cette multitude

incroyable de productions, ce qu'on

rer ; rc>ae principalement, après la pu-

re: ^\ dogme & de la morale, la

protondeur de la fcience 6c de Téru*

diuon) la grandeur des vues ,4a force

du raifonnement ,lafagacité iniinie de
i'efprit , la beauté de Télocution , ex-

cellive peut-être ôc dégénérant quel-

quefois en fubtilité , félon le goût déjà

corrompu du temps;. ce qu'on remarr

que 9 diS'je, avec le plus a édiiication

,

c'eft la modeftie de l'Auteur , qui n'a
'

rien d'éeàl que le mérite qu elle dé-

core. 11 raudroit copier des livres en-

tiers d'Auguflin , pour faire voir tous

les fentimens humbles qu'il avoit de
lui-même : mais ils y font exprimés

avec une candeur ôc une iîmplicité , qui

ne laiifent point douter qu'il ne fentîc

au fond du cœur tout ce que fa plume
rciiaçoir.

Dans fa difpute avec S. Jérôme , on
ne fut pas moins attendri qu'édifié de

h modération ôc de toutes £qs défé-

/

.-
:^.:-f



ICI

"V V

H J 8 T O I R 1

rences ^ tandis qu'il avoit Tavanc^e
de la vérité pour lui. Si Ton allègue

le rcfpeâ: dû | un doâeur confommé

,

^ <|iu avoit it bienmérkéde TEglife»

on retrouve la même modeflie & pref-

que les mêmes ménagemens pour le

jeune Evèque d'Eclane > Julien, le plus

arrogant défenfèur' du Pélagtanifme ,

9c que 4a feule pséfomption a^it pu
ei^ager à £e meiurer avec un doâeur
de cex£t jpréémijt;ence.Maisleplusdiene

monument de fon humilité eft izns

contredit le livre de fès Conférions.

Qu il lui fallut «tre vivement pénétré

de la grandeur de Dieu & de fa

' propre bafTeiTei, abforbé dans les fen-

timens de Ùl componétion 6c de fon

ab^ed^ion , pour publier à la face du
monde entier fes plus luimiUantes foi-

bleâfes, pour charger ce tableau des

plus fortes couleurs , Se pour le ttanf-

mettre à tous les fiecles à venir !'<^:

. Toutefois ce grand Saint , cet illiiflre

Doâeiu: fut en bure à la calomnie Se

à la plus flétriiTante impofture. Depuis

ùi mort fur-tout ^^ fes ennemis devenus

plus audacieux , mirent tout en oeuvre

pour ternir fa mémoire. A ce delTein

,
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ils firent courtr fous £otï nom ks cpÀniSt

anides qu'on àp^eWà tés ob|eâi(^^&s
Gaulois , Se qui dès-lors » félon quis^

ques Âuteuïv , ^ environ treuil ans

après , fuivflnt Tomnion coitHnone «

donnèrent lieu à Inércfîe desPrédef'^

tinatlens.

Les ^lus durs dé ces articles font

ceux qui fmvent : i. Par une ttifte

néceflirc qui êft l-eifet de la prédieftina-

tion , les hommes font contraints tiU

péché de condamnés à la mort, i Se

3. Là grâce du baptême n'elTace pas

le péché originel dans ceux qui ne
font pas prédeftinés à la vie; & il-nfe

leur lertde rien, de tenir une conduite

jufte ôc fainte. 6 Ôc ly Le libre^

arbitre refait îrien dans les hommes;
c'eft la prédeftination qui agit en eux

,

foit pour le bien , foit pour le mal.

8 & 9. Le Sauveur n'a p!as été cruci-

fié pour la rédemption detôtft le monde,
& Dieu ne veut pas^ le fàlùt de tous

les hommes; mais feulement de quel-

ques-uns qui font prédeftinés. 7 & 12.

Dieu ôte la grâce de TobéifTance à des

juftes qu'il a appelles, & leur refufe

U periévérance
;

précifément parce

E iv
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^ulls n*ont pas iti {é\nti$ iû lu

mftilô de porduion par k pK^deAiim-

non âc 1a divine profcieucoi roU
font les points (ApicAUX^ précis do U
do^^rino cju'ou donnoir pour celle do

sS Api^udm I Afin de le d(n^crier Ôc de

perAïAdcr qu'il s*écoit écarté de la foi

catholique OAns fes derniers ouvrA|;e$.

Proiper , fon illu(lre ôc télé difci-

pie » n épargna rien pour venger l'hon-

neur de fon niaitre. 11 no faut qu'ou-

vrir fa réponfe aux objedHons des Gau-
lois » pour fe convaincre qu'il y a une

di(bnce inHnie de la dodkiine du mat-

.^re ôc du dîfciple d celle de tous les

Prédodinatiens. Cependant Tapologlfte,

eii confondant la calomnie i s'acrira pcr-

fonnellcmcnt i dos les calomniateurs.

Un nommé Vincent que certains cri-

tiques ont trouvé expédient de donner

Ïour Vincent de Lérms , compté parpii

es Saints dans le martyrolo^^e , publia

contre Profper des imputations fcm-

blables à celles dont on noircilfoit la

mémoire duDodbcurdelaerace. Profper

répondit avec une judede ôc une pré-

cinon admirable , fans jamais donner

Ààns un excès , en évitant Texcès op-

it i
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nofé. Eu prouvAtu contre Iti Sémi-

PélAgitfiii Ia gratutré AÏnû quo Ia né'

çMti d« Ia gi'Aco , |)Ai'-touc il a foin

iU niontror m l)bu 1a volonté (incoro

il« fAUvbr touM loi homm«i. Audi tolb

lut 1a perfuAiion publiouo touchAiK

Ta mAuiero de ptnfer i cet égArd »

qu on lut A long-temp» Attribué Tou^

vi'Ago d'un Auteur inconnu » intitulé de

h VocAtion de» Gentili » ëc qui ex-

prime cUirement 1a plui fAtne doc*

trine.

Profper eut encore le courAge d'et^

taquor les Confîérencei de Oiilien^^

uiAlgré 1a hAUte réputAtion de l^Au^1

reur. Il emplovA contre lui l'AUtoritif

des conciles d'Afrique ôc d'Orient»'^

ainfi que les conftitutions des PApet

^

Innocent 6c Zofime. CefV ce que ion '-

génie poétique exprime en ces termes

^

ngurés : Voyez-vous que d'invincible!

^

conAitutions du Siège Apoftolique met*
tent vos rAifonnemens en poudre , Ac^

que vos retranchemens font ruinés »i

comme les murs de Jéricho, par le

concert des trompettes faccrdotales? ^^

Knfin Profper porta le zèle jufqu'ié

entreprendre le voyage de Rome ^ afia^i

. .î»'*

# N
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de mieux faire connoAcre au chef de

l*£gHfe le péril où fe trouvott la foi

en piufîeurs endroits des Gaules. La
principale caufe du mal ctoic la liberté

2ue s arrogeoienc de timples prêtres,

enfeigiier (ans confltlter les évèques ,

jSc de s'éiiger , au préjudice de l'épif-

cei. Épift.copat , en ittges de la doâirineé On
»d Ep. Gaii.yoït en effet <£uis une lettre pontificale,

adrellee vers le même temps aux eve-

:
* <|ues de Gaule ea générât, ôc Jiom-

f mcment à ceux de Marfeille ôc du
voifinage , que le Si Pape Céiefldn les

yv; ireprend vivement de leur négligence à

pépritner Torgueil de ieurs) prêtres

,

êc à. les tenir dans la foumifiion qu'ils

leur dévoient , dit-il formellement , à

raifon de leur dignité. Venant enfuite

aux mauvais effets de cette indépen-

dance Ôc de la témérité qcd en étoit

le principe , il fait en ce» termes Ta-

Iv pobg^ie de S. Auguftin contre les ca-
- ' lomntes des prêtres de Gaule : Auguftin

de faince mémoire a toujours été dans

notre communion ,'& jamais le moin-
dre nuaee na terni ni fa foi ni fes

nDQurs. On a toujours eu de lut Tidée

la. plu« avaiitageufe , ôc il n etoit pas

i .*



moins chéri que révéré de t&at le'"

moncb. Pour fa icience y elle fat cette

,

que mes prédécedèurs mêmes , je m'eh
foaviens i le compGdieRC au nombre
des meilleurs maîtres^

A cevce leccre fom joints neuf fbitlt^

de dogme touclianc h pf^cé 6c \t

libre-arbkre , ano Ton voit cités ûiftt

peu de temps après , comme fâfiûné

partie de la même lertn», & dont il

paroît néanmoins que S. Céleftin^ n*eft

Si»
lui-même Tauteur. Miûs on^ a lieu

e ^odre qu'il' kvoie diairgé Sf Pk'o^er

on S» Eéon^y alors diaierei , de téduîiré

aiitsfi à cevt^ins chek la do^ihe dé
l'£glife fur le pécké oifiginel , fur là

nécefiîté de la grâce tane pout là foi St

le oommencemem; ài& la Éjoiine volonté

quie- pour les oàuvr^du fakit > eii^rt

lur lids^ teiitaéions Se hs mérites de^

Sautes. Rii^ vtétimt plus propre à jnC*-

v&Qt kdo^riiie db S. Augiiftin , que
dd lui donner poar bafe les décidons

des conci4ôsiconllt%r«é9par les Souveraine

Pontifes. En elHet , ces neuf article^ ne

font <]tte b reciî6il" de^ autorités des

etwîciles d'Affiqniô St âes Papes Inno-^

cent? êc Zofime » touchant les matières

4éddées comitîe de fcH»* '^*^i
é^^at*,:

Evj ^K .

iMt
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*id.<.(). Quant aux affertions ultérieures de$

favans qui , en combattant leshéséti^

ques , ont pénétré plus avant dans les

difficultés de ces queflions , on déclare

qu'en fe gardant bien de les méf>rifer,

on ne Juge pourtant pas néceflaire de
les confirmer. On fe contente de dé*

.clarer , quon ne doit point abfolumenc

regarder comme orthodoxe, ce qui pa-

foîtra contredire les règles qu*Qn vient

de voir établir fur les fentences du
Siège Apoftolique touchant les effets ôc

h aigt|ité de la grâce. Il eft donc coni^

tant qu*eu > prenant la défenfe 4 foie

:^ des dqdeurs catholiques en général,

foit du Doâeur de la grâce en par-

ticulier , Fauteur ou le rédaâ:eur des

article^ n'a pas prétendu que Tf^^ife

«ût j^ppofé le iceau de fon autorité â
tout ce qu'ils ont écrit.' Il lut fuffifbic

4*t4ablir qu'ils n'àvoient rien enfeigné

'de contraire à la foi , touchant les

matières de la grâce &c de la liberté.

Concluons par une réflexion qui trouva

ici place d'une manière.bien naturelle :

Si la dodrine de S. Auguftin tire tant

d'autorité de fa conformité aux déci-

(10ns de la multitude des évèques, con*

iirmées par les , Souverains Pontifes |
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eft-il bien conféquenc de vouloir ériger

en doemes des opinions contraires i

des décidons toutes pareilles , parce

qu'on imagine voir dans S. Auguftin ce

que ni Pape ni concile n*y ontjamais vu ?

Pour lai({er enfin une idée nette^

de la doârine du Défenfeur de la

grâce contre les Pélagiens ôc les Sémi^

Pclagiens , nous allons réduire briéve-»»

ment tout ce que nous en avons die

jufqu ici , à quelques points capitaux

qui feront voir a un coup-d'œil, fi

Ion peut s'exprimer ainfi , tout le iyf-

tême de S. Auguftin. Qu on fe rapr^^

pelle d'abord que Pelage, Céleftius 6c

tous les Pélagiens rigoureux nièrent

conftamment la nécemté abfolue da
fecours de la grâce intérieure de J. C.
Pour vouloir & faire le bien dans

Tordre du falut. Je n'aipu trouver nulle

part » dit expre/Tément S. Auguftin

,

même après que lePélagianifme eut été

condamné par le Pape Zofime, je n'ai

trouvé nulle part , que Pelage ait coti-

feffé la néceûîté aofolue du fecours

intérieur 6c prévenant de la grâce de
J. C. pour la volonté 6c pour l'ad^ion.

S'il reconnoi(Ibit , pourluit-il , que
Dieu nous aide ainu tant pour vou-

' >

.'.-f.-'-'
-

Chr.c. 47»
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loir que pour agir , & de telle ma-
nière que fans ces (ècours nous ne vou*

Ions éc nous ne faifons rien de bien

,

& que teUe eft la grâce de Pieu par

:^; J. C« , il ne refteioïc flus encre nous«

: 4 ce 4]uil nie paroîr » aucun fu^c de

difpute. Dans le dernier ounage de
; ce iDodlttur , appelle ouvrage impar^

' fait» |>arce que la mort rempechà de

le finir , il fait encore coniifter k poi-

fon de rhéréfie de» Pélagiehs , dans

leur obftination à nier que )a volonté de
V Fhonuiie ait be£;>in aune grâce qui

foit un fecours intérieur Se gratuit pour

ropération du bieiû

Pour les diiciples mitigés de Pelage >

& nommés communément Sénûr-Peia'

giens , ils ne s'^^evoient pas dtc^eâie^

ment contre les décilions des conciles

d^Afrique conÂrmés par les Papes-^
Te conlen(eme|it du re(%e de r%U(b.
l^ous avons même va ^^. les p:etfes

de MarCeille , imbus des nouvelles

opinions , marquoient i>eattcoup de

reipeâr &. de ù^wxMion p&ui? les conf-

titutions apofbliques y. dans leAjueiles

I
Rome ne s*étoit pas encore formelle-

.Çft^iclAttg. met^t exjpliquëe fur les fubcilités artifi"

cf-v cieajfes,qu*iIa-4toitpasnamreid?efpiiÇ-r
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confier. Ceux-â ne faifc^ent aucunediâî-

culte de reconnoîrre avec tous les Sémi-

Pélagiens, la néceflîté^e la grâce*,pourvu
qu'on reconnût auffi dans yhonupe une
bonne volonté qui précëdac ce fecours y'

5: qui ehecchâc ce remède â fes blef-

fures. Tels font le témoignage 6c les

' expre(fîons d'Hilaire , cet autre dif-

ciple 9 qui pour la défende de S» Auguf-*'

tin , . féconda û bien le zèle de S« Prof-'^

per. S. Auguftin nous apprend lui^'

même quelle ait rerreia: des Sémi--

Pélagiens, lorsqu'il nous &t queUe ne -

diffêroic ei^ rien du préjugé 4>U ilavoii'

éîé autrefois , que la foi n'etoit pa« '

un don de I^eu; qu^au moins pouf
fes commencemais , la grâce n etoit

ps néce^aire. On peut remarquer en^

paflant , combien cét<re kéréâe étoir

difféirentedestal>liMU9( inlaginaiiies^qu'eif^

ont tracés dans^ les' derniers- "^les des>

Novateur* intérêts à notaer injaiieu--

fement les orthodoxes les plus seélés^

à les contredire. *

En conféquence des principe» que^
Ifr Doétèur de la grâce a principale-^

ment & conftamment établi» cortti»^

les Pélagien» ^Sc les Sémi»-Péla§^ns , il
"

i

'¥:fi
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eft clair » ôc c'^ft le croiiieme chef de

fa dodbrine » que dans l'écac préfent de
la nature dégradé^, Thommeaun be-

foin abfolu de la grâce intérieure de

J. C. On ne peut, fans une erreur

formelle, fouftraire à fon influence la

moindre ad^ion furnaturelle , les corn-

mencemens mêmes de la foi , rien de
ce qui difpofe au falut. S. Auguftin

dit encore que les hommes peuvent

accomplir les préceptes, s'ils le veulent;

mai$ que c'eft au Seigneur à préparer

leur volonté. Par-tout il enfeigne,comme
tm point inconttftable de la doébrine

catholique , que cette grâce > ou celle

qui peut l'obtenir , ne manque jamais

aux juftes. La grâce qui prépare ainfî

les cœurs ,. loin de détruire le libre-

arbitre , rétablitau coniiraire
;
puifqu'elie

feule lui r^end le faî^t poffîble, puif-

qu'elle feule pei^t lui taire pratiquer

les oetuvres qm le méritent. Toutefois

en donnant ainfî le pouvoir 4e faire le

bien , dit e3(preirément le S. Dodeùr

,

elle n'en impofe pas la néceffité ; mais

il dépend de la volonté , de confentir

.

ou de ne pas confentir. ivi.

Par une autre conféquence des pria-

'^ * ., :/ ; >-
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cîpes de S. Auguftin , la grâce neft

pas toujours fuivie du confentemenc

de la volonté , qui peut lui réHfter »

Se qiii ne lui réflfte en effet que trop

fouvent. Or quand elle lui rende , dic

le S. DoAeur , ceux qui refufent de

fuivre la voix qui les appelle, n*en /

doivent imputer la faute qu'à eux-mê-

mes , parce qu'ils font appelles de ma^
niere à pouvoir fuivre librement 5 & ;

ceux qui fuivent , ne doivent nas s'en

attribuer la gloire , puifquils n'onc

fuivi que parce qu'ils étoient appelles

de manière à ne pas refufer leur con»

fentement. La gracç de la perfcvé-

r

rance ûiizle Ôc de la prédeftination n'en

eftpas moins certaine^ laprédeflinatioii

des faints, félon le S. Dodeur , con- ,

fiftanç dans la fage diftribution des .

divins bienfaits , par lefquels ceux qui

font fauves, le (ont très-furement. La
prédeftination eft tout-à-faite gratuite:

c'eO: la feule miféricorde du oeigneur

qui l'engage à appeller ceux qui fonc

dus , de manière à ce qu'ils ne mé- ,

prifent pas la voix qui les appelle ^&
tous ne font pas appelles de la forte.^

Quelle en eft la caufe ? Nulle intel*

,

-v
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licence créée ne peut l'affiener : elle

elt impénétrable» mais elle n eft pas in-

jufte. Le Doreur de la grâce, ainfi

que rApocre , n*a que ces deux mots

i répondre à cette grande queflion :

O profondeur! Peut-on foup^onner

d'iniquité le Dieu de toute }ulHce ?

£nfin , comme il y a deux fortes de

préceptes , lune d obferver la juftice

,

l'autre de la porter i fa pertedbion;

il y a de même deux fortes de pé-

chés. Autre chofe , dit le S. Do6èeur

,

eft TaccompliiTement de ce précepte :

Tu ne convoiteras point ; autre , lob-

fervation de celui-ci : Nefuis pas tes

convoitées. Nous n'entrerons pas dans

l'explication de ce dernier article : elle

demanderoit un développement ôc

une étendue qui nous-feroient fortir

des bornes que nous nous fommes

fcefcrites. Mais il fufiit d'en rappeller

objet , pour faire comprendre en

quel fens le Doâeur de la grâce dit

qu'il y a des péchés ^lécelHûres, 6c que

la liberté a péri par le péché d*Adam.
Si l'on a inféré de quelques expref-

:,
fions générales , que la grâce d'éviter

le péché eft refufée même aux juf"
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ces ; ces péchés nécdTaires font c^ux

qui contiftent , noti'pos à finvre fes con- -

voicifes, mais a n'en pas rellèntir les

premiers moiivemens : fautes impro-
prement dites y 6c qui nous rendent

malheureux , fans nous rendre coupa-

bles. De-lâ , par une conféquence évi-

dente , ôc félon les termes exprès du
Dodeur de la grâce , la liberté qui a
péri, e(k celle qu*on avoir dans le

Paradis terreftre, d'obtenir avec Tim-
monalité la perfection de la juflice. De-
là auilî, la grâce refufée aux judes efl

celle dont mânquoit TApotre, quand
il s'écrioit : J'ai la volonté de faire

le bien ^ mais je ne trouve pas à le

faire parfaitement» Car quelle eft cette

perfeàion du bien , reprend le Saint

Doâeur , finon l'exclunon abfolue du
mal , ou raccompliifement de cette loi:

Tu ne convoiteras point f *

Tels font les points les plus impor-

tans de la doctrine de S. Auguftin , fur

qui nous avons cru pouvoir nous éten-

dre , plus que nous ne Tavons fait fur

aucun autre des écrivains eccléfiafti-

ques. Il tient parmi eux un rang (i

diftingué , fes œuvres ont une autorité

/ '
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n particuliers» il a combattu des he-

rbues il différentes & (î attentives dans

tous les temps à fe prévaloir Tune

contre Tautre de leur défaite refpec*

tiye , qu il nous a paru néceflaire d'in-

fifter davantage fur une partie fi im-

portante & fi délicate de la Tradition.

Mais quels que foient les écueils entre

lefquels il a marché , fa dodlrine tou-

jours pure & lumineufe , aux yeux

de quiconque faura l'approfondir, n'en

paroîtra pas moins éloignée de tous

les précipices & de tous les écarts. Tels

furent dé fon temps les témoignages

de quatre ou cinq Papes , d'un bien

plus grand nombre de conciles qui

tirèrent même de fés écrits la plu-

part de leurs décrets , de tous les plus

laihts & les plus célèbres doâ:eurs

de rOrient aulîi-bien que de l'Occi-

dent. C'efl ce que S> Profper rend ï

fa manière , par ces expreilions aufli

julles que poétiques : Dans les guerres

opiniâtres des Pélaeiens contre l'E-

glifc, l'armée catholique n'a combattu

& n'a triomphé que par les mains

d'Auguftin : non-feulementl'Eglife de

Rome & celle d'Afrique, mais les
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cnfans de lapromeiTe , dans toute Téten-J

due de Tunivers , ont été conftammeni!

d'accord avec lui fur les dogmes de
k grâce , de fur tous les autres articles

de la foi. 'i'-^'M^stUi

Concluons : Si la doébrine de ce

Père étoit de fon temps celle de TE-
glifej puifque la croyance catholique

ne varie jamais , cette conformité eft

encore la même aujourd'hui^ 6c pour

croirecomme Âuguftin , il fautentendre

{es écrits dans ixn fens conforme à

Tenfeignement de r%life. Selon> les

feuls {^^t)}:îjpe$; de; la faiioii 6c de la

faine critique- , il &ut au. moins les

prendre dains leUr fuite » dans*leur con-

nexion 6c leurs dliffi^ensrifpports, dans

tout leur éniotnble ; J&ns efprit de

contention ni de j^^ème , en y cher-

chant ia confîrmatroh àes dogmes re-

çus , 6c non pas la doârine nnguliere

dont on s'eft lailfé prévenir.

Pour ce qui eft du ftyle , cet illuftre

Père a fans doute fes défauts » comme
le plus brillant des aftres ne laifTe pas

d avoir fes taches : mais tout homme
digne de le lire & capable de le goû-

ter^ tout amateur de ce genre de

beauté qui réfulte de la grandeur des
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chofes de àe la luftefTe des propor-*

tions > fera Ci frappé , en récudiant , de

Tabondance des penfées , de leur fineifo

tout enfemble de de leur nobleilè ,

de leur enchaînement , de leur rapi-

dité > en un mot de tous les grands

traits de l'Auteur » cju'à peine fera-t-il

attention au coloris de l'Ëcrivain.

^ ?ii.^«»^5»^ i'iOJ>i ii 4.*ià' ^^ù-v'-^n "44*^* *?''•»
^

• * » *i*'^
'

-V
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LIVRE .QUINZIEME.
Depuis luJim Jk «S. Jtapifiitt tn 450^
jûfqdaitPoiu^iit de S, Léoaea ^}.f^ »

A'-' ; M'
pRés tous les rrion^kes de Saint

AuFuitin far les ennemis de la grâce f

TEglife feçibloic de-»t)ir jouir long-

temps des douceurs de la paix êc de
la concorde. Mais à oeine k ftétriP

fuie de Théréfie fut-eôe imprimée 9xt

Pélagianifttie , aue de nouveaux fec-

taices , phrs çerru^les ou plus audacieux

que les premiers > rentrèrent dans la

lice. !ls n'avoient pas flmplement pour

chef un moine tinude & dilfîmulé
;

mais le fierNeftorius, Patriarche de
C. P. , tout plein de l'audace que lui;

;:As ?• i^
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infpiroic fon rang cminenc » réputé le

fécond de r£gliie > & plus encore la

faveur de toute la puifllance de l'Em-

pire. Les deux fedkes fe prêtèrent la

main mutuellement , non pas fimple-

ment par l'intérct général quont cous

lés ennemis de la foi à fe liguer contre

leurs antagoniftes .$c (es défenfeurs

communs > mais pat la liaifôn intime

& fondamentale quelles ont entr*elles,

toutes différentes qu'elles femblént au

premier afpedb. Pelage , en niant le

péché originel» la dégradation de notre

nature & la néceffîte de la grâce » ten-

doit à établir l'inutilité de la Rédemp-
tion 'y ôc tel étoit la quinteffence de

ion fyftême j en quoi il fe çrouvoit

entièrementd'accord aveçNeilorius qui,

partageant le Rédempteur en deux per-

fonnes , réduifoit le prix de la mort

Se des fatisfadions de la perfonne hu-

maine à leur valeur naturelle , &c par

conféquent infuffifante pour expier des

attentats commis contre une majefté in*

finie. Ainii anéanti(Ibit-il , auffî^bien

que Pelage > tout le myflere de la

Rédemption.
^ /x oalbra urï^r

a f
Perfonne n eut ctc plusproprequ Au-

guflin â faire fentir Iç rapport de ces

r - deux

».
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deux hérédes , Ôc à écrafer la féconde

Tous les ruines de la première. Audi

,

fans nulle autre recommandation (J[ue

celle de Ton mérite» par une diftinc*

tien méditée entre l'Empereur & fes

plus grands évèques , 6t qu'aucun autre

prélat, nien Orient, ni en Occident, n'a

jamais reçue, il fut nommément invité

au conciU œcuménique d'Ephefe , pour

lequel on avoit expédié de fon vivant

les ordres néceffaires ôc les lettres même
de convocation. Mais la lettre hono-
rable que l'Empereur lui écrivit à ce

fujet , ne parvint en Afrique qu'après

fon trépas. Le Seigneur mit content

de tant de travaux 6c de combats fou-

tenus par fon ferviteur , dont la def-

tinée fe trouvoit remplie par la dé-

faite des ennemis de la grâce.

L'illuilre Evèqae de Noie, S. Paulin

P.

n'eut pas lien non plus de fignaler fon ^^^

' nmtt. iê
Vit. Co»-

ff teinpi< II. €

, affemblée ^.

despremiers Pafteurs convoqués à Ephe-

fe , contre les nouveaux ennemis de
l'Eglife. 11 mourut âgé de 78 ans , l'an-

née même où l'on tint ce concile. Sa

maladie ne fut pas longue. Une pieu-

réfie violente le mit en quelques jours

â l'extrémité , malgré fe fecours de

Tome F,: F

v' '

.-.. .-
.
•
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tous^ Us remèdes. ^ des foins propot-

ripnncs au degré d'acrachement qu on

avoir pour un Pafteur audî rendre que

vénérable , auil} prévenanr que, géné-

reux , en un mot de certe verru noble

êc fi engagçîMite dansr |es grands qui

fe àoxiï^&ntfi Ejieu fans réferve. Trois

jours ayant Ùl mort , 4^ux cveques du

yoifinage vinrei^t lui rendre vi/îçe. II

profita de leur arrivée, pour oifrir le

Saint Sacrifice avec toute la folennité

que put permettre Tétat où il fe trour

voit. Suivant la douceur de, fon ca-

ra61:ere,il..récoii(:ilia tout ce qu^l ayoit

été contraint de réprimer par les cen^

furès eccléfiaftiques. Après là célébra-

tion des faints myfteres , on lui en-

tendit dire : Où font mes frères ? Un
desafiiftans^montrantlçsdeux évèques

,

lui répondit : Lçs yqici.. je parie de

jnes frères Janvier^ Marjtin> reprit-il
jm *f^^ ilsm'ontpromisdeçeyenir bifntoîr,C'é-

' toit S.Martin deïoursquiiui^voit. ap
paru avec S. Janvier marr/j? , évêque

{ de Capoue , dont le culte,. étftijdcs-

v^ lors célèbre a Naples. '

j- n '

Quelques momens après,.le Prêtic

Pofthumien l'avertit qu'il étoit dû qua-

rante fols pour des vêtsmens foui^nis*-/;">.-
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aux pauvres. Telle écoit la refpedbable

indigence où s'étoic réduit pour J. C*

pn nomme autrefois ù. riche ôc (I

puKTant. N*ayez« point d'inquiétude ,

mon frère, répondit le Saint ^ il fe

trouvera quelqu un qui pa^^era la dette.

Peu de momens après . arriva un prêtre

de Lucanie , chargé piicifément d'une

aumône de quarante fols » de la part

d'un évèque qui favoit en générai à

quelle extrémité l'amour des pauvres

réduifoit fouvent fon faint collègue.

Touché de ces foins paternels de la

Providence , le Saint s'endormit , Ôc

repofa allez tranquillement jufque vers

le milieu de la nuit. Après quoi fes

douleurs devinrent (î aiguës , qu'il

pouvoit a peine ref{)irer. Toutefois dès

qu'il vit le jour, il éveilla tout fon

monde, félon fa coutume, ôc dit les

Matines , ou plutôt les Laudes qu'alors

on appelloit Matines. Toute cette jour*

née, la dernière de fa vie, où fa fer-

veur lui tint lieu de force, fut par-

tagée entre la prière ôc des exhortar

tions animées a fes prêtres Ôc i fes

diacres qui nejguittoieht plus fon Ut.

L'heure de l'omce des lampes, ç'eft-

à-dire dès Vêpres , étànL venue , on
F ij
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rencendic encore chanter , quoiqœ
d*u«ie voix languiflTance , ces paroles du

Pfeaume : J'ai préparé ma lampe pour

recevoir mon Chriji. Hnfuite il parut

abforbé dans une profonde contem-

plation. Sur les dixneuresdu^foir, fa

chambre fut ébranlée d'un fi grand

jcrembl^ment^ que tous les aiHftans faifis

di'épouvante , fe profternjerent ppur de-

mander miféricorde > fans qtie ceux

3ui étoient au dehors , s*apperçu({enc

e rien. Ce fut le moment où il ren-

dit l'ame , le 1 1 Juillet , jour auquel

TEglife fait fa fête. Touçes ces cir-

conftances ont été écrites par le Prêtre

XJranius , témoin pculairç. il ajoute que

le deuil fut univerfel
^ que les Juifs k

les Païens mêmes portèrent la doulçur

jufqu à déchirer leurs yêtemeiis.
' Il nous refte de S. Paulin cinquante

lettres, un difcours fur l'aumône, Thif-

itoire du Manyre S. Gené$ <l*Arles , &
trente-deux poèmes , dont quatorze à la

louange de S. Félix. Sa poéfie eft agréa-

ble, pleine de penfées, noble & bien

' fpu^enue. L onélion dont fes lettres font

ren[iplies,fait qu'on nefe lafTepoint dç les

Ure.Comme elles n'étoient que fexpref-

'
jfîon des feneimens ducœur .il y a moins

fi.
- i^--. ^-

- -
'
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d'arc que dans fes autre» oavr?^es. Ledif-

cours fur l*aumône eft ccnc avec beau-

coup de pureté & d'élégance. S\ Jérônie

parle d'un panégyrique de rÈnnft^eretir

Théodofe , par le même auteur , en des

termes qui en font beaucoup regretter

h perce. En général l'aménité& la dou-'

ceur font le ctraâere du ftylede Paulin^

ou l'on retrouve en même temps celui

de fa vertujavec la preuve du contente-

ment qu'il relTentoit d'avoir tout quitté

pour J. Ci

Le Concile d'Ephefe fe tint dans l'an-

née même où mourut ce Saint Evèque»

451. Le Novateur qu'il s'agifToit de
.condamner, s'étoit acquis tuie (t grande

réputation , qu'on Tavoit tiré de l'Eçlife

d'Antioche comme un nouveau Cnry-
foftome 9 pour lé porter fur le fiége

patriarcal ae Conftancinople. Après la ^

mort du Patriarche Siiinnius, homme
fimple & beaucoup plus propre à la :

vie folitaire qu'a maintemr la fubor- r

dination dans le clergé de la capitale >

on vit tant de briguée pour élire foti

facceiïeur , qu'oii fe réfolut à le choifir

en Syrie. Oh ne rendît pas mieux pouf

avoir été chercher fi loin Neftoriusi

prècre d'Antioche 9 où il avoir été élcv©

F uj
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& même bapiifé , quoiquil-fut natif

de Germanicie. Ses mœurs graves

,

ou plutôt fombres 6c fauvages ,'la

iîmplicité' afFedée êc la malpro-

preté de fes vêtemens, fon vifage

pâle ôc décharné , une teinture fuper-

fîcidle des arcs Ôc des fciences ,' une

grande Ôç belle voix qui prenoit faci-

lement le ton de la compondfcion & du

pathétifme, une éloquence éblouilTante

,

moins occupée de Tédification des

âmes folidemént chrétiennes , qu*avide

des applaudilTemens d'un peuple vo-

lage ôc précipité , Tamertume de fon
' zèle de {es déclamations perpétuelles

contre les hérétiques , fon refpeâ enfin

pour S. Chryfoftome qui etoit plus

' révéré de jour en jour par le peuple

dé C. P., avoient répandu les pré-

ventions les plus avantaeeufes en fa-

veur de cet heréfîarque. 11 amena avec

lui un prêtre de cqnfiance, nommé
Anaftafe; 3c ils palTerent par Mop-

: fuefte où TEvêque Théodore voyant

en eux toutes lis difpofitions propres

à fes vues , leur communiqua » a ce

qu*on prétend, le germe des impiétés

qu*ils brent éclorre avec tant de fcan-

^ oale*
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Dès le premier fermon que prêcha Ncft.scrm.

Neftorius en arrivant a Conftantinople ,
^"^*'^'

il s*éleva contre les hérétiques en des*,

termes qui ne furent jamais oubliés.

Seigneur , dit-il en adrelfant la parole à

TÊmpereut, exterminez avecm01 les fec-

tesj èc avec yous^ j'extetminerai lesPer-

fes 'y ôt après la deflruébion des enne-»

,

mis de TEmpire ^' je vous ferai ehcore

triompher de ceux de votre falut.Ce *

début charma le peuple , furieux alors

contre le feul nom d'héréiie : mais

les perfbnnes modérées 6c judicieufes

augurèrent matl de ce trait de pré-

fomption ci d*enthou(iafme. Neftorius

ne s'en tint pas aux propos : il agit

avec tant de violence, qu'on pduUa
les hérétiques aU défefpoir^ ce qui oc-

cafionna des fMitions en plufîeurs enr

droits. Peu de femaines après fon or-
*

dinatioii , &: par fes fbllicitations ap-;^

paremment , TEmpereur porta de nou-;

veUesfloix, & renouvella les anciennes

contre les difFérens feâaires. Les Ma-
nichéens , comme lei plus pernicieux

à la fociété, furent les plus rigoureu-

fement profcrits , chaflTés des villes,'

& condamnés au dernier fupplice.Mais
aucune des fe^es qui troubfoient TEm-

F iv
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pire » n'échappa k IfanimadverCon pu-

blique » excepté celle des Pélagiens

fondés fur les mêmes principes que

Neftorius ôc Théodore de Mopfueftc

qui ne les avoienc condamnés que par

refped humain. Le nouvel héréiiaratie

auroic pu s'appuyer également des

feâaceurs de Pnotin ôc de Paul de

Samofaches , ainfi que de la plupart

des Ariens. Mais ces héii^étiquçs étoient

par-tout regardés comme-ceis 9 &^de^

venus odieux depuis trop long-temps.

C'eft avec les novateurs qui ont encore

leurs apoiogiftes » leurs fauteurs ôc leur

cabale parmi les orthodoxes, que les

novateurs plus récens ciment à faire

caufe commune. >

'

La nouvelle impiété fut d'abord prè-

chée par le Prctie Anaftafe que Nef-

torius avoit amené d'AntiocKe. Il ofa

proférer en pleine chaire ces proies

fcandaleufes & jufque-U inouies : Que
perfonne n'appelle Marie mère de

Dieu y c'étoit une femme , & une

femme ne fauroit être la mère d'un

)rès , le Pa-

meme doébrine

par un évêque qui fe trouvoit à Conf-

tantinople | homme affiché, par fou

Dieu. Quelque temps ap

triarche fit prêcher la me

't

s

'/
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érourderie ôc fon inconduice qui la-

voient fait dépofer , à ce qu'on croit»

du Hége de Marcianople. Celui-ci eue

encore moins de ménagement qu*A-

nailafe : il porta la témérité jufqu'i

(lire anathème à quiconque appelleroic

Marie , mère de Dieué Cette impiété

excita une foudaini & générale nor-

•reur. Tout le peuple jetta de grands

cris , Ôc Ton s*enfuit par troupes , de

TEglife. Le Patriarche approuvoit néan-

moins ces blafphêmes ; ôc profitant de

k prévention de l'Empereur qui le re-^

gardoit comme un Saint, il publia fou-'

vent lui-mcme de vive voix cette af-'

freufe dodrine , Ôc l'inféra dans des

écries qui fe répandirent de tous co-

tés. L'efprit d'erreur & de préfomp-

cion l'avoir aveuglé . il comptoir , ou
que perfonne n'ou^roit s'oppofer â des

nouveautés proférées avec tant d'au-'

dace , ou que fon autorité le feroit

triompher de toutes les réclamations

& de tous les obftacles.

Un jour de grande folennité, où

il y avoir un concours extraordinaire

de fidèles pour l'entendre , après qu'il

eut cité ce texte de S. Paul : La mort

par un homme j '^ p<^r u(i homme la

' '. "

' . ^
--- F y.

,
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réfurreclioh ; c'eft une queltion , dit-

il» qui nous parcage & qui agite beau-

coup les efprics , de favoir s*il faut

nommer Marie, Mère de Dieu, ou

Mère du fils de l'homme & du Chhft.

Que ceu:t-là m*écoutcnc , qui font dans

cette multitude
; je les interroge à mon

tour : Dieu a-c-il «ne mère } S'ils me
répondentaffirmativement , je leur dirai

que les Païens font excufables d'en

donner à leurs dieux , & oue Paul

eft un impofteur , quand il dit la di-

vinité de J. C. fans père , fans mère

,

fans génération. Non , Marie n'a point

enfanté un Dieu. La créature n'a point

donné la naiffance au Créateur , mais

à un homme > inibument de la Divi-

nité , à l'Oint du Seigneur, au Chrift

que j'adore. Car j'adore celui qui

trappe mes iregards , à caufe du Dieu
invihble qui en eft inféparable , & qui

réfide dans l'homme , comme dans le

temple qu'il s'eft confacré à jamais.

on ne pouvoir s'expliquer plus net-

tement^ on ne pouvoit préfenter d'une

manière plus révoltante le venin de la

nouvelle, impiété. Tout frémit dans

l'aifemblée des fidèles , un murmure
confus k répandit de toute part, le



fcândale 6c le tumulte augmentent de
moment en moment, chacun regarde

fon voifin avec ef&oi , tous attendent - ;

dans l'incertitude le dénouement de
cette étrange fcene. Alors un (îniple ,. pj,f.

laïc qui fut par la fuite évoque de Do- conc. ipU

rylée , l'Avocat Eufebe , homrtie ver- ^* **'

coeux Se très-inftruit des matières de
religion , fe levé avec afïurance , Ôc

' dit, ou plutôt s'écrie avec force : Nous
faifons tous ici profeffion de croire ^
& telle eft la foi conftante de TE-
glife, que le Verbe étemel eft vrai-

ment ne de Marie. La multitude aj>-

plaudit ôc donna de grandes louanges"

s a Eufebe ^ mais quelques perfonnes

prévenues blâmèrent fa hardiedè : ce

qui fuffit à rhéréltarque pour remonter

en chaire quelques jours après. Il y
déclama beaucoup contre Eufebe , éc

foutint avec opinàtreté , qu'on ne de-

voit pas dire que le Verbe ou le Fils

de Dieu fîit more, ni qu'H fut né,

mais feulement l'homme en qui étoit

le Verbe. \^n(î marquoit-il deux per-

fonnes différentes en J. C. Eufebe crut

alors devoir publier une proteftation en

forme, toutefois avec la 4éfcrence con- »

vcnable à l'égard du clergé 6c des évè-
'

i<Sf't:;5*«^^-.

V

\
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ques auijLquel^ il yeuç qu'elle foit dfa«

bord copimuniquéeé II s'y attacha pcin-

. cipalement à montrer que Neftorius

étoit dans les fencimens de Paul de

Samofathes -y qu'il foutenûit , aufli-bien

que cet ancien feÀaire ji^qu'autre eil

le yerjbe, ï^utre J.. C. , & qu'il ne
faifbit pas de l'un & de l'autre un feul

individCi , félon l'enfeignement conf-

tanc de l'Eglife , dont il prouva la

tradition par les Pères Ôc les fymix>le8

des conciles. Après cet éclat, on com-
mença i traiter Neftorius d'hérétique »

Ôc plufieurs fe féparerènt de fa com-^

niunion. ;îi*f)r

Proclus, évèque titulaire de Cyzique,

& qii faifoic tes fondions de prêtre

à Çonflantinople , dpnt il mérita de

remplir par la fuite le (lége patriarcal y

montra le même zélé , en prêchant

que le Fils de Marie n'eft pas un pur

nomme > mais Dieu par nature
;
que

la Sainte Vierge eft nommée très-pro-

prement mère de t)ieu, ôc qu'il eft

exaâement vrai de dire, que Dieu eft

né , Ôc qu'il eft mort. Le Prédicateur

ne nomma point Neftoiius qui étoit

préfent ^ ôc fe contenta ée réfuter £e$

erreurs, ^^lais l'héréfiarquè n'en conçue
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tnne^CetoK encore l'ufaee ai.W.qaun prêtre «voit prêchéT„*Kt
t'ie^râSteTrH^^"

renoit d'enteSe lf°''?''^«
qu'U

,

«luonnedeS^I^SnJoV"'^'
que Dit. ' „^ ZL • '""P'«went

Verbe L Dieu ^ ^*"?'«»« q««

aucœ^.^'"P*'°"'»»»^«'Knuforr

nfi« que les feûaire, favtnrTi"
employer oonr I, tT .

"' " bien * •

Jolri„TK^;W°«dVe»r
pna'«« en t^t Jieu T^V*'* '*/'^-

Rome. Mais .«„;!' *^,"¥« **"«»

«dierenrie' iiri "^^^ '^ ''^- '

«ypte
, Ce de préférence, ceux

ad

*?v **
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t54 Histoire-
qui étoient les plus renommés pour

'

leur auftéricé ôc leur ferveur. Ils fa~

voienc que la nouveauté une fois éta-

blie dans ces retraites , y tient beau- •

coup plus qu ailleurs^ quelle y prend'

un nouveau crédit & de nouvelles fa-

cilités pour en impofer au commun
des fidèles. En effet , ce mauvais le-

vain ne tarda point à y fermenter

dans toutes les imaginations exaltées

êc Vuides de la piété (încere. Bientôt

la foi d'une multitude de reclus incon-

(îdérés. flotta au hafard , fuivant toutes

les impreiliom qu'on entreprit de leur

donner ; bientôt portant rimpiété

plus loin que fon premier auteur , quel-

ques-uns né purent plus fouffrir que J.

C, fut appelle Dieuj ôc les plus audacieux

blarphémciteurs ne manquèrent pas d'ê-

tre Vantés comme les folitaires les plus

vertueux & les plus fpirituels. Mais

le trouble•& refpntdè contention étant

entrés dans ces communautés avec l'er-

reur , les Supérieurs ordinaires recoin

mirent TMre i (cf fruits : & la con-

tagion oénétrant juiqu en Egypte , le

Patriarche d'Alexandrie fut informé

du défordre. »i^iii

Cétoit S. Cyrille, neveu d« T^io*



pieux que zélé • il I • p ^ *"^

venue en faveur de IW^^^"" Pf
^e.premier ''--

» -- '-'^**-

1« commis â fes fd„,'^ ^"T'
^''*"

«jyo- lu eût bien fouliaicé

« mo-
.<iiocefe.

g«e des quçf.

Conc.
Mo»»
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lions poulTées jufqu'i la fiibtilicé , Se

dont le moindre inconvénient eft dé

refroidir la piété & d'altérer la

charité fraternelle , n'eiilîent jamais

génétré chez des folitaires plus propres

lahs doute à leurs travaux 6c aux exer-

cices d*une vie pénitente , qu aux fcien-

ces & à l'étude. Mais Ci ce principe eft

excellent , aidant que le mal ait com-

mencé , pour l'écarter avec la difcrétion

la plus circonfpede ; ce ne feroit plus

qu'une économie ruineufe, dans le Paf-

teur , de laifTer le troupeau tranquille ^

quand une fois la contagion l'a gaené

,

& menace d'y tout corrompre. AnfCi

le faee Prélat , fans entrer en des fpé-

culations capables d'augmenter. le feu

de la difpute , rappelia hmplement ces

bons religieux aux premiers principes

de la foi chrétienne.

Comment , leur écrivit-il , peut-on

mettre en doute , (t Marie doit être

appellée mère de Dieu ? Si notre Sei-

gneur J. Ç. eft Dieu» <*omme il l'eft

véritablement & par nature , félon le

faine C^hdile de Nicée ^ comment h
Sainte Vierge ne feroit-elle pas mère

de Dieu ?. Quoique lès Apôtres n'aient

pas ufé de cette façon de parler > elle
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n en exprime pas moins la foi qulls

ont enfeignée. Telle écoir pareillement

la fol dé nos Pères , encr*autres de
rilliiilre Athanafe;'& il leur cire les

paroles de ce Père. Mais la Vierge

«ft-elle mère de la Divinité , dira-t-osi

par une fubtilité digne des blafphéma-

kwls qui Temployent ? Mais dans l'or-

dre de la nature > bien que les mères

n'aient aucune part à la création de

lame > dit-on qu elles font mères dii

corps de Thommeinon de l'homme
entier ? I* prouve enfuite d'une ma-

QÎere également iimple & l^nflble, l'u-

nité de perfonne en J. C. Il dit , en-

tr'autres chofes , que fans cette unité ^

les Juifs^ les Gentils auroient droit

de nous reprocher que nous fommes
lesadorateurs idolâtres d'un purhomr '*i

-

Cyrille inftruiî en même temps dé
la haute opinion qu'on avoit de Nef-

torius à la cour de Théodofe , corn-

pofa deux traités qu'il adrefTa à cet Em-
pereur & aux PrincelTes fa femme ôc

les foEurs , pour préferver leur foi d'uil

péril qu'ils craigrioient trop peu* Quoi-
que les gens de cet ordre ne foient

guère verfés dans les fciences eccléfîaf-

tiques , ces traites font beaucoup plus
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profonds que la Lerxte aux foiitaires

,

parce que lé Prélat prévoyoit qu ils fe-

roienc auili plus examinés , Ôc pafTe-

roienc fous les yeux de beaucoup plus

de perfonnes. Cependant la Lettre aux

Solitaires fut extrêmement répandue

,

Se parvint même en aflfez peu de temps

à Conftantinople. Ces diiférens écries

produisirent le meilleur effet. Les gens

de bien de toute c<yidition eh furent

au comble de la joie , ôc plu(ieurs Ma-
giftrats en écrivirent des lettres de re-

merciement à TAuteur. Mais autant

le contrepoifon de Théréiie ûpéroit dans

les cŒiïrs fidèles , autant Phéréfiar-

que augmentoit de haine contre

un contradicteur réfervé qui ne don-

noit point de prife , de qu- n*avoit d*au-

tre tort auprès de lui que de Tempêcher

d'aggraver le châtiment de fes. propres

crimes. Jufque-U , en écrivant contre

les nouvelles erreurs , Cyrille avoit

extrêmement ménagé la perfonne de

Neftorius , & ne l'avoit encore nommé
dans aucun de fes ouvrages. 11 crut

devoir lui écrire diredfcement ; & comme
le Patriarche de C. P. vouloit animer

le gouvernement contre tous les dé-

fenleurs de la fûi> en criant lepte«

.*;
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mier au trouble Se au fcandale ; ce ^^^^ ***^

fcandale ôc ce trouble n'ont pas com-
mencé par mes écrits , mais par ceux

que je combats, foix quils foient de
vous ou non , dit S. Cyrille qui vou-

loit encore en ignorer Tauteur. Vous
n'avez nulle railon de vous plaindre

,

ni de vous élever contre moi qui n'ai

d'autre part au trouble que de travail-

ler à y remédier. Mais il eft aifc de
f^ûre cefTer le fcandale. Appeliez Mère
de Dieu la Sainte Vierge : c'eft le

moyen fur de difîiper nos.foupçons,

& de mettre l'Eglife aufli-bien que
l'Empire à l'abride toute fuite façheufe*

Ce n'étoit pas la ce qui pouvoir

calmer le feâaire. Piqué à l'endroit

fenfible , 6c diAimulant néanmoins ,

quoiqu'aflèz mal , il répondit avec une
honnêteté étudiée , 6c en des termes

ù. vifîblement compailcs par la mau^
vaife foi , ^u'on n'efpéra plus fléchir

fon obftination. Tandis même qu'il fe

déguifoit encore , il déchiroit par les

atroces calomnies le médecin charita-,

ble qui vouloit le guérir, 6c ne lîûf-*;

foit échapper aucune occasion de le
*

chagriner. 11 indifpofa étrangement la

Cour contre le Patriarched'Alexandrie «

'-.
"<



i;

140 H I s T O I R I

& il infpira tu jeune Empereur des

préventions funeftes , dont il eut beau>

coup de peine à revenir. Le peuple

même , (î catholique à Conftântinople

,

Ôc celui de toutes les contrées voifines,

il les éînut de tout fon pouvoir contre

ce premier Prélat de TOrient , dont il

prévit dès-lors tout ce <ju il avoir à

craindre. C'eft, leur difoit-il, le ne-

veu de cet inique& violentX^^^^P^^^^ *

rhéritier de la fortune & des vices du

perfécuteur , ou plutôt de rafTaflin de

votre S. Fere Chryfoftome. Ce der-

nier tyran le perfécute encore après fa

mort , de s obftine à canonifer le crime

de lancien , plutôt que de s'unir a

PEglife , pour révérer un Saint dont

les vertus & la divine éloquence font

l'admiration de Tunivers. Race per-

terfe ôc cangrénée dans toutes £es

parties , plus elle avance , plus elle fe

montre ennemie de toute piété. On ne

pouvoir peindre de couleurs plus noires

le neveu de Théophile qui , par une

prévention trop grande en faveur de

fon oncle , fut en effet un des der-

niers à mettre le nom de S. Jean

Chryfoftome dans les Dyptiques de foa
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Cyrille ne fe lailTa point émouvoir

par toutes ces injures. Mais comme
eWçs ne lui infpirerent point de timi-

dité^ elles ne lui occafîonnerent ni vi-

vacité ni relîèncimënr. N'ayant aucun
lieu de douter de ladéfedion de Nefto- ;'

.

rius , ni de fon opiniâtreté» il étoic

fans doute autorifé à le retrancher de
fa commimion> au moius d'une ma-
nière conditionnelle., Ôc fuppofé qu'il

refufat de lever le fcandale. il arrivoic

mcme journellement de toutes les Egli-

fes Orientales, des perfonnes qui mur-
muroient des progrès de la nouvelle

héréfîe , 6c les attribuoient â l'inaélion

des pafteurs. Par tout Conftantinople

on difoit hautement qu'on n'avoit plus

d'évêque. Cependant S. Cyrille ,comme conc. Eph.

nous le voyons dans la lettre qu'il en Pan: i.c. 14.

écrivit au Souverain Pontife, ne fai-

foit point encore d'éclat. Après avoir

dit qu'il s'étoit cKbrcé fans fuccès de
rappeller Neftorius de fes écarts , il eft

temps , ajôute-t-il ,. d'avertir Votre
Sainteté, comme le devoir& l'ancieni;ie

coutume nous y obligent i de ce que
la malice infernale entreprend dans nos

Eglifes , non en des queftions de peu

d'importance , mais dans un poioc ça-

.\-:rv^,"
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pital où rhonneur même de J. C. fe

trouve attaqué. Daignez guider nos

démarches , & nous taire favoir (î vo-

tre fentiment eft • qu on doive com-

muniquer avec Neftorius , ou fe fépa-

.

rer de fa communion fans ménage-

ment, afin que la conduite des ortho-

doxes foit uniforme dans nos provin-

ces. Il efl: néceflaire que vous dirigiez

de mcme par vos lettres les évoques de

Macédoine & tous ceux de TÔrient.

Aufli n'ai-je encore rien mandé à au-

cun d'eux touchant Tétat de TEglife de

Conftantinople. Je commence par vous

faire favoir que déjà le peuple ne

s*y afTembleplus avecTévêque, à l'ex-

ception de les criminels adulateurs Se

d*un très-petit nombre de oerfonnes de

la foi la plus foible. Prefque tous les

monafteres avec leurs abbés , & ^M'^^*
part des magiftrats fe font retirés. Tous

tes Orientaux ont la même horreur que

nous de la nouvelle doctrine. Pour la

faire bien connôître à Votre Sainteté,

'|e lui envoie les livres qui la con-

: tiennent, en y joignant les paffages

des Pères qui la combattent, & les

'lettrçs que j*ai déjà écrites à ce fujet.

Le t)iatre PofSdius fut le porteur de

r^-^:
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ces dépcches ^ .auxquelles S. Cyrille •

ajouta un précis de ladoébrine de Nefto-

rius. . ,. '

. ;
'

Rien ne pouvoir arriver plus à pro-

pos. Les écrits du Novateur étoient

tombés entre les mains du Souverain

Pontife : mais il ne pouvoir fe per-

fuader quils fu(!ènt d'unévèque qu'une
' cour orthodoxe ôc pieufe lui donnoit

*

pour un Saint. Sa conviâion fut par-

faite , quand il reçut des lettres de

Neftorius même, qui voyant tous les '

tnouvemens qu*occa(ionnoit la nouvelle

dodrine, crut de fon intérêt de pré-

venir le Pape ; foit qu'il eût quelque

efpérance de furprencire la reli^on Gc

la fainte modération de Céleftm ^ foit

plutôr qu'il ne fe propofat que de ga-
'

gner aes délais , fi avantageux au .

terme où fe trouvoit la feâe nouvelle.

Dans cette lettre artificieufe, Nefto- conc.Eph.

rius parla d'abord de Julien d'Eclatîe^*"- '•*•**•

^ de quelques autres évêques Pélagiens

que ce Patriarche hérétique avoit reçus

àConftantinople, ôc qui fe plaignoient

que
,
profeiïant la foi orthodoxe, on

les traitât comme des hérétiques. 11 pria

le Pontife de lui faire favoir comment la

caufe de ces Prélats avoit été traitée , &
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fi on deyoic le$ regarder comme jugés

«^dc^it^vemenc. Ce procédé étoic d unt
^ maùvaife foi affedéé, an Evèquede C.P.

ne pouvant ignorer que les Pélagiens

^ ^voient été condamnés huit ou dix ans

Auparavant danscette EgliiJî.Maisil faut

;
jfe rappell^r queces deux héréiîes avoiem

je même intérêt , ôc qu*il vouloir faire

* iervir la première à mieux défendre la

, ieçonde. C*eft pourquoi , après quelques

lieux communs fur le zèle que doivent

;^voir de bons pafteurs contre les nou*

yeautés, 6c après avoir donné pour une

;
altfération de l'ancienne foi â Conftan-

çinople» les fent;imens qu'il y avoit trou-

vés îur rincarnation, il profefle claire-

ment fa dodfcrine impie. Il dit ^ en prô^

près termes,.qu'on doit nommer Marie,

mère du Chrift, & non pas mère de

P^çu, puifqiie les Ecritures, pourfuit-il,

ne lui donnent nulle part ce titre , qu'on

peut tout au plus le fouffi:ir dans un fens

impropre , en tant que le corps duChrift,

çirè de Marie ,eft le temple du Verbe*

ic qu'il en eft inféparable. Mais la Vier-

ge , rèpxend-il , n'eft pas la mçre dû

Verbe , puifqu'elle n'a pu enfanter celui

qui e(l plus ancien quelle. Avec cette

lettre , Ne(toriu5 envoyoit , dans fes

écrits



^'-
te.'

I> «, l E G L i SE. îl< V< V
kl: > '. ,1 - 'M

écrits fur riiicarnacion , fîgnés, de fa

main i ,dQS preuves encore plus complètes

contre lui- . .li^i./^

Avant que de répohdre , le Pape fît

tout traduire en latin, & procéda avec

la plus fagen'iatuhtésdans une affaire qui

annonçoit des fuites d'une telle confé-

quence. Tout Rome crut ne pouvoir

trop prendre de précautions, & devoir

féconder les grandes vues du Pontife.

Léon, qui par la fuite ne fîenala pas Conc. Epfc*

moins la fagelTe dans le gouvernement
de l'Eglife Romaine , dont il n'étoit

alors qu'Archidiacre , engagea Jean

Callîen, renommé pour £es conférences

,

à oppofer un bon traité de l'incarnation

à la nouvelle héréfîe. On le <^oyoit plus

propre qu'un autre à remplir cette tache

épineufe , non-feulement à raifon de fon
habileté dans la fcience de la Religion

,

mais encore parce qu'il favoit parfaite-

ment la langue, les ufages, lesmœurs des-

Grecs , 6c qu'il avoir puifé bien des con-

noirtances locales & perfonnelles , non
moins utiles à cette entreprife , durant

fon long féjour à C. P. Peut-être aufli

que l'Archidiacre G. habile à tirer parti

des difpofitions des hommes , voyant

Caflîen un peu enclin au fémi-Pclagia-

Tome y, G
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nifme , prétet>dotr le mettre (dans ufie

forte d'impoffibilit^ de s'y engager plus

avant, en le commettant avec dés adver-

faires également ennemis de la grâce ôc

de la rédemption, i j/*m ^mp^fi^ J Jp

Aullî le favant Abbé, repondant dès

fon premier livre aux eit>érarices( qii on

avoir conçues de lui , s*y eleve avec force

contre rhérëfie Pclagienne, qu*il dit

étroitement liée avec celle de Neftorius,

& pour cela protégée fecrétement des

nouveaux fedaires. Dans les flx autres,

il entremêle avec beaucoup d'art ôc d'in^

térêt , les mouvemens pathétiques & les

fentimens aux argumens tirés de la rai-

fon , de l'Ecriture , des Pères , êc même
à la réfut^ion des plus vaines fubtilités

d'une multitude d'nércûques. Rien de

plus jprelTant que les reproches qu'il

adreUe à Neftorius , dans le fixieme livre,

où il le confond par le fymbole même
qui étoit en ufage à Antioche, & que

le Novateur avoitprofeflfé à fon baptême.

Il n'elt pas moins touchant dans l'exhor-

tation qu'il fait, fur la fin de l'Ouvrage»

à l'Eglife de Conftantinople , à qui il

rappelle les leçons qu'elle avoir reçues

conftamment du grand Chryfoftome,

que l'Impofteur démentoitainfi que tous
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les autres Pères, malgré fon refped afFec-»

té pour celui-ci. Ce témoignage avoitunQ

grâce particulière dans la bouche deCaf-
lien, qui avoir et 2 l'un des difciples les plus

zélés de ce S. Patriarche de Confta^çip

nople , au plus fort de fes difgraces. '

LePape Cékflin voulut encore que les>

évêques qui formoient fonconfeil ordi-

naire , fe réunifTent pour traiter de cette

affaire capitale^ car tel fut dans l'antiquité

la plus reculée l'ufage de Rome Ôc de
tous les grands (iéges, de ne riçn faire

d'important, fans formercomme un con-

ciledes évêques de leur dépendance, qui

tînt lieu de Sénat au Pontife. On ne
peut entendre autrement ces fréquens

conciles , que nous trouvons quelquefois

ralTembiés en fx peu de temps. Le Con-
feil de Céleftin ayant commencé l'exa-

men des écrits de Neftorius , une doc-

trine fi étrange révolta toute Taflem-

biée, à la première vue. On la confronta

avec celle desPeces, ôc l'on en rapprocha

les diverfes parties les unes des autres

,

pour voir Cl ce qui avoir d'abord pariufi

dur , ne feroit pas expliqué & adouci par

la fuite. C'étoit par-tout la même em-
preinte de la nouveauté & de l'impiété ;

par-touî des erreurs inexcufables , dans

.Il .:*

'•>!

1

il

.^

V,.
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tous les fens que les expreflîons de 1*Au-

: teur préfentoient naturellement. L'im-

piété Neftorienne fut donc profcrite

d'une voix unanime , avec les écrits

qui rénonçoient; & la dépofition de

... Neftorius arrêtée, fi dans dix jours

après la fignification de ce jugement , il

n abjuroit fes erreurs.

Ep.adNeft. Pour l'y engager efficacement, ou
Parc i.conc. plutôt pout ne rien omettre des devoirs
^*'*'*

* quimpofoit la charge de Père & de

> Pafteur , Céleftin , qui paroît n'avoir

plus ^uere efpéré que le Seétaire vînt

a réfipifceiice , ne lailfa pas de faire une

réponfe circonftanciée aux divers objets

des lettres qu'il en avoir reçues. D'abord

il lui fit fentir qu'on n'appercevoit que

^ de la maùvaife foi dans les quieftions

qu'il faifoit par rapport aux Pélagiens;

quil ne pouvoir ignorer le jugement

V rendu contre eux par Atticus , en cela

digne fucceflTetirdu grand Chryfoftome
j

que fous un pareil Pontificat , ils n'a-

voient eu garde defe fixer à Conftanti-

[ nople
;
qu'au refte , on ne s'étonnoit pas

ciu'ils euflfent enfin trouvé leur ai y le

dans un lieu où s'établifïbit une erreur

en comparaifon de laquelle la leur pou-

voir paroître peu de ciiofe
j
qu'il avoit

VvH
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pourtant lieu d'ècre furpris de ia faveur ^

qu il accordoic à des eens condamnés
pour avoir nié le pèche originel , lui qui

lecpnfefibit formellementdans Tes écrits^

que deux partis 11 contraires nepouvoienc

le liguer de la forte j fans fe faire foup
çonner d'une confpiration criminelle

^

qu'il devroit bien plutôt pourvoir à fa

propre sûreté par une prompte 6c gêné*

reufe rétradbation
, que d'augmenter fes -

torts ôc fes périls en s'engageant dans

une cabale décriée depuis long-temps
j

ôc que c'étoit bien à lui qu'on pouvoit

dire : Médecin , guériJfeii'VOus vous-mê-

/TZf. Enfin, lui dit-il avec autorité , fâchez
'

que telle eft notre décifion & notre fen-
^

tence , que fi vous n'enfeignez touchant
*

le Chrift nôtre Dieu, ce que tiennent

les Eglifes de Rome & d'Alexandrie '^

avec toute l'Eclife Catholique , Ôc ce
,

qu'a tenu ju^u'à vous l'Eglife de"
Conftantinople j Ci dans dix jours , i f

compter depuis cette troifieme moni-

'

tion j vous ne rétradcz clairement &.
authentiquement par écrit la nouveauté

'

que vous avez avancée en divifant ce
'

qu'unit l'Ecriture , vous ferez féparé

de la communion de l'Eglife Catho-

lique. Tel eft notre jugement que nous

nj

4.



1 <o Histoire
envoyons par notre cher fils le Diacre

r ; Poflîdonius 5 à notre collègue daiis

l'épifcopat, l'évèque d^Aîexanclrie, qui
•''. a eu le zèle de nous inllra: tû' de roii

ce qui fe pa(Toit, ^ qi?e iioui aom
commis pou., agk en notre trom, 5c vous

communiquer > aina qu'à tous nos

frères les évcques , ce que nous or-

donnons. On peut remarquer d;:ins

^
<:es rapports mutuelsi du Pape ? des

^ vcques , que Céleihn ne le^ nomme
t|ae frères ou collègues dans Tépifco-

f^x, \ tandis que les prélats des plus

grands fiéges 1 appellent leur père, avec

toutes les marques de leur dépen-

dance pour les caufes qui ont trait au

gouvernement général de TEglife.

^°"*^*^J^* Le Souverain Pontife écrivoit en

& r».
* * ^' mcme temps à S. Cyrille , au Patriar-

che d'Antioche & à quelques autres

cvêques des principales Eghfes de l'O-

rient ; & c'étoit le Patriarche d'Ale-

xandrie , à qui Céleftin remettoit fon

autorité pour cette affaire ? qu'on char-

geoit de départir toutes ces lettres. Il

y en avoir une aufîî pour le peuple

& le clergé de Conftantinople , qui

avoient befoin , fînon d'exhortation

,

vu le zèle que toute cet^" ^ande ville
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marqii^oic pour la vraie foi , aii moins

de coUfolacioii , attendu les violences

que T.Héréiiarque , toujouri} puifTanc à

la .Cour, failoit éprouver aux per-

fonnes les plus, zélées. 11 y avoir une

lettre, en particulier pour les moines

de Cf P;, dont le zèle & la confUnce

dansJ^ foi, la patiençe,dans les, per-

fécutipn$' que le Pacriar(;Iie hér^ique

feur avoir rait éprouver plus duremenr

qu'à perfonne , méritpienç certe atten-

tion .pai;ti(;uliere.,r^HVrrÀ-h/^-^«^^ -•-^

^.Le P^pe ordonna par l'autorité de

foti iïege i qu'on ne tunf pîour excom-

munié ou , àiépqié aUfCUn éyêque ou
clerc qui^rpir été frappé deces cen-

furçs par Neflorius ou ies parriians

,

depuis qu'il avoir commencé à prêcher

(es erreurs : ce qui ne fîgnifie pas ce-

pendant que Neftorius mt déchu . de

toute jutildid^on depuis qu'il avoir

trahi Ion miniftere V mais que les in*

juftes cenfurts c*4*il avoip portées pour

foutenir fon heréila , étoient ànnul-

lées en vertu du jugement pontifical.

Le Pontife ajoutoit qu'une affaire de

ce poids, auroir demandé fa préfence ;

mais mi:> czi^ih- du la diftance des

lieux, û 4 donné fc ? pouvoir à l'E-

Gi'

^

<'^T

'

f

V- :

'
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vcque d'Alexandrie , de peur qne le

.
' retardement n*aiigmentât la grandeur

du mal. Il répète à S. Cyrille, & le

charge de notifier que tous ceux que

Neftorius a fcparés de fa conimunion ,

> demeurent dans celle du chef de TE-

glifej que le Scalaire ne peut lui-même

déformais avoir part à ta comÀiunion

du (îége apoftolique , s*il cohrinue
^ d'en combatti^e la doctrine. C*e!ft ppur-

quoi , ajoute-t-il, après avoir tenté

cous les moyens de le ramener au bon

chemin» s*il réfifte, vous le condam-

nerez , Ôc Vous mettrez la fentence i

exécution par 1 autorité de notre (îége

,

comme agidant en notre place Ôc en

vertu de notre pouvoir j en forte que

^ ,^. j= fî dans l'efpace de dix jours , depuis

- qu'il aura été averti, il n'anathéma-

tife en termes formels les impiétés de

fes écrits , & ne promet de profeflfer

à Pavenir touchant l'incarnation la

*'
foi qu'enfeigne TEglife Romaine avec

votre Eglife ôc toute l'Eglife catho-

lique , vous pourvoirez fans plus de

délai au fîége de G. P. , ôc vous

(ignifierez à Neftorius qu il fera retran-

ché abfolumeiit de notre Gorps. -

|

conc.Eph, Eu conféquenc^ de cette commiflîon,

'c*
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Cyrille convoqua tous les évèques de

fa dépendance pour un concile qui fe

ciendroic , 6i qui fe tint en effet fans

délai dans la ville d'Alexandrie. Il y fut

réfolu que pour troideme ôc dernière

monition , on écriroit à Neftorius une

lettre fynodale qui lui dédareroit que »

Çi dans le terme des dix jours fixés

par le Pape , ôc que Ton compteroit

depuis la réception des lettres qu on
envoyoit,iI nabjuroit fes erreurs, on
ne le tiendtoit plus pour évêque. On
exieeoit une abjuration direde Ôc for-

melle , fans fe cor.tenter qu il copfef-

fat en général la foi de Nicée : car

vous favez , lui dit-on , en interpréter

le fymbole à votre manière. Il faut

donc confeflèr par écrit ôc avec fer-

ment, que vous anathématifez vos dog-

mes impies. C'eft pourquoi le Concile

inféra dans fa lettre douze formules

qui condamnoient autant de faux dog-

mes , ou plutôt autant de manières de
déguifer la même héréfîe y Ôc Ton
cbugeoit Neftorius de foufcrire a ces

formules. C'eft ce qu'on nomme les

douze anathèmes de 'S. Cyrille , que
nous allons rapporter , tant parce qu'ils

devinrent extraordinairement fameux p

Gv .

ii

•c

'^yi

fexrib»
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cjiie parce que rien n*eft plus propre à

faire connoitre le génie de rhcréfie , h
for icî-elîe incpuilable à reproduire !a

n:^:i?e niipiéûé fouj des faces diffé-

rentes, atiiî de donner le change. Ma:>

autant Neftorius ctoit habile à fe trr.-

•veftir, autant la fagacité de Cyrille fe

rrbuvoit pm* . J le démafquer & à

le confondre , comme on en peut ju-

ger par les articles fuivans.

I . Si quelqu'un ne confefTe pas que

l'Emmanuel elt véritablement Dieu, &:

que par confcquent la Vierge eft mère

de Uieu, puifqu'elle a engendré félon

la chair- le verbe de Dieu incarné
j
qu'il

foit anathêne.

1. S'il en eft quelques-uns qui ne con-

fefTent pas, que le verbe de Dieu le

Père eft uni à la chair , félon l'hypof-

tafe , ôc qu'avec fa chair il ne fait qu'un

feul Chrift, qui eft Dieu & Homme
tout enfemble; qu'ils foient anathême.

5. SI quel l'un, après l'union, divife

les hypoftafc s dans le Chrift , ou ne les

joir*' que par une connexion de dignité,

d autorité, ou de puilfance, & non par

une union naturelle; qu'il foit ana-

thême.

^4. Si t^ Iqi.'un attribue à deux per-

\
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fonnes ou à deux hypoiUfes les chofes

qu*on trouve dans les évangiles ou dans

les écrits apofloliques y dites de J. C.
par les famts ou par lui- même , Ôc

qu'il applique les unes à l'homme con-

iidéré feparément du Verbe de Dieu ,

Se les autres , comme piropres de la

divine majefté , au feul Verbe qui pro-

cède de Dieu le Père
;
qu'il foit ana-

thème.

5. Si quelqu'un ofe dire^ que J, C»
eft un homme qui porte Dieu , au lieu

de dire qu'il eft Dieu en vérité , comme
Fils unique & par nature , en tant que
le Verbe a été fait chair , & qu'il ''a

participé comme nous à la Chair & au
fang

y
qu'il foit anathême.

6. S quelqu'un dit que le Verbe de
Dieu 13 Père eft le Dieu ou le Sei-

gle eur de J. .C. J & s'il ne confefTe

pas qiK- depuis que le Verbe s'eft iiv-

carné ; ion les Ecritures , le même eft

tout enfemble Dieu & Homme
y
qu'il

foit anathême.

7. Si quelqu'un dit que le Verbe
divin a opéré dans J. C. comme dans

un pue homme , ôc que la gloire du
Fils unique a été commuriquée à cet

homme ; comme à quelque autre

f^
Gvj
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cjiic le Verbe; qu*il foit anatHcme.

8. Si quelqu'un ofe dire que Thomme
que s*eft uni le Verbe, doit être adoré

avec lui , glorifié avec lui , appeUé Di«u

avec lui , comme Pun étant dans Tantrc

,

( car Taddition perpétuelle & affedce

de ce mot avecj donne cette penfée ) &
s*il n'honore pas plutôt TEmmanuel paf

une feule adoration , & ne loi rend pas

une feule glorification , en tant que le

Verbe a été fait chair ^j|u il foit |ina>

thème. • '
' ni: i\^

^ 9. Si quek]u''un dit que notre Sei-

gneur Jélus-Cnrift a été glorifié par le

S. Ëfprif , comme par une vertu qui kii

étoie étrangère, & qu'il en avoir reçu le

P9qypir Dar lequel îl chaflbit les efprits

'Afitiftioudes & opéroir des miracles di-

-vins parmi les nommes; & s'il ne dit

'pas que Tefprit par lequel il les a opérés,

cft KMi eiprit propre ôc naturel y qu'il

foit anatheme.

10. L'Ecriture nommant Jéfus-Chrift

le Ponrife ôc l'Apotre de notre foi , &
difant qu'il s'eft offert pour nous à Dieu
Je Père, en odeur de fuavicé^ fi quel-

qu'un dit en conséquence, que notre

Pontife & notre Apocre n'efb pas le

Verbe même de Dieu , depuis qu'il s'efl:

/fK̂ . .
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fait chair 6c homme comme nous, mais

que c'eft cet homme qui eft né de la fem-

me, comme (1 c'étoic quelqu'aucre que le

Verbe j ou Ci quelqu'un dit queleChrift

n'a pas feulement offert (on facritice

pour nous, mais encore pour lui-même

( car celui qui ne connoilfoit point le

péché, n'avoit pas befoin de facrifîce )y
qu'il foit anatncme.

1

1

. Si quelqu'un nie que la chair

vivifiante du Seigneur foit la propre

chair du Verbe qui procède de Dieu
le Père, de s'il dit que c'eft la chair

de quelque autre uni au Verbe quant

à la dignité , ôc en qui la divinité ha-

bite flmplemeut ; ôc s'il ne confelTe

pas qu elle eft vivifiante , parce qu elle

eft la propre chair du Verbe qui vivi-

fie toutes chofes
;

qu'il foit anathème.

On ne fera pas fâché de voir rap-

procher de cet article un autre endroit

de la lettre fynodale , dans lequel les

Pères du Concile d'Alexandrie > en

confirmant que la chair de J. Ç. eft

véritablement la chair du Verbe , nous

ont laiffé une preuve du plus grand

poids en faveur de la préfence réelle

de l'Homme-Dieu dans l'Euchariftie.

Après avoir pofé pour principe , qu'on

•.*i
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annonce la mort Ôc la réfurreâ:ion de

J. C, en célébrant dani nos temples

fon facriiîce non fanglant : Nous fonv

mes fandtifiés , ajoutent-ils , en parti-

cipant à la ci>air facrée & au précieux

£ang de J. C, Car nous ne recevons

pas cette nourriture comme une chair

commune , à Dieu neplaife ! ni comme
la chair d'un homme fandtifié & uni

au Verbe quant à la dignité feule-

ment , ou en qui feulement la divinité

ait habité ; mais comme une chair

vraiment vivifiante , & par conféquent

comme la chair propre du Verbe,

fans qui elle ne feroit pas vivifiante.

£nnn le douzième anathème eft con-

tre quiconque ofe nier que le Verbe

de Dieu ait fouffert ou ait été cruci-

fié félon la chair , & qu'il ait été I

le premier-né d'entre les morts , en-

tant qu'il eft vie & fource de la vie

comme Dieu. Tels font les douze fa-

meux anathêmes de S. Cyrille , ou

plutôt de fon Concile. L'énoncé de

quelqufcj jîropoficions y paroîtra fingu-

lier : mais on vouloir un défaveu for-

mel de toutes les propoiitions captieu-

fes & bien plus finguheres de Nefc

torius.
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Cyrille charge de faire parvenir

les différentes lettres du Pape a leur

deftination , députa quatre éveques d'E-

gypte à Conftantinople , pour les re-

mettre , tant aux zélés catholiques de
cette ville, qu'à leur indigne Pafteur»

Celle que Céleftin adrelioit à Jean,

Patriarche d'Antioche , lui étoit par-

venue auparavant j en forte que Jean

avoir eu le temps d'avertir Neftorius.

Mais s'il Tavoit mal connu, tandis

qu'il étoit à Antioche y l'inobfervation

de ces derniers conleils auroit bien dû
le dcmafquer dès-lors à fes yeux. 11 lui

avoir mandé de fe tenir en garde con- »-P^"

tre l'efprit de contention Ôc d'obftina-

tion , dans un genre d'affaire où le

démon le l'orgueil s'étudie, dès l'en-

trée de la carrière , à nous faire avan-

cer fi loin que notJS rougiflîons enfuite

de recaler fur nos pas y il ajoutoit qu'ei>-

core que le terme de dix jours, fixé par la

lettre du Très-Saint Père & Seigneur

Céleflin , pût paroître court , on pou-

voir au fond faire ce qu'il prefcnvoic

en un feul jour , & même en peu

d'heures; qu'il ne s'agifîbit , en par-

lant de l'incarnation de Notre Sei-

gneur , qued'ufer d'une expreffionfûre

Conc.EpI».
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& facile à employer, confacrée par un

grand nombre de SS. Pères , & la

plus convenable en effet pour expri-

mer fanaiffance de la Vierge, auffi réelle

que falutaire pour nous
j

qu*il ne doit

ni la rejetter comme dangereufe , ni

avoir honte de commencer à s*cn fer-

vir , comme fi par-là il commençoit

à changer de dodfcrine. Car iî vous

{)enfez , aj6utoit-il en terminant fa

ettre , du ftyle le plus tendre & le

plus engageant , fi , comme me l'af-

lûrent nos amis communs , vous pen-

fez ce que penfent les Pères & les

Dodkeurs derEglife; quelle peine avez-

vous à énoncer la piété de vos fenti-

mens par une expreflion Ç\ propre i

les rendre ? Que C\ l'on rerufoit de

croire ce que figmfie le nom deMère
de Dieu , dans quelle erreur af&eufe

ne tomberoit-on pas ? Ne feroitce pas

là détruire toute l'économie du myf-

tere ineffable de l'incarnation , de la

divinité de J. C. , de l'anéantifïèment

du Fils de Dieu , qui ne s'efl réduit à

la forme d'efclave que par fon incom-

préhenfible charité pour les hommes ?

Kemettez-.vous fous les yeux , je vous

en conjure , mon très-cher fils » cette

\
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fierfpeétive effrayante, auifi-bicn que

es orages qui fe font déjà élevés à

votre occafion ; & apprenez âue de

toute part ils agitent horriMcment
l'Eglife. Il finit par lui nomtnet plu-

fieurs évcques , les anciens amis , en-

fr'autres Théodoret , comme ayant eu

part à la minute de cette lettre y ôc -

prenant le plus vif intérêt àja cèflation

du fcaridale. - ^^^Iv.-
^

^

Théodoret n'étoit pas moins vanté
, Vu'^'^' ^^t

r * r j rt •
ioth.c. j. fie

pour les vertus que pour la qoarme. feq.

On lui donna le nom de Théodoret

,

qui fîgnifie Don dé Dieu , parce que
la mère, dame encore plus diftiiiguée

par fa piété que par le haut rang qu elle

tenoit à Antiocne , obtint -cet^ enfant

après treize ans de ftérilité i par les

prières d*un faint anachorète. Elle

rendit au Ciel ce qu'elle en âvoit re-

çu , en le confacrant au Seigneur dans

un monaftere près d'Apamée. Il y ^
devint fi célèbre par fbn érudition ôc

fon éloquence , qu*on Véti tira mal-

gré lui, vers Tâgé de trente-fix ans,

pour le faire évêque de Cyr. Ç'étoit

une ville afiez médiocre de Syrie

,

fondée , difoit-on , par les Juifs au re-

tour de Ifeur captivité de.Babylone , ôc
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nommée du nom de Cyrus Içor Kbc*

rateuc ; mais ce diocefe étoic de, huit

cents paroiiïes y étendue immenfe pour

un pays 6c pour un temps où les fié-

ges épifcopaux étoient fi multipliés»

Théodocet ne changea point de

vie en changeant d'état. L'épifcopat ne

fut pour lui quun accroiffeplent de

travaux, qui ne lui fit rien relâcher

des pratiques de la vie folitaire. 11

idiilrioua to^us (es biens ^ux pauvres

,

dès qu'il en fut en poileffion par la

mort de fes parens, ne s'en réferva

pas une maifon, pas un meuble , Ôc

n'eut jamais en propre que le vêtement

groflîer dont il etoit couvert. Mais

fous cette fîmplicité extérieure , il

n'eut les vues Se les idées , ni moins

grandes ni moins nobles. On remar-

que l'élévation de {6n ame ôc fon

S;oût
tourné au erand , jufque dans

e choix de fes bonnes œuvres. 11 Hc

conflruire deux fuperbes ponts , bâcic

dçs galeries publiques , répaxa les bains,

fit un aqueduc pour procurer à la ville

des eaux faines & abondantes , remit

en culture les terres abandonnées. Ses

travaux éyangéliques font innombra-

bles. On ne peut que dire d'une ma-
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niere abrégée Ôc générale , qu'il con-

vertit par milliers des hérétiques de
toutes les fedtes , & jufqu à dix mille

de la feule héréfîe des Marcionites^

qu'il n'en lailTa d'aucune forte dans

ion diocefe , qui en étoit tout rempli

â fon avènement. Malgré cela , il

prêchoit fouvent à Antiocne où il pa-

roît qu'il palTa des temps confidcra-

bles, tout évèque qu'il etoit : chofe

aiïez finguliere pour ces beaux temps»

On jugeoit fans doute
.
que le féjour

d'un homme de ce mérite dans une

ville telle qu'Antioche , étoit de la

plus grande conféquence pour le bien

de l'Eglife.

Nous aurons foayent occafion de
parler des écrits de Théodoret , où
l'on remarque autant d'élégance, de
juftefîë , de profondeur , que de va-

riété & d'érudition. Mais nous devons

fur-tout avertii- que la folidité d*efprit

qui s'y fait par-tout fentir , & le ju-

gement exquis de l'Auteur ne per-

mettent pas de douter de la vérité

des adions merveilleufes de plufîeurs

folitaires qu'il y rapporte
j

quelqu'in-

croyables d'ailleurs qu'elles paroilTé'it.

Comme il avoit fait connoiflànce à

^,''>'
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Antioche avec Neftorius, Se qu'il s'ttoit

tncme lié d'une étroite amitié avec lui

,

le Patriarche Jean employa fon nom en

écrivant au Novateur , afin de le rame-

ner plus facilement. 11 ne fut pas cjuef-

tion dans cette lettre des anatnèmes de

S. Cyrille , dont ni Jean ni Théodore:

n'avoient alors connoiifance ,& que tous

deux blâmèrent par la faite avec tant de

fcandale. Mais pour le fond de l'héréiie

de Neftorius , il paroît qu'ils en eurent

toujours horreur. Au moins dans cette

première exhortation à THéréfiarque

,

ils s'employèrent avec les vues les plus

droites à le faire penfer & parler comme
' le refte de l'Egliie. /ifi.

j Tout fut inutile : exhortations ami-

cales , monitions de Conciles , rien ne

fléchit un orgueil qui ne voyoit point

d'extrémité plus affreufe que de conve-

Eph. nir de fes torts. Les quatre Evèques,
^°** députés d'Alexandrie, lui rendirent dans

fon églife , en préfence du Clergé ôc du

peuple , la lettre fynodale du Concile

d'Egypte avec la lettre du Pape. Il dit

froidement qu'on vînt le trouver le len-

demain. Les députés fe préfenterent en

effet; mais on leur refufa la porte , 8c on

ne leur fit faire aucune léponfe. Nefto-

*v
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tlus monta peu après en chaire , prêcha

fa doctrine accoutumée , avec un peu

plus de difTmulation néanmoins : mais

il s'emporta avec aigreur contre S.

Cyrille qu'il ne nomma point , mais qu'il

n'en déilgna qu'avec plus de mépris,

fous le nom de l'Egyptien. Ayant lu les

douze anathêmes, il crut y trouver prife,

& il accufa l'Auteur d'y renouveller les

erreurs d'Apollinaire. Ce fut avec cette

qualification qu'il en fît paflfer une copi«

à Jean d'Antioche qui, ne confultantque

fa prédilection pour le Novateur qu'au

fond il défapprouvoit, trouva auffi l'A-

. pollinarifme dans ladodrine de Cyrille.

En vain celui-ci expliqua-t-il les douze
articles, de manière à effacer jufqu'à la

moindre trace des indignes couleurs

dont on les noirciUbit. L'amitié plus per-

fuafive que l'équité , furprit Théodoret
même. Cet ami de Neftorius, avec tou-

tes fes lumières & Îqs vertus , fe laifla

préoccuper par le defîr de le juftifier

,

jufqu'à charger fon antagonifte d'une

manière très'-injurieufe. Il l'attaqua de

concertavec l'Evêque d'Antioche, publia

des écrits pleins de fiel & d'amertume
contre les anathêmes; & Jean leur eu

oppofa douze autres qui firent cpnce-
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voir de fa propre croyance les foup-

cens les plus défavantageiix & les plus

difficiles a effacer par la fuite, ^i, ^ >,

C'étoic prévenir afTez adroitement

les efprits contre tout ce que Cyrille

pourroir faire , que de Taccufer lui-

même d'hérciîe & d'une efpece d'ido-

lâtrie qui rendoit à la feule humanité

de J. C. l'adoration due à la perfonne

du Verbe. Mais H la plupart des pré-

lats fe tinrent fur leurs gardes , on

réuflît â le décrier auprès de l'Empe-

reur , prévenu de longue main & clés

l'origine de cette maïheureufe affaire.

11 refte une lettre fort dure de Théo-

dofe à S. Cyrille , qu'il accufe de ca-

lomnier fes confrères , & d'exciter l'a*

nimofité & la difcorde. C'eft à cet

efprit de zizanie qu'il attribue les let-

tres particulières que le Saint avoir

écrites à l'Impératrice Eudoxe j ôc fur-

tout a la Princeffe Pulquérie : lettre

où la matière étoit en effet plus ap-

profondie que dans les autres, à caufe

de la fupériorité d'efprit de cette

Princeffe , reconnue dans tout l'Empire.

Le mal étant a ce point , il ne ref*

toit de remède que le concile général
;

non pour profcrire l'erreur qui l'étoit
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fuffifamment , mais pour confirmer

déplus eii plus la fri de rEelifcj ^
pour donner à la profcripcion tout

l'éclat de toute Tauthenticite convena-

bles contre les dangers de la fcdudion.

Les évcques & le peuple catholique,

mais fur-tout le cierge de C. P. avec

les moines & leurs Archimandrites

,

prièrent inftamment l'Empereur de

procurer ce fecours à rEgUfe,dans le

péril extrêr e où elle fe trouvoit. ïnl- ï. 'j«.

truirs ^àts intentions du Pape & de ^l^'
^

'

Cyrille fon repréfentant , auxquels ils

étoient tout dévoués , ils préifenterent Evagr.

àThéodofe un mémoire circonftancié ,
"*^

' ^' '^'

où ils retracèrent les impiétés fcanda-

leiifes de Neftorius , avec les violences

qu'il avoir déjà exercées contre plu-

fieurs d*entr'eux \ ils conjurèrent >e

Prince de faire affembler un concile obl-i:

ménique , pour empêcher que le ve-

nin de rhéréfie ne s'étendît ciavantage

,

s'exprimant dans les termes les plus

énergiques, citant TEmpereur au tri-

bunal du Monarque Suprême , ik pro-

leftant de leur mnocence après ces

pourfuites , (i elles demeuroient fans

effet. Théodofe aimoit fincéremenc L
religion ; il comprit à ces alarmes . t.-

m.
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<Ie tous les gens de bien , qu'elle Te

troiivoit en danser , do» .). les mains

à la célébration a un concile univerfel,

ëc lui-même en indiqua l'afTemblce

félon le vœu du Pape èc des Evcques.

V La nouvelle de cette convocation fit

un plaiilr inexprimable à tous les pré-

j4. lats orthodoxes. Si-tôt que le temps

marqué pour s'afTcmbler approcha , ils

fe mirent en route avec une célérité

qui alarma THéréfiarque & tous fts

fauteurs. Ephefe fut choide pour le

lieu du Concile , comme une ville de

facile abord par terre & par mer,

iituée d'ailleurs dans un pays fain &
pourvu abondamment de toutes les

chofes néceflaires à la vie. On choifit

de même pour le temps de la célébra-

tion, la faifonla plus douce &c la plus

commode ; l'ouverture ayant été nxée

par les lettres de convocation à la fête

de la Pentecôte, qui, cette année 431,

tomboit le feptieme jour de Juin. Ainli

les folennités de Pâques ne furent pas

plutôt palTées , que les prélats bien in-

tentionnés fe mirent en chemin. Saint

Cyrille accompagné de cinquante évè-

ques qui faifoient à-peu-près Ja moi-

tié de ceux d'Egypte , arriva à Epliefe

' quatre
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quatre ou cinq jours avant la Pente-

côte , quoique la navigation eût été

fort difticile. Juvénal de Jérufalem ar-

riva peu après avec ceux de la Palef*

tine, entre tefquels étoit Afpébete, nom-
mé Pierre à fon baptême, ce 'nrc

des Sarrazins converti autrcfoi r

S. Enthymius , éc devenu L m», 4t
que. On Tappelloit communénKa^
vêque des Camps, parce que ces Sana-
ziiis ou Arabes du défert éroientper-

pétuellement campés. Flavien de Tnef-

falonique , avec les évèques de Macé-
doine y comme ceux de la plupart des

autres provià ces , arrivèrent tous 4

temps. 11 n*y eut point d'cvêques Afri-

cains, à caufe du déplorable état où
fe trouvoieht ces provinces par la

guerre des Vandales. Tout ce qu'elles

purent faire ^ ce fut d'eiiYPyer le Diacre
Befllila , pour ]:0ndre témoignage d^
la croyance de ces EgUfes. rj^. îj*V,,

Neftorius , de fon coté, partit dô
fort bonne heure avec dix évcques de
fon parti , tant pour m^arquer fa con^

fiance, que dans l'efpoir d'augnientet

le nombre 4e. fes partifans > 4 «lefurç

que les Pères ^ucrivèroient. Il ctoit ac-

compagné des Cp4iite$,Candidieji j&ç

Tome y^
* H

:j,f.v4
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Itéaée ^ celtii-ci fans autre caraûére que
fon amitié pour fon évèaue , l'autre

avec le commandement des troupes

qu'il conduifoit pour empêcher le tu*

multe » Se en cas debefoin , pour prêter

ivagr. 1.3. main forte au Concile, Mais le Pa*

criarcke d'Antioche , toujours protec*

teor de Neiftorius, # les éyêques Sy-

riens traînèrent tant qu'ils purent en

longueur. On ajouta quinze jours aii

terme qu'a^oit marque l'Empereur; &
au lieu du feptiemjé de Juin , fèce

de ià Pentecàte , où devoit fe faire

l'ouverture du Concile 9 on la remic

«u vtngt'deuûeme. Les Syriens n'arri*

verent point encore, La mauvaife foi

commen^it à fe manifefter : on conçut

deê foupçons fâcheux de leur lenteur

& de tofiitèleur conduite. Cependant

Jean d'Antioebe n'étant pkis qu*à cin^

W &c joiitnëès dé chemin > de trente

aii'il en avoir eues â faire > écrivit à

^.CyriUeune lettre pleine de témoi«

^ages d*amit^ & d'empreilèmem

-iioUT le joitdre. Il fit niênie prendre

les divans à dei» préûts' nommés Aie

i^andrei l'on d'A^atnt^e'^' ^l'autre

4'Hiérapys
p pomàiivai tnétrdpoliéains

,

#v^ charge d^ 4ire qi^çtt M difffrft



eque
'autre

roupes

lé tu-

piètei

le Pa-

protec*

lies Sy-

ent en

}urs au

reur^à

^, fèce

fe flûte

la ternit

ts n arri-

ivaife foi

m conçut

: lenteur

ependant

iu*à cin^

î̂e trente

écrivit à

c t^nioi-

rciïemem

^cendre

itncs Aie*

Vautre

^litains

,

t4 différât

• g l*^E^ LIS 1 t7J

1^ le Cotidle à càufe deiui ,^ qu'on

commençât > fans raccendre , à faite

ce qui oonvenoit.

11 y avoit àé\k {dus de deux cents

év^ttes à ;Ephe»s > dont pluiteurs peu

ridKes 9c prives depuis longtemps » fe

neuvoiedc tort incommodes ; d'autres

éfioient tombés malades , 6c quelquejs*

ntis ié\i moitié On murmuroit nau*

cernent contre le Patriarche d'Antio^

che qui cra^noit , difoit-on , de fe

nouvdr au CSoncile > jpour y entendre

condamner un- hérétique tiré de foii

£^ife. On ajéutoit que depuis long-

temps il fer^t à £phefe> s'il l'avoir

voulu» puisqu'il étoit arrivé des évè*

ques de plm loin: qu'en tout cas »

cil procédoit avec droiture » il n auroit

garae et trouver mauvsâs qn'on eût

commencé' fans kù leContne^ après

y avoir écé exhorté par les évêques.^

i^^ avett fatè prendre les devants.

L'ouTerture fut donc réfolue pour le

vingt^tux, ic Ton s'ailèmUa ce jour*

Udans la grande églife qui étoit dé-
diée à la Sainte Vierge. La veille »

^tre évèques avoient juridiquement
averti Neftorîus » é^ en même temps ,

àtko ou fix prélats qui fe trouvoient

.
->

V',



^ypc Jui. Le pa^ti 6t .iWQ jproreilatÎQn;

çn forme conçre Ipw'^rtijrei^du Omn
cile avant Tartivée de Jeo;»; id'Antio^

che ^ & elle fut foufçrite par un nom-
jptre afTç^ con(i4<é)iEvble d evequi&s ieVA*
i^ç j de la ThracjB; & de la Syrie , jpàr-

ini lefquels figne^^t les deux metrp-

¥>litaiii3 4'Hiéra{^es ;^ d'Ap^iQ^e >avei

héodpret ^ arrivé : aufli ayant le Pa^

friarche 4*Àntioche.

Le Comte CAndJdien fît de fon

f:6té tous jes efiôrts poflîbles peur te*

^rder la célébration , aUéguanç la vo-

lotité de rËmperei^r q^tHlfaifoit par-

ler ^ Ta, faiitaiii(3. JLe^ Pôre^ râflemblés

jfuivant leur premier ^^trêié , demàn^

derent à voir la cotpmiflîon^ ^ on lé

leur rctfufa. Mais ils ^rjerent iî haut,

^ interpréterentiii:^ yantageuf<9nien(

le myftere quo^ leur .faifoit d*ini or-

dre adrelTé à eux-mêmes ,quçle Comte

fe vit forcé à le produire*» Kién' n'ér

toit plus religieux , que ce que Théor

dofe y marquoit. Il enjoignoit i Can-

didipn d*^irer au Concile , précifér

mencpçur le favorif^r,-^ pouf y êmrl

pêcher le tumulte , avec défenfe très-

1

exprelTe de s*immifcer en ?iucune h-l

çon dans les délibérations des Pèresd

, • i* 1-,, f--'
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J

cela n'étant pas permis ^ difoit r£m-
persur^ Â un honi(me qui ii*eft pas dii

nombre des évèques. Du refte, il ne

parloir point de délai , ôc ne dérogeoit

nulle part aux lettres de convocation ^

qiii fîxoient le jour de Touverture. On
y\t dès'lors à quoi il falloir s'attendra

de la part de > Candidien. Mais les

prélats s'armèrent d'une magnanimité

vraiment épifcopale, 6c n'en fiirenc

que pins ardens à profcrire les nouveau-'

tés impies.

Le Comte s'étant retiré mécontent »

les évèques commencèrent la célébra-*

tion dia Saint Concile. Sur un trône

érigéau milieu^eréglkdb, à l'endroit

ouétoitfie ilégé^tainairè de l'Évèque»

on plaça l'Evangile, pour repréfentet

l'adiflance de J. C. qui a promis de
fe trouver au milieu des pafteurs af^

femblés en fou nom : jfpedfcacle faint

& impo^nic ^idènV le Concile d'Ëphefô

a àjoànélff moàè^àtàus -leâ toncfles

poftérieuvs;> Lésf'Wêqises étpient atlîs

aux dtuz cMb , fulvant la dignité dô
leur rang. Il paroîc qu'à cette pre-

mière femon où fut condamné NeHo-
rius , Le nombre des Pères montoit à

prçjde'detixiccnrs^ [iuifque-cent. qaa-

.

Hiij
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tre-vîngc-dix-huit foufcrivirent fa dé-

pofition t comme piéfens. Après b
leAîon , il

: en. arriva quelques-om qui

foufcrivireoc encore. $• Cyrille occih

poic la première place i comme pré(i-

4enc au Concile ^ de la part du Souve-

rain Pontife. C'ed au moins la raifon

qu'e^ rendenc les ades , qupique ce

premier r^ comrinB d*aiueurr i la

dignité du fiege d'Alexandrie ; raiifqae

ce Patriarche avoit le pas iur les

autres , 6c que les légats du S» Siège

n*étoient pas encore armés. Après Saint

Cyrille > etoienc placés Jovénai de Jém-
falem ^ Tlnéodoce d'Ancyre, orateurs

oa avocatis dit Concile: ; enfuîtes les

autres Pères» ièlon la dignité de leun

fiéges. r .

Quand tous lurent affis > Pierre » Pcê-»

tre d'Alexandrie & premier des Notai-

res » ptopQÙL l'accufolioa de rHéréliar^

Î|ue en ces termes^ Nefioàus peu après

on éleâion » a troublé kjpaixder£^lire

par desdogmes erronés^ iur quoile très^

pieux Evèque d'Alexandrie lut a écrit

plufieurs fois pour le rappeler de fes

écarts. Le très^aint Pontite de l'Eglife

Romaine » Céleftin lui a écrit pour la

même fin , après Texamendcs ottvra|ei
i,.-tii.ii^itvi-'
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impies ^u^il en avoir reçis. Voîci les pte^

ces jufUficatives dont la iîmpte \ed:mt4

mettra le coi» dans nne parfaite évi-'

ftence. Avant cette leâure,. repritTh^
dote d*Aneyre , autre Orateur du Con-
cile, il faut s'a(Rirer qu'on a mis en

onivre \ts movens de drcm pour faire

comparôître r Ev^ue Neftorms. Auffi^

t6c les quatre Evèques qa*on lui avoît

iémtés n veiUe , actefterem ^'ils s*é^

rjieM acquittés de leur çommiflloh. Oii-

procéda for-le-champâune fecohde mo*
nltion où l'on feroit mention de ta pre-

mière ; Si Ton chargea d'autres Evèqties

d'aller la figpifier par écrit à Taccufé.

Ils trouvèrentk maifon où ii écoic logé »

environnéede gensdeguerre qui avoient
des bâtons en main. La porte leur fut

tnfolemmencrefufée, fous^étexte qu'il l,

repofoit. Cependant le Tribun qui

commandoît ta troupe , ayant paru ,

Ce fes procédés pouvant ^tre d'une

tottteautreconféquenceà la Cour , que

ceux éits fimples foldats ; il dit aux

députés , que lui-même ri'avoit pu voir

Neftorius , mais que ce Patriarche lui

avoit fait dire de. répondre » qu'il ne
Te trouveroit point au Concile avant

que tous les évoques j fuflent arrivés
j

Hiv
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ce que les députés rapportèrent mot

rr mot. Sans p»erdre un moment,
troifien>e citation fut réfolue 6c

mife par l^çrit dans la forme fuivante :

Le Saiiiç Synode , en fe conformant

aux canojiis,^ en ufant de douceur,

vous cite, pour la troifieme . fois. Ne
réfufez pas de vous préfenter enfin,

pp^l; ^épQudjçe à Taccufation d*héréfie

içtent^e contre vous. Soyez certain que,

Jîf VQUs r^erfévérez dans lobftination,

le Saint Concile , quoiqu*avec douleur

ôc par nécelllté, ne manquera pas de

prononcer contre vous ,• félon les dé-

crets des Pères. Les députés chargés

de ce nouvel aver^iiTemènt, ne fiirent

pas nûeux accueillis.que ceux qui les

avoienc précédés. I{s: trouvèrent pareil-

kment'le logis de Neftorius entouré de

foldats , quimême les repouflerent bru-

talement du portique^ fans fouffrir qu ils

fi*y miflei^r a Tabri d'une chaleur prù-

lante. Nous fomt^es> Eyeques , dirent-

il^ fans perdre patience ^^ Ôc nous ne

jifei>ons pas pour fair^ injure au Pa-

triarche , mais pour l'inviter, fuivant

les loix ^ à venir prendre féance au

Co|w:ile. Et nous , repartirent les fol-

da^&, nous fommes ici dçja mrtdu



^n
ttèi^lêBSt ^efttfitius , pour tie Itxffht

oncrer qui -que ce^ibit de votre Con«
cile» Vous lî^urez point d autre ré-

ponie y quand vous demeureriez juf-

qu'à û nuic j » >
^'

^ Le»^è<jttes Toyknt qttHlkatteiid^ieht'

àfure^ipercei.tëvitiraiàr^'à rigHf(f , ^ ,

ii«nt le ràpjpoct de k réqepéidii qu*6n^

leur àvoit Éaite.I^otti lés Pères- tétnoH'

gnereàt une vive indignaldtoh^ Cepen-^

dont la vue des égaremens de notre

frère y reprit Juvénal de Jétufalem^ >

doit nous infjmrer encore plus é^ pi•«^^ \u

tié que ^le- iÛ^M v quoique ' lès^ ca-^ ->

nons ne preforivent que trois citations ,
^ '

nous en ferions volontiers une qua-^ t*

trieme, ôc mille autres démarches pour
ion faliit. Mais ptiifquil fait garder fa v

porte pat des . gens ^de guerre , c*cft*i

une trifte pveuvel dli'ayant fermé V&s ^

reille ^ kt voi!z de éi confcience^il éÛi

beaucoup moins difpofè i l'ouvrir à'

nos avértiffemens charitables. 11 faut

donc pader outre. Puifque nous ne
pouvons fauver notre frère , mettons

en fureté i le dépôt de notre foi.^

On commença par lire le Symbole
de ' Nicée , afin . d!e panir d^'ùn point ^

fixe pour approuver, ou condamner ce
- Hv
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qui lui feroic confocme'^oil c^otraire;

Etifuice le Prêtre Pierre 4'Al«xandrie

propofa de lire la. lettre de S. Cfrille,

tint pour en comparer la dodhrine avec

celle de Nicée , que pour s'afflÀter det

confeils qu'il avoic doitiiéA.iNeftorius,

Après cçlt^ levure» Juvéaal deJéru«
fiueia die le premier > que rien n etoit

plus conforme â h doûrine dû Nicce.

rirmindeCâ&réeen Cappadoce,Mem*
non d*Ephere9 Tliéodoce d*Ancyre>

Flavien de Plulippes , tant, en Ton

nom ou'en cdtti de tous les évcquet

de rUiyritp^Acice de Mélitine »<€eft»

à-dire les prélats les plus conîîdéra*

blés * &c grand nombre d'autxes opinè-

rent chacun en particulier » jufqu au

nombre de cent*fix » exaltant i 1 envi

la profondeur Se la pureté de la doc^

trine de CyriUe^ & k refte du Con»

dUc témoi^a toutenfemUe <|pi'il pen^

ioit de même» ^ovuiMu

On voulut comparer cette dôârine

avec Quelques écrits de Neftorius » &
1 on oioiut fa féconde lettre à S» Cy**

rille, oà il expliqnoijt le plus claire-

ment £os erreùos. Ëlleeft en tout con-

traire i k foi de Nkée^ «*écria Jnvé-

mi de Jétttfidem* Awitlièfsie i ces cr-
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rears impies ! Amthème à quitonqoe

tient cent doârine ! Ce n'eft pas (ans

îi^ec » reprk rS^èque é% Méllnne >

komme de poids 4e d'un rare mérite»

ce n'eft pas (ane fu)ct jque Ncftorius

craint 4^ eompacoître » de fiûf envi-

ronner Ùl mailbn de gens armés. Sa

confcieiice éft fon premier accufàtetir.

C'eft en étouffiun fes remords ^ qa*tl

s*éloigne, tant àts Satnces Ecrituresque
de la tradition des Pères. Puis mon-
ant Ton aris fekm le contenu de Ul

lettre même qu'il eondamnoir ^ la pr^
fbmptkm » peurfuit-il , atec laquelle

il o(e fe vanter d'avoirM tes ténèbres

de nos myteres » le condamne luffi-^

famment
^

puifqtt'elle le fait conwnîr
d'avoir employé des prineipes êc un
langage nouveau, l'amithériiaéie doiie

(k$ unpiétés, êc tous ceux qui les^'adop^

tent. Les autres Pères prônoncerencte

"même anathtoe. On lut eoéi k lettre

du PapeCéleftm à Neilorius, i'Epkre

Synodjde du Concile d'Alexandrie ; êC

les Evoques Egyptiens qui en «voient

été les porteurs , rendirent compte du
mépris qnl^l éi^ avotie fttit. ^i^

AcacedeMélidne^f T^^dôted^A^
cvte- àvtiiint dei tSm^^ particttliîsrei

Hvj I

.
' »

:i^-'i.^ ^'_'i-]:
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^veç Néftoi^iu^ qui,i$^ f^gAx^tta comme
;j^ipis , ôc cqmpts^Vi iesytédaixo à Uur

,aj:rivée à E^e/e » leur ^voit P^rlé à

coefiir ouvçrc & /ans xien déguiier. Ces

tentatives avoient. faitf 4u bruit. Fidus

.de jopp4. prenant \ce^; dçux ^prélats à

,tén)9in ïflerNtikvafeur , djit^l s foutiei^c

.If6 jiiièii^es impiftes qu'a^itref^is
^ j eu

;atti^ç Acace)^ Ti>éodote. Au nom

ifij Dieu de toute vérité , par les SS.

.£va4igiles ici préfens , &,aont Tinte-

jgrité doit nous être plu^ chère que

^Qutes les atnitiés humaines
^
qu'ils nom

^i£bnc ce,, qu'ils ont entendu de la

jx^uchçr de Neftorius;» mqn^e depuis

tt^i^^ J9urs.. L'un de ces deux Evêques

^yaLt été fur le point de donner oans

J^ piège
i
mais u étoit bien revenu de

jar prévention : t^\is deux ne cherçhoient

qi^i/flgiis^^ Ifur attachement à. la foi

mi'qnjS^çijt .yofilu leur ravir. Tout le

^ncile (9>ppi^udit 4 U prppoiftion de

, Fidus^> &rles deiix. Éyçque^
:
prenant

ççs voeux unanimes pour i^i comman-

demie^ ^tIi j^ -Àiis^ attaché à mon ami j

gîife m'çft.. çfjcore, pli,is çjiiff. .Qqoi

- «^ J5^^^ûrprà;îm9îji|amiû^
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Que l'on m'écoute avec allurance : Ce*

& foucenu depuis notre arrivée. Nous
lui avoQS ouï dire il y a peu de jours,

& plusieurs autres perfonnes l'ont eiv-

tendu avec nous, qu'il étoit mefleant

d'annoncer un Dieu ne d'une Vierge.,

de nourri de fbn lait, un Dieu de
deux ou trois mois. */

.

A cette dépofition de Théodote

,

Âcace ajouta , qu'arrivé à Ephefe , fpn

premier foin avoir été de travailler i

taire changer Neftorius qu'il y avoir

trouvé en d'étranges fentimens , & que
fur fés remontrances , le Patrisirche

s'étoit' rétraûé de bouche. Mais dans

une autre converfation , pourfuivit-iL
^

lui ôc un évêque de fa luitiç put. pro-

féré devant mol des b|afphêmes àjairç

horreur, & qui m'ont oaniii; entière-

ment de leur conipagnie. £ntr'autres

chofes , Neftorius a ofé dire qu'autre

écoit le Fils qui a été crucifié , autre

le Verbe divin* & que le crime d^
boiiri^Ba^ /lu Çhrift n^'étoit qu'un fim-

ple honudde , n ayant été commis'^u^e
lur .un ÎQoune4 jSc; non fur ua Pifiiv

H
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On lut après cela plafîean pafTàges

des Pères les plus révérés » au nombre

de dix à douze , tels que S. Cyprien-,

S; Achanafe , les SS. Papes Jfitle &
félix , S. Ambroife > S. fialîle , les

SS. Grégoires de Nyife & de Nazianze.

On les mie eo oppofîtton avec les pro-

portions écrites oc verbales de Nefto-

tins. Puis tous les Pères dtlConcile fe

récriant lut la témérité & Timpiété du

Novateur « on lui dit anathème. L&

fentence de condamnation fut conçue

eii ce^ terme$; : Neftorius ayant refîne,

non'^(bnlement d'obéir à la citation

t^an lui a faite de notre part , mais

même de recevoir les vénérables év^

qnes nos députés ; nous n*avons jm

nous difpenfer d'examiner ïes femi*

jnens impies* Comme nous avons été

ccmvaincus de fa manière de parler &
d^enfëigner » taiit par k leéhire pu-

blic de fes lettres 8t défès antres

écrits que par les difcours qu'il a te-

mis depuis peu en cette ville» &. qui

nous ont été rapportés par des témoi-

gnais légitimes \ forcés , comme nous

hs &mmes^> par les èahon^ ^ P^^ ^
lettre de notre Très-Saint Perè Célef-

Tm > Evè^uç cfefEgKft Romaine , nous

ri,
i •'

'-\



avons rendu flfvjiQus prononçons #

\8f,
larnfies aiu yeux, leJugement qui

fuit : Notre Seigneur J. C. outragé par

les blafph^es de NeAoriuf, a défini

par ce Saint Concile» oise ledit Nef-»

lotiiis eft ppvé djB la dignicé ipifco-

pale y retranché de toute foctété ôc de
coate aflèimblée ecdéfiaftique. La figni*

fication de la Sen^tence fe fit en cet

tcnnes encore plus énergiques que lei

précédei^: ANeftorius» n«mveau Juda»
de la part du S. Concile aÛemblé pas

la grâce i
de Diçu il, EpheiGs > futvanc

les ordres de notre ireligieux Empereur )

Sachez^e pour vos enfeignemens im*
pies ic votre réfiftance indoniitaUe à
l'autorité des canons , vous avez été

èéço£é par le S. Concile , fuivant les

louE dci rEglife, 9c que vous ^tes dé^

chu de tottt^ ^ide^^c6léfiaftique.j ! fe

vifigt-deuxiemejour du^ préfent mois;

de Juin. ' > m
Telle fut k premiefe feflion qui oc^

cupa les Pères depuis le matin jttTqu'i

la nuit fermée » quoiqu'on fût dans

les plus hnp pvaté Tout k peuple

d'£pl)ere^.plem de seete pouf la gjoini'

de ia Mère de Dtef » attendit à k
porte pendant: tout c* temps. Quautd



il eut apt^rift ie criôm|[>hè de la Viergei-

Merî^ ; 6c k dépofîtion dé fon ' enne^

mi , il fie de grands tris de Joie, Se

combla de bénédidions les Pères du

Concilel; 'Les .citoyens lés plus diftinr

guéè tec&hduifirenc les éVèâui^» à leurj

bgif, kvée des?%ihbeau}^ âtlu^^s| les

. femmés^bsûterëlit des |]«ffu)^)s devant

eux ; on* ifîr des* iitti^natibiis^tX toute

la "Ndlle , chaque rue retentiflant du

nom ôc des éWes de Marie Mère

de pieu : toute TÀfie > toutklmonde
ditéiieb 6^i«fpte(rereHt 'à rhéhorer a^éc

un rédpuUkment de- zèle Si dte fe^

veur; Dès-lelehdemain'de la^^'Ondam-

natibn ^ Ja Sentence en fut' affichée

dans toutes les places de la ville , &
publiée dans toutes les mes par les

crîeurs publics. S. Cyrille ' écrivit fans

àiÏ9i^à'cé\xx. demies ^ecdéfiaftiques qli-il

aitôic lairfcs à C» P.'ipèur veiller df

leur coté au bien de la religion , k
itadreffa une lettre particulière à S.

Dalmace. '; *- v^. .; <^^. ... j.^ ;. ^.v

Menol. ). ^ Perfonne lie m^itoit mieux cette

^^' «Hftinâiôn , mw c^ il}iiftr9'Abbéj le

ftm'Itçnomme de liouë- ceux {âéè^lu ville

impériale , tant pour fa faimteçér^ue

pour; knille autres avantages; Il ayoi(
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fervi fous Théodofe le Grand > dans

la troupe de fes gardes ; ôc dès-lors

il fe diftingua par fa piété. Mais af-

piranc à une vie plus parfaire » il auicta

de concert fa femme 6c fes enrans »

excepté un de £es ftls »» nommé Faufte >

avec lequel il alla fe mettre fous la

conduite de l'Abbé Ifaaç.* 11 ne penfoiç^

qu'à fe fanûiiier dans la plus profonde

pbfcurité, lorfqu'Ifaac fe voyant prèf

de fa fin , 6c ne trouvant perfonne

aiiifî digne que Dalmace de lui fuc^'^

céder , l'établit Hégumene , c'elt-à-

dire Supérieur du monaftere fous TE-
vcque. C'étoit en effet un prpdige^

d'abilinence 6c de détachement des

chofes d'ici-bas , que le nouvel Abbé^
Mais moins il aimoit le monde 6c foi^

faux éclat, plus les Grands de TEm^^
pire, les Sénatturs & l'Empereur même^
3ui le vifitoit fbuvent, lui donnoien|

es marques éclatantes
^
de confianç^f

& de vénération. On attribua. ^^ (%}'

perfbnne , & en ia confîdçration ^-i*

fes fuccefïèurs, le titre d^Archimandrit^yf

ou Chef de tous les monafiçres diç

Conflantinople. Tel étoit le (aint ami|

qu'àraifonde fon zèle extrême contre

Içs nouveautés ûnpies ^Py^4k j^8^^h^

'>'-

--*., -i'"
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gne cl*ètre le pr^miei: inftruit de leur

condamnation.

Le Concile écrivit de plus au clergé

ic au peuple de Coni^antinople , fon

éioienés des impiétés de leur £vèque
;

êc S-tot aue les ades de la dépoiition

eurent été mis au net , on les envoya

à rEmpereur» avec une lettre fynodalc

, .touchant la conduire des Pères , lobf-

' tination du Patriarche dépofé , de (es

raifon» qu*on avoir eues de le jugçr,

fans attendre les Orientaux au delà

jdu terme prefcric. Les évèques du Con-

cile , pour écatter ks préventions de

rEmpereiir» ne manquèrent pas delà

dire. que le Pape avoir déjà condamné

les erreurs de Neftorius» 6c porté con-

tre tut - fa feiltence. Ils aipplierent

suffi Tkéo^fe de pcirer ùm fecoun

pottt extirper de totites les Ëglifes tt

nouvelle héréfîe, de ^re brûler les

décrits de Fhéréfiarque parrout où ils

ie trcnrreroîent , & de charger de fon

indignation quiconque mépriferoit ce

CKii aYok été ftatué. Tel eft Tordre

|£es Ptttflànces» confacré par Tufagede

la plus vénérable ahtiquitê : l'Egliie

prononce far la doârine , indique &
cenfttce les ccriu pernicieux qui h
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connenne^t^ 1«$ proceûeors temporels

Ibocienneac ks iéct^ts ie lem foat
Tokiâc. lei fancmM^meàexécîRÎaci.

Cependant k Comte Candidieii fit ^^b^'^- ^'r-

garder tous les paftàges par tecre 6c ° i ' *
'

m mer , pour empeciber que les

lettres du Conôle ne pèrvttiâ*ent à

jaCour. Dès le lendemain delà CeC^'

M, ilpioteib comte ce qui y avoitt, ;

été &it« De con^rt «v^ rfeftoriusi; ;i

3 enyoja à ^Empereur iine£iii& re^' ;

laoon, où noirdâàiit les Prélats th

gérais, de particttlictemenc S. Cy-^ v V

^Ue» on oloit avancer que tontes

ifm < opératiipns ^ ieur conduite n'a»

voient été que précipitafl6on, cabale ^

tumulte & violence; qu'une multitude

d'évèques. 'arrivés i Ephefe n'avoient

pas été Mtim, au Concile > & qu'il j
avoit eu beaucoup de divifion parnà

cem-mWes qui s'y rrquvoientj que
les zélatents ^ ainoient ckètehé i ecc»»

tet une £^tioa » en répendanfi dans

U viUe des ioldats de leur parti »

pour courir autour desmàiTons de ceux

qu'ils préfumoientne.penferpaiscomme
eux, & pour kur mre des menaces

effrayantes 'y que TEvèque d'Ephefe^
.'

chef de lel féâttion i avoîc fenni les

•» • .V. • f
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églifes i afin que ceux qm feroient

pourfuivis, n'eu^fene pas ^ fe réfu-

gier. C'eft ainii qit^ils' empoifonnoietit
$^t.;i la ^fage conduite de Meilinon & des

Ephélîens, qui ne voulant donner lii

&cilicé ni reiTource au fchifme , avoient

refiifô une églife à pan pour Tadem-

blée des NeSoriens.' - \-
* • !^

'

: i: Pour revêtir,leur requête jdes appa^

i- rencesdè.la firanchife & delà vérité,

les ennemis dut Concile difoient â

FEmpereur ^ en fïniflànt leur lettre :

Nous vous conjurons , Seigneur , puif-

t^t nous (bmmes venus ici par vos

"ecdres y de > povtrvôtr k -Aotre fureté;

car il- y va dfe notre vie *j >&- ^dé' faire

enforte que nous puiflîons au moins re-

tourner chez nou's fans péril; Que (i vous

voulez abfolument que leConcile fe cé-

lèbre , ordonner, très-religieux £m-

pereiir , qu*il fe tienne dans l'exaâi-

tùde des regles'ç que^iii ptètr0 î iii >évê-

quei ny -paroilTe , -fans' êtîe invité

nommément ; 'quUl n y entre que deux

évèques de abaque province; avec le

métropolitain , & que ceux-ci même
foient au fait des queftions: que Ton

doit tcaiter.. ^^ • r ;

^ iiCetre dermera cUtife^^éfdit pleine

•^-i-
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i^tiBfÇ^ : pn ^xcluoit par-M le; ttè^
gcand nombre (1(3& évêjques d'£gyp(e ,

ou il y avoijt peu de tnécropoutains^^

& ceux par conféqueat qut écoienc

les plus redoutables' i ^ Theféiiarque

,

i caufe de leurs reports avec Cy^^lle

leur Patriarche. Sous prétexte de n'ad*

.

mettre que des éyèques . qui fufTent au

fat des queftions agitées» ou fe mé«
nageoit encore une reiTource contre

le choix Se le jugement des prélats ,

anels qvCjis pu^fent être. Cette lettre

hit foufçxite par bt^ze çyequeçi dpnr

Fritilas d)9éracl^é , Helladè de Tarfe ,

Qmenius de Niçonnédie, & les deu;it

Alexandres d*Apamée $c d'Hiéraples 5

étoient, les plus . diftineués. ' .

Tandis âne les hérétiques fe plaî-

gnoiept aii^ . k. kCour des pr^enduei
viole)aces commiiijes par les oarthodo-

xes , Candidieii leur l^uççur , qifi ayoic

la force 'en main ». exerçait lui'-nxctçi^

une véritable perfécution contre les

Pères du Concile. Il les faifoit inful-

ter publiquement jpar /es foldats>,^

par les noriibreux iateUixes que Nei^o*

rius entretenoit autour de lui. ; il les

privoit <Jes commodités ; de. la x^e ^

empèchoit même qu'on ne leur appor-

ta

.
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dk les chofes nécdlàices. Ce fat bien

pi$> qOftiid cfnq jours après la pre*

mtere feifîon, c'en-à-^iire le 17 de

Juin y Jean , Patriarche d*Anrioche

,

affiva i Ephefe avec les évèc[ues de

fa faite. Les catholiques n'avoient pas

imaginé qu'il pût ne point applaiulir

^ lleor Jugement > ou les blâmer d'autre

chofe -qne d'avoir encore trop différé

' - à le rendre. Ils envoyèrent au devant

de lui une dépotation nombreufe de

clercs 8c d'évèques , tant pour faire

honneut â foh ratig , que pour Taver-

tir de ne plus communiquer avec Nef-

coriùs déjà condamné. Mais on s*abtt^

^ foit étraiTÉemelh. Jean fit écarter aVec

hauteur les doutés qui le fuivirent

néanmoins jnfqu'à fon lo&îs » où après

les ayotr niit' attendre '^ng-temps i

la^'porte ; xik les introduifit' enfiiti , &
Ton écouta eë du^i^s àvoient à dite

de 4i pfe du Concile. ' ' y ""

ip.Memn. - Jean les entendit avec une froideur

;^J;,^^"'-
affedée , les congédia aVec le mêirie

dédain, fans leur rien répondre , k
les abandonna à la fougue orientale

de lès évtques ôc de fes clercs qm>
par. un procédé inconcevable daiis nos

moBurs > les l^àmreittanpoint de mettre
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leur vie en péril. Ik vinrent en fairf

le rapport aux Pères» ôc leur mon-
trèrent leurs bkdores 9 donc oia dreffii

des adbes qui ne fe trouvent ptus néan* •

moins parmi ceuxdu Concile »quel<]ttfii>'

dubicaible que fbit ce fàic. Mais ce

n'eft pas ici la fcub preuve qu'on a
perda quekuie partie des pcemiecs

nomunens axi Concile d'%he£i.
Aofli-târ après ce dânit fcandaleux , Apoi. Cf.

l'Evoque d'Antioche , en habit dt"^^"^^'^
campagne, de tout poudrtux encore

>

comme il étoit deicendu d« £k voî*

rare, tint dans la maifbn oà il écoic'
*

I

logé un conciliabule compofë d^un a^ex
grand nombre d évoques raffemblés cù^

moltuaiffemenc , fans ancun choût »

îm nul égard à la bien£knce , tout

étant «troirvé bon, jufqojl ceux qui

avoient été autrc^is dipofés pour

crime, ou qui faiibienr uneprofealon

ouverte de S^gtanifine. Il e(b difficile

d'accorder un tel attentat avec la re«

ligion de Jean d'Ântiodie , êc avec

fon anackement po^r la faine foi »

qu'on lui verra marquer dans la fuite

par des dém^ches kéroïques. Mais
û étoit prévenu par les évêcpes Nefto->

tiens , par le Comte Çandidien qui %

4 JlÊ

^^;/!i^y
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en allant i fa rencontre» avoit d^
vanoé les députes du Concile : prélat

d'ailleurs d'un efprit borné , plus ar-

• dent qtt*éclairé , plus pieux que verfé

dans les affaires ou dans la connoiffance

des hommes , audî facile à conduire

que diâîcile à faire revenir fur le

compte de ceux qui s*étoient une fois

emparés de fa confiance. Tel eft au

•^ ' moms le jugement qu*a fait porter

' ' rinconféquence de fa conduite. Mais

quelque génie qu'on ait , ^u*il eft dan-

gereux , en matière de religion fur coût

,

d'avoJr fait d'abord une faufTe dé-

marche ! Les feâaires dont il étoic ob-

fédé y lui firent peur du fantôme de

TApollinarifme qu'ils, ne ceflbienc de

reprocher aux orthodoxes » ôc qu'ils

lui faifoient voir principalemenc dans

hs anathèmes de d. Cyrille.

Aa.cond-i II dépofa dans fon conciliabule !*£-

• p* *^ 'yèque d Alexandrie & Memnon d*E^

phefe, un de £es plus zélés coopcra-

teurs ; il fépara de fa communion les

autres Pères , iufqu'à ce qu'ils eulTent

condamné la doârine des douze ani-

cles ou des douze anathêmes. Pour

comble de prévention 6c d'égarement,

au moins eft-il^bien difficile de le dif-

culper

t^-
I.
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culper fur cet article configné dans

les écrits de la plupart des hiftoriens*

11 rétablit les evèques dépofés pour

aufe de Pélagianifine , & fit une dé- -

cifion exprerte contre la vérité du pé-

ché originel. Les hérétiques eurent

enfuice radrefTe de la glilTer dans les

copies des vrais décrets d*Ephefe, coihme ipîft- ï«•
S. Grégoire le Grand le découvrit i^\ /Î*.*l, viî^

long-temps après. Le Concile Nefto- ^P* 47»

rien fut foufcrit par quarante- trois

évèques » dont aucun n'étonna davan-

tage que le pieux & favant Théodo-
ret. Toutefois ils ne publièrent point

leur fentence â Epheie , où la publi-

cité de Timpofture n'auroit fervi qu*à * *,

les confondre ; mais ils l'envoyèrent à

Conlbntinople , avec des lettres ,adref-

fées aux PrinceflTes , au Sénat , au Peu-

ple &: au Clergé. On imagine bien

que le menfonge & les imputations

n'y écoienc pas épargnées j mais comme
rÉmpereuF n'avoir pas encore vu les .

aftes du vrai Concile , que Candidien
empèchoir toujours de paffer à Conf^
jïantinople., il s'indifpofa étrangement

contre S. Cyrille & les autres prélats

I
orthodoxes, *

.
'

Les chofes en croient là , quand les conc.Eph.

'r T^ •* » p. 610.8c fe-
Tome V^ I
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légats du Pape arrivèrent i EpKefe. Ils

n'avoient pa venir à temps pour l'eu.

verture du Concile , â caiife des tem-

pêtes qu ils avoient effuyéesen route. Le

Sur même de leur arrivée , qui écoic

dixième de Juillet y le Concile célé-

bra fa féconde feilion dans la maifon

épifcopale d'Ephefe. 11 paroîr que Saiit:

•Cyrille tint toujours le premier rar
,

,

t. comme Préfldent conftitué pour touce

cette affaire. Après lui , étoit aflis TE-

vêque Arcade , Tun des légats , puis

les orateurs du Concile , Juvcnal &
Théodote ^ & tout de fuite , les deux

autres légats , Projet auffi évêque , &
' Philippe Prêtre de TEglife Romaine.

Celui-ci parla le premier ^ Ôc préfen-

cant les lettres pontificales dont il écoic

le Port;eur » il requit , avec fes deiu

collègues > qu'elles fuffent lues 6c in*

férées dans les aâes du Concile. On

rendit aufli-toc en grec ce qu'ils ve*

noient de dire en' langue romaine ou

latine. La lettre du iowyerain Poncife

fut de même lue im (a%i
y

puL .

en lut une (raduttion greque quoni

' avoic eu foin de tenir toute prête >
pour

ceux des Pères qui ne favoxenc pisl^

languelatine* 'ii'^,;>î
''- ,'««; ••5 #>j««*«V *» -r-

.

i K-*iV.-.

:'v^:'V.'
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Elle commence par un cctroignage

cdacinc en faveur de 1 infaillibilité que
l'Eglife a crue de tout tenip' annexée

au corps épifcopal. L'affemblée des évê*

ûues > y y^~^" » ^^ alTurée de la pré-

(uw^ du 5. Efprir, comme reprélcn-

r.viK ruifemblée des Apocres. Jamais
li'ir Maître ne les abandonna dans le

miniftere de la parole. C'étoit lui-

même qui enfeignoit par leur organe ;

k ce miniftere de renfdgnement efi:

pafTé à tous les évcques. Nous fommes
tous entrés dans ce droit héréditaire

de l'apoftolat , nous qui avons fuccédé

aux.Apôtres dans les fondions qu'on leur

avoit confiées en ces mots : AI/e:[ j inf^

truift\ toutes les nations, De-là le Pontife

infère l'obligation où font les Pères de
concourir tous enfemble â conferver

le dépôt de la doârine apoftolique. C'eft

ainfi que S. Céleftin reconnoiflbit les

évèques pour juges de la doârine, &
comme établis par J. C. pour Do6beur&
de fon i^ife dans la perfonne des

Àpotres. Dans la fuite de la lettre,

il donne fon aveu aux trois légats , qui

affilieront , dit-il , à ce qui fe fait , àc

exécuteront ce que neus avons ordonné.

La Içâure finiâbit à peine , que cous

^^ lij

... r
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les Orientaux s'écrièrent : C eft la

.voix de la fagefTe , c*eft l'équité même
qui a prononcé..Grâces foient rendues

à Celeftîn nouveau Paul , Se i Cy-

rille qui ne fait qu'un avec lui î Vive

Céleftin confervateur. de la foi , de

concert avec lé Concile! Un Céleftin,

un Cyrille , un Concile unanime, une

feule foi par toute la terre! Aufli-tot

on apprit aux légats , que conformé-

jpaent aux lettres adrelTées par le Soii-

verain Pontife à Cyrille , à Neftorius

& aux iîéges principaux , on avoir con-

damné d'une voix unanime l'hérétique

^ obftiné.

Le Prêtre Philippe reprenant la pa-

role , remercia le Concile de fes ac-

clamations honorables pour le Pape,

Se dç l'attachement refpedueux des

membres faints à leur faint chef; puis

il ajouta : Vous n'ignorea: pas que

Pierre eft le chef du corps apoftolique

,

^ de toute la faine religion. C'ell

pourquoi n'ayant pu nous trouvei i

ce qui s'eft fait jufqu'ici , nous vous

^^
prions de nous le communiquer par

ordre Se en détail., afin que, fuivant

" le fentiment de notre tres-faint Pape

^ ;^ de cette religieufe afTemblée , nous
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puiillons le confirmer. Tout le monde
applaudit â cette proportion. Théo-
dore d*Aneyre répondit, au nom du
Concile , que les lettres du Souverain

Pontife ôc la déclaration de fes légats

étant d'un accord parfait avec lejuge^

ment des Pères, il étoit aifé de la-

tlsfaire les envoyés du Saint Siège;

que par la leébure des ades, ils conr

noîtroient clairement, ôc la juftice de
la condamnation de Nefliorius , êc la

foi pure des évêques réunis. €*eft tout

ce qu'on fit dans cette feilion qui ap
{>aremment avoit commencé tard , le$

égats ayant débarqué ce jour-là même.
Le lendemain on s'alTembla dans

réglife, ôc Ton pria les légats à qui

les ades avoient été communiqués , dé
dire leur fentiment. Philippe prit en-

core la parole ," ôc dit que c'étoit une
chofe connue de tous les fiecles , ôc

dont perfonne ne doutoit , qu'à Pierre

,

Prince & Chef' des Apôtres , colonne

de la foi ôc fondement de l'Egiife Ca-

tholique,!. C. avoit donné les clefs

de fon royaume , avec le pouvoir do
lier ôc de délier

;
que cet Apôtre ref-

piroit ôc jugeoit encore par fes fuccef-

feurs
j
qu'en vertu de cette fucceflîon

,
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le Pape Céleftin Tavoit envoyé , lui

Philippe , avec fes collègues de léga-

tion Arcade &: Projeâ: , pour fuppléer
* à fon abfence

;
que Neftorius , li fou-

vent averti & fi conftamment réfrac-

, taire , avoit été juftement condamné.

Ainfî donc , conclut-il , la fentence

qui le condamne, ayant été rendue

uiivant le jugement de toutes les Egli-

* fes , puifque les évcques d'Orient &
^ d*Occident ont aflîfte au Concile par
'^

eux ou par leurs députés, qu'elle ae-
• meure irrévocable.

Les deux autres légats parlèrent &
conclurent de même. Après quoi les

a(^es du Concile ayant été préfentés,

ils iignerent tous trois en cet ordre,

Philippe, Arcade , Projed. Quoique

la foufcription du Prêtre Philippe pré-

cède ici celle des deux évcques , on

• n'en peut rien conclure de dccilifen

faveur de fon rang
\
puifque cet or-

. dre fur lequel il paroît qu'on n'avoit

point alors toute notre déUcatelTe , n'eft

pas invariablement le même dans tou-

tes les foufcriptions. On y voit feu-

lement que les Prêtres de l'Eglife Ro-

maine , malgré laprééminence incontef-

tablc de répifcopat fur le facerdoce, ont
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été honorés quelquefois , dans les

temps les plus reculés , des premiers

minifteres oc des premières diflmâions.

Ainfi leurs prérogatives pa(Iees aujour-

d'hui en coutume , ne font pas Ci con-

traires aux ufages anciens, que certains

cenfeurs voudroient le permader. On
dreiîà dans le Concile une relation"

de 1 alîîftance des légats , & de leur

adhéiîon à la condamnation de Nef-

toriusj puis on l'envoya à TEmperèur.

On le fupplioit dé confsntir au dé-
part des evèques , puifque les affaires

pour lefquelles ils s'écoient ailèmblés »

fe trouvoient finies, ôc de mettre les

ouailles avec les pafleurs a Tabri des

troubles ôc des perfécutions que des

gouverneurs mal-intentionnés pour Ip

Concile faifoient déjà éprouver en cer-

taines provinces. On adrefTa la même
relation au clergé de Conftantinoplej

& les deux pièces furent fignées des

légats.

Cinq jours après la troifîeme fefïîon

,

c'eft-â-dire le ieize de Juillet , on en
tint une quatrième dans Téglife de la

Vierge , lieu ordinaire des a(Temblées,

Cyrille y eft nommé le premier , pré-

fidant toujours , comme on le croit

,

I iv \
'
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de la part du Pape , malgré la pro-

fence des légats qui font nommes im-

. médiatement après lui j d'abord les

.; deux évêques , puis cehii qui n*ctoit

' que prêtre, enfuite Juvénal , Memnon
éc les autres Pères. Cyrille & Memnon
fe plaignirent d*abord dans cette fef-

fîon , de l'audace de Jean d'Antioche

& de fon conciliabule , qui venoient de

prononcer contre eux une fentence de

dépofîtion. Sur quoi il fut ordonné, que

Jean feroit cité par trois prélats , qu'on

- luienvoya furie champ. Ils furent re-

^us de TEvèque d'Antiochejà-peu-près

, comme ils 1 avoient été de Neftorius :

ce qui n'empêcha point de lui faire

une féconde citation le même jour , &
la troifieme , le lendemain où fe tint

la cinquième feflîon. Ces formalités

, juridiques ayant été obfervées , malgré

tous les défagrémens &les périls qu'elles

entraînèrent , le Concile caÏÏa la fen-

tence d'excommunication 6c de dépo-

fîtion rendue par les fchifmatiques , ks

excommunia tous à leur tour , jufqu a

ce qu'ils reconhulfent leur faute, &
les menaça , s'ils ne marquoient bie'îtôt

leur repentir , de prononcer leur der-

nière condamnation , c'eft -à-dire ap-

paremment leur dépofîtion.



^

» E l'Eg L I S £. 101

Les Pères écrivirent à l'Empereur,

ur juftifier cette conduite » ôc pour '

e tenir en garde contre les artifices '

lies fchifmatiques , dont ils repréfen-| ;

*^

toient tout ce qu'ils avoient à craindre. . . .

Ils mandèrent aufli au Souverain Pon- ji^i ,

tife tout ce qui s'ctoit pafTé depuis le ' t e

commencement de la procédure contre ' -,

Neftorius , ce qu'avoit ofé Jean d'An-
tioche, ôc fa condamnation en pré-

fence des légats. La lettre commen- -

çoit ainfi : Vous avez coutume , vous coaciph

qui êtes fi grand , de vous diftinguer f'^-î P'<^«**

en toutes chofes, ôc d'employer tous ;

vos foins ôc vos travaux au foutien

de l'Eglife. Comme nous devons vous

informer de tout ce qui s'eft pa(ïc,

c'eft une néceflîté que nous yous écri-
5.

vions. Ils confirment enfuite ce qu'ils

avoient déjà dit en condamnant Nefto? ; .

riiis , que leur fentence étoit conforme ^^
'

à celle du Pape. A l'égard des impie- ;

tes Pélagiennes , ajoutent-ils , nous -

avons aufli jugé que ce que Votre Saiii- .

teté a décerné , doit demeurer dans

fa force* Nous apprenons par ce der-

nier article, que le Concile d'Ephefe

condamna expreflement les Pélagiens ,

ordonna que la Sentence Pontificale > .

It
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rendue antérieurement contre eux «

auroit -par-tout fon effet, & qu'ils fe^

roient dépofés fans exception. Ce fut

apparemment l'attentat de Jean d'An-

tioche , dont ils avoient été les pro-

moteurs & les complices , qui attira

l'attention de la jufte févérite de TE-

glife. \
^

Mais inutilement les prélats catho-

liques procédoient-ils avec la plus ré-

gulière cifconfpedion. Les novateurs

s'employoicnt avec beaucoup plus de

fuccès y à faire échouer les defTeins les

mieux concertés. On ne fauroit expri-

mer toutes les manoeuvres ôc les four-

beries dont ils uferent pour éteindre

ou amortir le nouvel éclat qu'on don-

noit à la vérité^ pour noircir {es dé-

fenfeurs, fur«tout l'Evcque d'Alexan-

drie, & pour emmècher les lettres du

Concile de pénétrer à la Cour. Dc-

pofitaire de l'autoritc"impériale , Can-

didien les faifoit intercepter fur tou-

tes les routes. Les hérétiques cependant

inondoient toutes les provinces , de leurs

libelles ôc de leurs calomnies : ils

écrivoient aux £glifes les plus ortho-

doxes, s'èfForçoient de débaucher les

perfonnages les plus pieux ôc les plus
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fav^ins , faifoient des inventions Ci ma-
lignes , donnoienc un tour (i adroit à

de frivoles indices , qu'ils réu/Iîrent

au moins à jetterdans l'incertitude ceux

qu'ils ne perfuaderent pas tout-â-fait.

C'eft ainfi qu'on fit entendre à S. ICi- iCiâ t.

dore de Pelufe » que Cyrille avoir ^f*'*^*

montre toute la violence & la pré-

fomption de fon oncle > ôc qu'il avoit

,

ûnon pour le fond des chofes , au
moins quant à la manière de procéder

contre Neftotius , cous les torts que
Théophile avoit eus contre le très-

faint & très-illuftre Jean > fui;nommé

Bouche-d'Or» <n/^ 'aI^ '*^ ?^' '•'•*» «*/ ? •

L'EmpereurThéodofe, de fon côté

,

, ayant reçu des lettres de Jean d'An*

tioche & de fes panifans , & n'en

recevant aucune des Pères du vrai Con-
cile d'£phefe > prit ce (ilence apparent

pour un aveu ae leurs tores. En vain

pour calmer fes appréhenfions , en-

voy.a-t-il différens feigneurs de la Cour
au lieu du Concile. Ceux-ci fe laiffe-

rent corrompre par la politique de

Candidien, Se par les intrigues des

fedtaires j & ils ne rapportèrent rien

qui ne favorisât la feéte. D'autre part

,

le Comte Irénée étant revenu a la ca-

Ivj

II.
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pitale , & fe concertant avec quelques-

uns des plus puilfans feignews très-

attachés à Neftorius , il n*étoit point

de re(ïbns qu'on ne fît jouer , pour te-

nir au moins dans Tétat du doute la

vérité des faits les plus inconteftables.

CoBc.ïph. Tous les çvêques orthodoxes étoient

£c/'*
^^* comme empriionnés à Ephefe , non-

feulement fans pouvoir retourner à

leurs Eglifes ^ mais fans relations avec

elles , a^ant confumé toit ce qu'ils

avoient apporté , obérés de dettes , plu-

/leurs manquant de relfource & de

crédit-, tombant journellement mala-

des , périflfant de befoin ou de cha-

grin , ôc des incommodités fans nom-

bre qu'ils avoient à fouffrir. La vie-,

lencefut pouifée jufqu'à arrêter S. Cy-
rille & Memnon d'Ephefe, qu'on jetta

dans une efpece de cachot. Il eft vrai

qu'on arrêta auflî Neftorius , pour mon-
trer de l'égalité dans le traitement de

ceux qu'on vouloit faire croire égale-

ment coupables , & qu'on traduiioit à

la Cour j comme depofés indiftinde-

ment par le Concile. Mais les parti-

fans de Neftorius , entre lès mains def-

quek il étoit , favoient bien le dédom-
mager de cet affront apparent j tandis'••»
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iju on faifoic tout foufFrir au3c deux
autres, quoiiles privoitdu ticcelTaire,

Se qu*on écarcoic avec barbarie tous

ceux qui les vouloienr ailider.

Mais avant ces derniers excès , le

Concile tint Ces deux dernières fef-

fions. Dans la fixieme tenue à la mai-*

fon cpifcopale le vingt-deux Juillet

,

on convint d'un fymbole de foi^ ou
pour mieux dire, on décerna, qu'à

ta formule ordinaire que des fourbes >
*

en l'admettant a la lettre , expliquoient

à leur fantaiiie , on ajouteroit une
forte d'explication, prife des partages

& des fentimens des Pères orthodo- ^

xes. Enfuite on défendit rigoureufe-

ment de propofer ou d'écrire toute au-

tre confelîîon de foi. On condamna fpé- Conc.fph

cialement, fur la dénonciation de Cna-
rifîus prêtre de Philadelphie en Ly-
die , un fymbole infedté des dogmes
de Neftorius , mais drefTé avec tant *

d'artifice > & tellement accrédité en
quelques contrées de l'Afie , que c'eft

tout ce qu'on y faifoit iigner aux an-
ciens hérétiques qui revenoientau giron

de l'Eglife. Ce qui paroît auflî fort

étonnant , c'eft que dans un âge (i /

cultivé ôc ù. lumineux , cette confelîîon
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avoic été foufcrite par procureur pour
' plufieurs perfonnes , &'mènie pour

un prêtre qui déclara ne favoir pas

écrire*

edJt"*GMii'
C*étoit 1 ouvrage du fameux Théo-

p. x\o, ' dore de Mopfuefte > le maître de Nef-

torius ôc .de tant d'autres impies dif-

^ tineués, qu*il avoir eu le fecret de

faiciner Ôc de s'attacher i, un point

inconcevable : premier inventeur du

Neftorianifme ôc du Pélagiainfme tout

enfemble , dont lui feul peuc-r^tre voyoit

alors la connexion dans les principes

I qu*ont développés les Sociniens long-

temps après lui , ôc qui lui faifoient

féférer tous nos myderes au tribunal

de la raifon : homme fauvage ôc rufé,

^ ou , pour employer la touche énergique

de les contemporains, mondre farou-

che Ôc perfide , qui du fond téné-

breux de fa retraite dans la féconde

Cilicie, où il eut le bonheur de vieil-

lir Ôc de mourir en paix, corrompit

de fon fouffle empoifonné la foi aes

- -. Ëglifes circonvoiiînes , jufqu*à ce que

fes affreufes produâions fiffeot après fa

/ mort le fcandale & l'horreur de i'E-

glife Univerfelle.
* ^ ^. Lafeptiemefefiion, qui eft ladernieiel
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dont 011 reconnoifTe les aâes > fe tint

le 3 X Juillet. On y régla d*abord quel-

3ues affaires particulières. Les évèques

e Chypre , celui de Salamine ou
Confiance à la tête , fe plaignirent

que Jean d'Antioche entreprenant fur

leur ancienne libeité , vouloit s'attri-

buer les ordinations de leur île. Le
Patriarche d'Antioxrhe n'étant pas pré-

fent pour défendre les droits de fon

Eglife, le Saint Concile, malgré Ces

mécontentemens , ne rendit qu'une

fentence conditionnelle. Il fe contenta

de maintenir les évèques de Chypre
dans la poffeffîon de faire les ordina-

tions de leur province ; fuppofé que
l'ancien ufage , comme ils lavoienc

déclaré de vive voix ôc par écrit , fût

en effet pour eux» & non pour VE-

vèque d'Amioche. On ftatua de même
pour toutes les autres provinces » en
confirmation des ordonnances de Ni-

cée, que nul évêque n'entreprendroit

fur un diflriâ qui ne lui auroit pas

été fournis de tout temps. Pour le fiege

d'Antioche , il avoir en effet jurifdic-

tien fur Tîle de Chypre , quant aux
ordinations épifcopales y ôc l'exercice

* n'en avoit été interrompu que par les

troubles de l'Arianifme.
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Ëaftache mccropolicain de Side en

Pamphilie , chaeriné par de mauvaifes

affaires qu'on lui avoir rufcirées, quoi*

qu'injudemenc, avoir eu la pufilianimicé

d'abdiquer répifcopat, & de faire fa

renonciarion par ccrir : fur quoi le

Conoile de la province lui avoir donné

un fucceifeur. Or il n'croir pas permis

à un pafleur d'abandonner ainfi fon

£çlife y de la faute d'Euftache l'avoic

fait priver de la communion. 11 vint fe

préfenter au Concile d'Ephefe qui

touche des larmes de ce vieillard , lui

rendit la communion , & lui accorda

le nom & le rang d'évcque \ mais à

1^ charge de n'en faire de fondion,

que fous le bon plaiiir de fon fuccef-

ieur Théodore. Après cela , deux évê-

ques de Thrace repréfenterent au Con-

cile , que c'étoit une ancienne coutume

chez eux , qu'un évêque eût deux &
même trois évêchés , quand ces fiéges

n'éroient pas dans une ancienne pof-

fedîon d'avoir chacun fon prélat par-

ticulier. Ils craignoient que Fritilas

d*Héraclée , leur métropolitain ,
qui

fuivoit le parti de Neftorius , ne vou-

lût ordonner des évèques dans ces

villes >pour chagriner fes fufFragans or-'l

.^rjrijî" u 'l'B-
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thodoxes , ôc pour fortifier le parti de
l'hércTie. Le Concile ordonna qu'il ne*

feroit rien entrepris à ce fujet contre

les canons , les loix civiles 5c l'ancienne

coutume qui a^ force de loi. Juvénal

de Jérufalem prérendoit encore s'at-

tribuer la primatie de la Paleftine , con-

tre le droit & la pofTelTîon du fiegè'

métropolitain de Céfarée. Le Concile

s'y oppofa j ôc S. Cyrille , pour ce fu-

jet , écrivit encore au Pape : ce qui

en effet n'eut pas lieu. On ne trouve

aucune trace de cette prétention de/
Juvénal , dans les ades du Concile :^

preuve nouvelle que nous ne les avons
5

pas entiers. C'eft de cette dernière fef-

lion qu'il en manque davantage. L'on

n'a même que la traduction latine de
la plupart de ces a6les , concernant

les affaires particulières.

On fît auiiî quelques canons , avant

de terminer le Concile : mais ils ne

font qu'un réfumé de ce qu'on a pu
remarquer dans fes différentes fefîîbns.*

Tout ce qui mérite encore attention

,

c'eft la différence des tr.iitemens que'

fait le Concile aux métropolitains fchif-

matiqucSj ôc aux (impies evêques. Ceux-
ci font dcpofés êc privés du rang fa-
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cérdocal , foit qu'ils aient d'abord em-

brafTé le fchifme , foit qu'ils viennent

à fe dédire , après avoir anathématifé

Neftorius. Les métropolitains , fans
- doute par égard pour Jean d'Antio-

che, ne font pas dépofés , mais ex-

f communies Ôc interdits. On leur ôtoit

. \ ain(î le pouvoir de rien faire contre

^

les évêques de leur province. On les

foumit même à ces éveques , & aux mé-

, tropolitains leurs voifins.

Tandis que les prélats catholiques,

avec Cyrille encore libre , travailloient

ainfî pour le bien général & particu^

. jlier de TEglife , Jean , Comte de Lar-

gefïè, fut envoyé à Ephefe par l'Em-

pereur qui ne pouvoir calmer fes juftes

Ipîft. Cy. inquiétudes. Mais le Comte fut à peine

conc.^iph!" arrivé, qu'il fe laifTa corrompre, comme

tous les autres officiers de la Cour.

. C'eft alors qu'on emprifonna tant Cy-

i rille que Memnon , & que Neftorius

fut arrêté pour la forme. Ce n'eft

pas que le Comte Jean épousât les

^" opinions de l'Héréliârque. AGTez indif-

fèrent pour tous les démêlés en fait

de religion , fuivant le génie des gens

de cour, qui attachant l'importance

â de tout autres objets, donnent fou-

^
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vent le zèle le plus chrétien pour un
entêtement puéril & méprifaDle , il

vouloir étouffer ou aflbupir tous les

partis indiftinélement , &c fe remontrer

au Prince , avec la gloire d*avoir tout

Jtaciâé.
Il mit au même niveau , tant

es chefs des orthodoxes Cyrille de

Memnon ,quc THéréHatque Neflorius
^

& les peignit tous des mêmes traits au

jeune Empereur. La duplicité fe mêla ,

comme il n'eft que trop ordinaire ,

à la politique^ ôc Ton fit entendre à

Théodofe , qu ils avoient été condam-
nés tous les trois par le même Con-
cile. Car on lui cacnoit foigneufement

lentreprife révoltante de Jean d'An-
tioche ôc de fon conciliabule > féparés

de l'afTemblée générale des Pères ^ avec

un fcandale qui n étoit fufçeptible

d'aucun palliatif.

Cependant on prit plus de foin que
jamais d'intercepter les lettres des Pè-

res , & de leur couper toute commu-
nication avec la Cour. Ils ne pouvoient

méconnoître fon mécontenteifient , à

la manière dont on les traitoit : mais

la caufe en etoit pour eux un myflere

impénétrable. Comme ils ne doutoient

point de la religion de Théodofe ,

•iï-
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encore moins de la piété éclairée de la

Princefle Pulchérie , ils foupçonnerent

enfin que leurs lettres écjient inter-

ceptées. C*eft pourquoi ils prirent à

leur tour le parti a ufer d*induftrie

,

pour les faire parvenir fûrement , foit

a TEmpereur , loit à des perfonnesqui

fuflent en état de fervir TEglife au-

Conc.Eph. près de lui. Ils choifîrent un mefTa-

p- 71*'
. ger d'une difcrétion & d'une fidélité

a toute épreuve , le traveftirent en

mendiant , ôc mirent leurs lettres dam

le creux d'une canne qui lui tenoit

lieu de bâton. L'expédient tut tout

fbn luccès.

% Le clergé , le peuple, les moines,

toute la capitale fut tranfportée d'in-

dignation, à la première nouvelle de

là longue fupercherie des hérétiques.

Auflî-tôt le clergé drefla une requête,

par laquelle il conjuroit l'Empereur, avec

autant de fermeté que de refped, «ie

ne pas foufFrir que l'Eglife qui l'avcÂt

nourri , comme une bonne mère , &

y
qui lui avoir obtenu de fi glorieufes

vidkoires fur fes ennemis , fût opprimée

. fous fon règne , & qu'on rappeliât les

fiecles des martyrs, fous un Empereur
'

'
il chrétien. Nous tous , prêtres Ôc clercs
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de TEglife infortunée de Conftancino-

ple, ajouterent-ils fur la fin de leur

requête , triftes enfans d*iine mère in- .

confolable du crime de fon époux ,

nous ne fommes pas moiis difpofés
'

que les Pères du Concile , à venger

cet affront : fi l'on donne les mams 1

aux attentats du fchifme & de l'hé- ..

réûe , â la dcpofition de Cyrille & de
Memnon , nous fommes prêts à cou^

rir les mêmes périls qu'eux , ôc i tout .

fouffrir avec ces généreux Confelïears.

Depuis quarante-huit ans , le Saint

Abbé Dalmace n'avoit pas mis le pied

hors de fon monaftere , pas même
pour les proceflions qui s'éroient faites -

après d'affreux tremblemens de terre, .

& auxquelles l'Empereur l'avoir prié '"

d'aflifter. Mais quand il vit la foi dans conc ipft.

ce péril, il confulta le Seigneur ; &p.7ji.

une voix célefle lui commanda de quit-

jter fa retraite. Il fe mit à la te e de q^j^„q p
tous les abbés dont il étoit le chef , L. tv.ft.ij^

& qui avoient à leur fuite les moines
de tous les monafteces , tous enfemble

.

marchant en ordre de procefiion veis ^

le palais, /impcriai , chantant à deux
chœurs , ôc un peuple intini les fui-

vant. Nulle forte dç médiation ne poa- 'A
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voit faire plus (l*efFef fur Tefprit de

Théôdofe. Il fit entrer les abbes , tan-

dis que les moines & le peuple at-

tendoient à la porte , en continuant leurs

chants religieux. Il les alTura de fes dif*

bofitions lavorables pour TEglife , &
les renvoya contens. Ils s*en retournè-

rent proceflîonnpllement , comme ils

étôient venus, jufqud Téglife du Saint

Martyr Mocius , qui étoit à Textrè-

mité de la ville. Là , ils rendirent grâce

au Seigneur j ôc S. Dalmace étant monté

à la ^tribune , lut au peuple la lettre

du Concile qui annonçoit la condam-

nation de Neflorius. La multitude,

d'une voix unanime Ôc avec tous les

(ignés de l'indignation , dit anathême

à l'Héréliarque , trop long-temps ho-

noré comme padeur.

Le premier fruit de ces follicitations

fut un ordre aux évêques des deux

partis , c'eft-à-dire de Cyrille ou des

Catholiques , ôc de Jean d*Antioche,

d'envoyer chacun d'Ephefe ceux d'en-

tr'eux quils jugeroient les plus capa-

bles de défendre leur caufe : en at-

tendant, que la Cour fe fût expli-

3uéc, les prélats arrêtés de part &

autre dévoient garder leur prifon. Le

.'*
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Concile députa auflî-tot fept cvcqiies,

.parmi iefqucls étoic Arcade, un des

légats du S. Siège , ôc le Prêtre Phi-

lippe audi légat , Se chargé de repré-

fcncer à C. P. aiiifi qu*â Ephefe. Le
Saint Concile leur donna une ample

inftrudion , où Ton retrouve avec admi-

ration l'efpric de TEglife , ôc la noble

fermeté que doivent avoir les dépoiî*

tairas d*un pouvoir divin qui > pour fon

objet , ne reconnoît ni fuperieur ni

égal. £lle portoit que » chargés des

intérêts de la vérité au nom de TAu-
teur ôc du Confommateur de notre

foi , ils ne dévoient avoir nulle com-
munion avec Jean d'Antioche > ni avec

fon fchifmatique Synode
;
que (î l'Em-

pereur leur propofoit de communiquer
avec eux pour le bien de la paix , il

ne leur étoic permis de le faire , qu*â

charge que Jean Ôc fon parti foufcri-

roient la dépofîtion de Nedorius , di-

roient anatnême à fa dodfcrine , ôc

romproient avec ceux qui la foutenoient;

bien plus , qu'ils demanderoient par-

don au Concile de leur attentat contre

fon préfîdent , lequel , avec Memnon »

feroic mis en liberté
j
que fans toutes

ces conditions , on leur défendoic de
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rien promettre ; & que , ^'ils en agif

foient autrement , non feulement on ne

ratifîeroit point ce qu'ils auroient fait/

mais qu ils feroient privés eux-mêmes

de la communion eccléfiaftique.

' La députation des Oriemaux fchif-

matiques étoit compofée de huit évc-

ques , Jean d'Antioche à la tète , qui

ne manqua point d'amener avec lui

l'éloquent Tnéodoret. Autant les deux

Caufes étoient différences, autant dif-

feroient les bornes prefcrites au pou-

voir des procureurs refpedifs. Comme
Jes fedes fe croient plutôt maîtrefTcs.

'abfolues que dépolirai res du tréfor de

,k religion, on défendoit précifément

:^aux agens ichifhiatiqiies d'admettre les

„douze articles de Cyrille , contre qui

t|'^inimofité étoit à fon comble. Du
refte, ils ^voient pleine liberté de faire

tout ce qu'ils jugeroier^t à propos , foit

•devant l'Empereur ou le Sénat , foit

'dans un concile ou des conférences;

,êc l'on s'engageoit à ratifier tout ce

* qu'ils feroient. Mais les députés ca-

^thoUques ne voulurent jamais difpu-

ter fur la dodrine y qui ne pouvoir

*plus être cenfée douteufe; Ôc partant

,de la décifiou du Concile^ j^omme

. ... •'.: dur
:^e-:-i
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point 6xe & invariable, ils fe bornè-

rent invariablement à en foutenir les

a6fces, ^ i montrer ainti que la dé-,

pofition de Neftorius écoic auili ju(be »

que celles de Cyrille & de Memnon .

ccoient criminelles* »< ^<t>}^^'^h <^\iiimt{^-Mv:

Tous les gens de bien cependant

prioient 6c travailloient , pour ouvrir

les yeux â l'Empereur. Mais il étoic

obfédc par des amis puiffàns qiTeNef-

rorius avoir à la Cour. 11 fe laifTa en^

gager, fur-tout contre Cyrille & Mem- '

non , en pludeurs démarches capables ;

de ruiner l'Eelife , ôc que la iphere

étroite de fes lumières peut feule ex-

cufer. La fage Pulquérie favoit heureu-

fement manier lefprit de ce Prince.

Elle s*oppofa conftammént à la cabale

l^rétique y ôc comme elle avoir été

bien inftruite fur les queftions dont il .

s'agiffoit , par la favante cpître que lui

avoir d'abord écrite Cyrille , elle fou-

tint toujours ce. Prélat , prit £es mo-
mens & fes mefures pour défabufer

infenfibiement TEmpereur , & lui fit

enfin ratifier la condamnation abfoluer

de rHéréfiarque.

On autorila le retour des Pefes d*E- coMed.

phefe vers leurs Egiifes j Memnon foc
^*l«^P'^î^

Tome F. K
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maintenu dans (on /îége. Se Cyrille

rentra triomphant dttm Alexandrie.

Neftorius au contraire eut , pour toute

grâce , la liberté de fe retirer à Ton

monaftere d*Antioche , pour y faire

pénitence. Théodofe fe plài^it cepen-

dant de là fermeté des prélats ortho-

doxes à refufer de conférer (ur les

matières décidées : mais avec le temps

il fiit mieux instruit , prit hautement

le Concile fous fa protcAion , & voulut

que tous les décrets en fufTeflt exécu-

tés pon<Shiellement. Piqué que fes pro-

pires officiers TeulTent trompé , il chafla

honteufèment le Comte Candidien,

àc difgracia tous fes complices. -

Théodofe fit deux loix formelles

,

pour appuyer ces religieufesdifpofirions.

La première ordonne que toute alïèm-

blée foit interdite aux Neftoriens , que

leurs biens foient confisqués, avec dé-

fenfe de tranfcrire , hre ou garder les

livres de Neftorius , Ôc injonàion d'en

faire une rigouieufe recherche. Parla

féconde , donnée quelques années après

,

il condamna au feu tous les ouvrages

compofés contre le Concile d*Ephefe,

contre la doéirine du Saint Concile

de Nicée , ôc contre celle de Saint
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Cyrille ; comme les écrits de Por-

phyre contre la religion chrétien-

ne : le tout fous peine de mort pour
quiconque les liroit ou les earderoit.

H ordonna cxpreffément qu*Irénce , ce

Cornte qui avoit fi bien fervi les

derniers hérétiques , & qu'ils avoient

inftitué , quoique bigame , évcque de
Tyr , en dédommagement de fa dif*-

grace , feroit chafle de cette Eglife »

& demeureroit dans fon pays , privé

de l'habit & du nom d*cvcque. On
peut, à ce fujet, remarquer en pa(^

fane, que 1 opinion de ceux qui pré*

tendent qu alors les évcques n'avoient

point encore d'habits particuliers , n*eft

rien moins qu'alTurée. Dams cette loi

faite en vue de fervir la religion , on
ne lairtè pas de trouver cette expref»

fion bien finguliere dans la bouche
d'un Empereur' chrétien ; Notre Divi-

nité décerne \ refte auffi bizarre que ré-

voltant de la fuperftition païenne.
**

Avant de pdurvoir aux provinces

,

on jugea qu'il étoit enœre plus prelTant

de ren)pltr le fiége de la capitale. Les

députés du Concile s'y employèrent

avec le plus grand foin ,& firent élire »

a la place de l'Héréfiarque , quelques

Kij , ,,
-f!

?•.«
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mois après fa dcporition , le Moine
Maximien qui écoit prêtre, & en grande

réputation de piété. Ce choix fut d'au-

tant plus agréable aUx légats , que Ma-
;xiniien avoit été élevé dans l'Eglife

Romaine. Auflî-tot après l'éledion ,

les évèques notifièrent au Souverain

Pontife tout ce qu'ils venoient de ré-

gler , pour lui en demander Tapproba'*

tion. L'Empereur &: le nouveau Pa-

triarche lui écrivirent en même temps
j

& le Pape comblé de confolation , ré-

pondit par trois lettres différentes,

auxquelles il en ajouta une qu^itrieme

Ïour le peuple & le clergé de C. P.

)ans la lettre aux évèques, il approuve

& confirme tout ce qu'on a fait, fpé-

cialement la dépofition de Neftorius,

& l'ordination de Maximien. Il dit

aux prélats , qu'ils ont été avec lui les

adbeurs de cette heureufe révolution ,

& les défenfeurs de la foi. Nous fem-

mes éloignés , pourfuit-il \ mais notre

foliicitude pontificale nous rend tout

préfent. Hien ne doit échapper aux

regards de Pierre : nous n'aurions point

d'excufe auprès de l'Eternel Pafteur

qui nous a confié tout fon bercail , fi

nom négligiom de remédier aua^ be*
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foins dont nous pouvons prendre con-

noifTance. Les canons drelfës contre

les Neftoriens & les Pélaciens furent

de même approuvés par le S. Pape ,

que fa modedie & fon humilité n*em^
péchèrent pas d'ufer , avec les Grecs

,

de ces termes d'autorité : Nous vous

averti(fon3y nousfiatuons , nous voulons.

On croit qu'alors , pour faire amende-
honorable à la Vierge Mère , des blaf-

phcmes de Neftorius , TEglife ajoura

ces paroles à la falutation angélique :

Sainte Marie j mère de Dieu , prie':^

pour rous qui fommes pécheurs, :-

*

Le pape Céleftin furvécut peuà lacon-
fommation de cette grande œuvre : il

mourut le 6 Avril de l'année fuivante

,

après un pontificat de près de dix ans. Le
16 du même mois , on lui donna pour

fuccefTeur , Sixte III natif de Rome , &
Prêtre de l'Eglife Romaine , le même
à qui Saint Auguftin avoit adrefïe fa

fameufe lettre lur la grâce. On rap-

porte au Pape Céleftin la coutume de
chanter les pfeaumes avant le Sacrifice >

c'eft-à-dire l'inftitution de l'introïte de
laMeffe^ comme Saint Auguftin nous

apprend , qu'on avoir commencé de fon

temps à chanter à Carthage des pfeaa-
• Kiij r
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mes a roffèrcoire & à la comtrmnioiL

C eft encore i ce zélé Pontife que
• rirlande a la première obligation de la

foi qu'elle a confervée avec tant de conf-

iance , depuis cette époque reculée. S.

Patrice , ElcolTois de nailfance , avoic

évangélifé une première fois dans l'Hy-

berni^ , mais fans fuccès. Il entreprit

le voyage de Rome : Céleftin l'ordonna

Evêque , ôc le renvoya à cette île. La

million apoftoli^ue Se lobéiffance du

Millionnaire attirèrent fur fes travaux

une bénédiction toute nouvelle. Son

zèle > foutenu du don des miracles

,

produifit des fruits il abondans , qu'il a

toujours été reconnu depuis pour l'Apô-

tre de l'Irlande > où il fonda le monaf-

tere de Sabal > ôc l'Eglife d'Arniach

,

Métropolitaine de l'île.

coii.Baïuz. Le premier foin de Sixte , aullî-tôt

F*î** après fon exaltation , fut de rétablir

la paix dans les Eglifes Orientales. Il mit

la main à cette bonne œuvre , dans la

lettre même où il notifia fon éledion
' aux évcques qui revenoient du Concile

d'Ephefe. Il y ménagea Jean d'Antio-

che , de peur qu'un procédé plus ri-

,
gide n'entraînât dans le fchifme tous

* les Evèques de la Syrie. Toutefois la



'w ifr, T '

9 I l'C C L I S E. ^M
lettre du Pape déclare , que Ci Jean veut

être reconnp pour prélat orthodoxe , il

faut qu'il condamne tout ce que TEglife

a condamné. Pour remédier aux mêmes
Vivifions , i*£mpereur fe concerta avec

le nouveau Patriarche Maximien ôc

plulîeurs £vêques demeurés à Conitan-

tinople depuis fonordination.On conçut

aiilll à Conftantinople , qu'il falloir com-
mencer par mettre la foi en alfurance

y

qu'on devoir néanmoins exiger de Jean

d'Ântioche j qtt*il anathématisât la doc-

trine de Neftorius , & approuvât fa dé*

podtion 'y que Cyrille , de fon coté

,

oubliât tour ce qu'il avoir fouffert à

Ephefe. Il y eut à cet eftet beaucoup

de négociations, de pourparlers , de

lettres écrites de pn ri cV d'autre , Se qui

n'entrent pas dans, notre plan.

11 fufïira de favoir que Cyrille, moinf

fenfible a fes inécontenremens perfon-

nels qu'à l'mtcrk général de l'Eglife,

eut la magnanimité de faire les pre-

miers pas vers fes ennemis & les vrais

coupables : il écrivit â ceux qu'il pre- synodîc.

fuma les mieux difpofés , ôc leur pro- ?*'*'"^- ^' î^

telta qu en tout ce qu il avoit tait , li

ne s'étoit propofé que la sûreté de la

fui ôc le plus grand" bien de h religion^

Kiv



( '

.>

Ii4 MllTOlRI
que quand il auroic tort en quelque

chofe , il ne falloit pas que l'£g|i^e en

foufFrît : que c'étoit une néceffité in-

difpenfaDle , ôc auili conforme à la vo-

lonté de Dieu qu'à celle de l'Empereur,

d'approuver la condamnation de Nef-

tonus , & d'anathématifer fes blafphè-

mes 'y qu'il ne tenoit qu'à cela , que la

paix des églifes ne fût rétablie : quant

aux outrages qu'il avoir re^us, en défen-

dant la foi à la tête du iacré concile

,

que non-feulement il les oublioit vo-

lontiers , pour l'amour de Dieu ëc l'th

tilité de l'églife y mais que fon clergé
,

plus fenfible que lui-même aux aftroncs

faits à leur chef , fe conformeroit néan-

moins 'X fes vœux , aiufi que toas les £vê-

ques de l'Egypte , ôc qu'ils ne croiroienc

pas acheter la paix trop cher , s'ils lob-

tenoient d ce prix. 11 alla jufqu'à ie

juftifïer férieufement fur le foupçon de

.i'Appollinàrifme ôc des autres hércfies

qu'on afFédoit de lui imputer , dit for-

mellement anathème à Apollinaire

,

& confeiTa exprelTément qu'encore que

le Fils unique de Dieu foit le même
qui a fouffert dans fa chair , il ne s'eft

point fait en lui de confufîon , mais qu'il

fft immuable ôc impailiblea félon fa



r

>

D I L* £ G L 1 S 1. 115

nftcure éternelle; Au fujec des douze

arcicles ou anachèmes. , il promcccoic de

contenter tout le monde > auili - toc

qu'on pourroit traiter avec une fran-^

chife & une cordialité fraternelle.

Ces déclarations produiiirent un efFec

merveilleux fur le Patriarche d'Antio**

che , & fur plufieurs de fes parcifans

aui ne rédftoient que par prévention »'

ils s'abouchèrent entr'eux , & prièrent

en conféquence Paul Ëvêque d'£mefe >

de fe tranfporter en Egypte , pour y
conférer avec Cyrille. Le médiateur

,

en partant , fut muni d'un écrit où les

Orientaux confeifoient la foi catholi-

que dans toute fa pureté. A fon arrivée

en Egypte , Cyrille lui donna , de fon

coté , une ample explication de fa doc*

trine fur l'incarnation \ de tous les fbup-

çons , toutes les vaines terreurs s'éva-

nouirent , avec l'animofité ôc les pré-

ventions. Paul approuva l'explication

de Cyrille , anathematifa les erreurs de
Ncftorius , déclara qu'il le tenoit pour

bien & dûment dépofé ^ 6c Maximien »

pour Eveque légitime de Conftanti-

nopie» • *f<>>* ^..^,r* «1 ^ «s.-^-* "-»4 ^1'**^

Après qu'on eut rédigé TaÀe de cette coac. ipUA

décUtati«u , Paui fut admis à lacomr P«f-jc.ji.

Kv
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munion , 6c prit place à 1 cglife entre

les membres du clergé : on le pria

même de faire au peuple Tindruc-

tîon accoutumée. Comme il fe trou-

voit à Alexandrie aux fêtes .de Nocl,

il expofa le myftere du jour , appela

nettement Marie, mère de Dieu, ajouta

qu'elle avoir enfanté le vrai Emma-
huel , le Saint des faines , digne de nos

adorations , Dieu ôc homme tout en-

femble. Le peuple > qui prètoit une

extrême attention, s*écria avec tranf-

port : Voilà ce que nous voulions en-

tendre 'y c*eft la foi , c*eft la vérité
;

que quiconque ne profelTe pas cette

croyance , foit anatnême. Anathême ,

reprit Paul , à qui ne dit ôc ne penfe

pas ainfî \ car il eft de foi , que le con-

cours de deux natures parfaites , c'eft-

à-dire de la divinité & de rhumanitc

,

a formé un fèulFils , un feul Chrifl , un

feul Seigneur. A ces mots , le peuple

cria encore plus fort : Soyez le bien-venu,

Evêque orthodoxe , digne collègue de

Cyrille ! Béni foyez-vous du Seigneur

,

au nom de qui vous êtes venu ! Paul



9 1 L* £ G L X S E. 117

L'Evèque d'Emefe n'avoit jamais eu

d'autres fentimens : mais il prétendit

que la déclaration qu*il donna pai:

écrit , devoir fuffire pour Jean d'An-
tioche , & les autres Orientaux qui le

déléguoient. Cyrille foutint au con-

traire , que CCS fortes d*engagemens

dévoient être pcrfonriels ; & il voul*uc

abfolument avoir une confelfion par

écrit de Jean lui-même. Il alla jufqu'â

la dider , de concert néanmoins avec

Paul > qui enfin céda , ôc eut foin de
frii :t Tapprobation qu on feroit de
là , /lition de Neftorius , avec la con-

datnnation de fa dodbrine. Cependant
le S. Doutât faifott agir en Cour , ôc

les agens qu il entretenoit à Conûan-
tinople , êc tout ce qu'il y comptoit

de puiffans amis > afin aue l'Empereur

accélérât la conclufion de la paix entre

les Eglifes. On employoit toujours la

PrincefTe Pulquérie , comme la refTource

la plqs sûre dans tous les befoins de
la religion. On la fupplia d'avoir elle-

même la condefcendaiire d'écrire , pour

une Cl bonne fin , i TEvêqué d'An-
tioche. v'h^' ^f*'- u^^-:^'i^-'*^^-^v.*:^*^f^^'^v-i'*:-f

Jean fe rendit enfin à tant de pour-

faites. Quel qu'eût été jufque-là le mo-

Ht'
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biie de fa conduite , il parut toujours

depuis procéder de très-bonne foi. Il

répondit à la lettre de Cyrille , écrite

de concert avec Pau). d*Émefe , qu'il

avouoit rexpofition de foi prcfentée

par Paul y qu'il y adhéroit de cœur k
d'efprit« fans en excepter aucun arti-

cle ; ôc profeffant en particulier le point

capital, il confelTa nettement deux na<

tures ôc une feule perfonne en J> C.

Il ajouta que , pour mettre fin aux di-

visons &c aux fcandales ,. il tenoit pour

légitimement dépofé ^ Neftorius ci-de-

vant évêque de Conftantinople. Enfin

,

pour montrer que TEglife d*Antioche

n*étoit pas moins jaloufe de la pureté

de la foi que l'Eglife d'Alexandrie,

il déclara qu'il anathématifoic les af-

fertions profanes du Novateur, qu'il

approuvait l'ordination de Maximien

,

ëi qu'il fe tenoit dans fa communion,

comme dans celle de tou$. les çvêques

orthodoxes. ^ .
r

^ (.a paix fut conclue à ces conditions,

Se le Patriarche Jean fit aufll-tot part

de cette heureuse nouvelle a tous les

Orientaux. La plupart applaudirent i

un accord qui écartoit les fuites fu-

tiefies qu'ils commen^oienc enfin i en.**

r<M-
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vifager , & auxquelles ils crai^irenc

d'expofer plus long-temps l'Ëglife en-

ciere , par un faux point d'honneur ,

ou par une aveugle, prévention en fa-

veur d'un feul homme > dont le lan-

gage pour le moins n'ctoit nullement

celui des anciens Doreurs de r£glife.

Quelques-uns cependant demeurèrent

attachés à ce fédudleur , ôc parurent fe

fcandalifer de ce que le Patriarche Jean

labandonnoit. Les plus renommés
d'entr eux furent Théodoret de Cyr »

& fon Métropolitain Alexandre d'Hié*

raples. ^jmÈmu;'^-! fi^ k.\:yt^hm^î

Théodoret n^élevoît point de diffi-

cultés , quant à la dodbrine \ foit qui!

eût changé de fentiment , foit qu il

n'en eût jamais eu de formellement

hérétique > 6c que ce qu'il avoic écrit

d'erroné ne lui fût échappé que dans

la chaleur dr la difpuce. Car il ell

impoinble de juftifier fes écrits ,contre

S. Cyrille : produirions flétries par

rEghfe ', & manifeftement dignes de
leurcenfure, non-feulement eace qu'elles

s attaquoient à un Dodeur dont l'en-

feignement étoit celui de TEglife»

mais plus dire^kement , au fujet da
douzi^ine aiui^ièaie^ où eUes diftin-
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guent le Chrift & l*Homme > comme
faifanc deux petfonnes. Mais Théo-

doret écoic fur-cout attaché à laper-

fonne de Neftorius , qu'il prétendoit

avoir été condamné injuftement , &
fans que fa dodrine eût jamais été

bien entendue. C'eft ainii qu'il lui en

écrivit , alors même ,1 ce que préten-

dent difFéirens auteurs , que tous les

catholiques ne proféroient pliis qu'avec

horreur le nom de cet Hérélîarquc. Ce-

pendant il fut menacé par le Vicaire

d'Orient , d'être chafle de fon (iége,

s'il n'accédoit à la réunion. Il ne k
qiie rire de la menace. Les pieux fo-

litaires de la Syrie qui avoient toute fa

confiance& fan affeàion ^ des prophètes

êc des hommes à miracles lui firent

lès plus vives irjftaîices j & d'abord, avec

aum peu de fuccès. i*i -** ^i . ,.;

Peu aprè^ néanmoins , il écri-

vit en ces termes aux coryphées du

parti : 11 eft à craindre que Dieu ne

nous puniflTe de nojreroideur' inflexi-

ble , Ôc de notre aveuglement à cher-

cher notre intérêt pws que celui du

peuple. Notre omniâcreté , à ce que je

vois , ne produira rien que de funefte.

Nous fommès déjà k fable du public :
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nos troupeaux deviendront bien-tot la

proie des loups , & nous- répandrons le

trouble Ôc le défordre dans toutes les

Ëglifes. Il eut eiifuite une conférence

avec fon Patriarche , entre Cyr & An-
tioche. Là , il rentra dans la commu-
nion de Jean , en le foumettant à la

déciiion des points de foi , fans ap-

prouver encore la condamnation de
Neftorius. Il n*en travailla pas moins
efHcacement au rétabliifement de la

paix : Ôc Ion dut à fes foins , auffi bien

qu a la célébrité de fon nom , la réu-

nion de la plupart des évêques de la

Cilicie. -.-i. ^^*f'v>:4i-', t-h'^'^'^^^-^i-.^

Mais avant qu'ils fe rendiflênt à la

vérité y une partie des Cappadociens ,

ainfi que des Ciliciens , tentèrent un
moyen de fe foutenir , qui n itre à

quel point l'enthoudafme leur avoir

troublé le jugement ,& avec quelle bi-

zarrerie } ens*abandonnantau fchifmey

on confervoit aux extrémités de TO-
rient le plus erand refped pour la

Chaire Apoftolique. Les métropolitains

<le Tarfe & de ThyanCj Hellade &
£ucherius , au nom de plusieurs autres

fchifmatiques , s'aviferent d'écrire au
Pape Sixte , pour implorer fon fecours

; i'i.
'
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contre les entreprifes cle Cyrille &

synoà'BaL' de Jean d'Anâoche. Nous nous prof-
lux.c.117 ternons à vos pieds , lui difoient-ils

,

; en vous conjurant de nous tendre une

main fecourable , de rappeller les paf-

teurs chaires injuftement ,^ de rafleni'

^bler les ouailles difperfées qui font

. dans le plus grand dangei: de leur fa-

«lut. Nous qui habitons de vaftes pro-

; vinces > là plupart très - éloignées de

vous, comme la Bithynie^la Cilicie,

la Cappadoce ôc le pays de TEu-

phrate, iâns parler delà ThefTalie &
de la Mide ^ nous ferions allés en per*

, fonne voils attendrir par nos gémif-

* femens , & faire coiiler vos larmes avec

les norres , il la crainte des loups ne

nous retenoit auprè:» de nos troupeaux.

Nous envoyons à notre place des clercs

'Se des moines j ôc nous efpérons de

la grandeur, tant de nos maux que

de votre charité , que la voix de ces

faintes ouailles ne lera pas moins ef-

ficace aue celle des paileurs ,
pour

^nous obtenir à tous vos puifTans fe-

cours. C*eft ainfî que ces Orientaux,

'tout fchifmatiques qu'ils étoient ,
por-

•toient leurs plaintes au Souverain Pon-

>f;, tife, pour wire ceffer les vexations

.•' r
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prétendues de leurs fupérieurs immé-

diats. On imagine bien qu une pareille

fupplique , auHÎ injurieuie à Tautorité

générale de TEglile qu'aux prélats qui

en avoient le mieux mérite au Con-

cile d'Ephefe , ne fervit qu*à faire dé-

plorer à Rome l'aveuglement des fup-

plians. La fermeté du Pontife, «de con-

cert avec les chefs de la hiérarchie

Orientale, leur fit ouvrir l'oreille aux

confeils de Théodoret j &c ils rentrè-

rent prefque tous dans le bon chemin.

Entre ceux qui perfévérerent dans synod. «

le fchifme , on remarqua Mélece de '«o* ^ ^«^

Mopfuefte , -plus encore Alexandre

d'Hiéraples. Rien de lî effrayant que V'

lobftination & l'endurciflement de ce

vieillard , fage ôc modéré d'ailleurs »

âlTez éclairé , d'une piété qu'on loudit

de toute part , d'une admirable pureté

de vie , d'une chanté , d'une vigi-

lance , d'une application à tous les de-

voirs de l'épifcopat , qui le nrent égale-

ment chérir & révérer de fon peuple.

Il fe figura qiïè^ la do6trine du Concile

d'Ephefe faifoit Dieu paffible. Loin
de fe laiifer détromper par Théodo-
fet , ou par Jean d'Antioche , en qui
il avoit eu une entière confiance dii-
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rant leur égarementcommun j dès qu'il

les vit unis de communion avec Saint

Cyrille, il rompit à jamais avec eux,

& n'en voulut plus ni lire, ni rece-

voir les lettres. Vous pouvez croire

,

écrivit-il pour la dernière fois à Théo-

doret , que vous n'avez rien omis pour

le falut.dc mon amej ôc votre conf-

cience à cet égard doit être fatisfaite.

Tenez-vous donc en repos , ou celFei

au moins de m'importune r & de me

fatiguer. Je ne m'ingère pas ain(î dans

ce que font les autres : mais cuand

tous les dodeurs qui ont paru depui)

le commencement du monde , cano-

niferoient l'abominationd'Egypte, c'eft

aind qu'il traitoit la dodrine de-Sainc

Cyrille , je ne les croirois pas , au pré-

. judice des lumières que Dieu m'a

données. Je fuis affltgé , dit-il encore,

des mouvemens inutiles que les faines

folitaires fe donnent pour moi. Quand

ils feroiènt encore plus faints , que

leurs miracles feroiènt en plus grand

nombre Ôc plus éclatans, quand lis

reffufciteroient tout ce qu'il y a eu de

morts depuis le premier nomme ; ils ne

me peruiaderoient pas. S'ils me con-

* damnent, que le Souverstin higQ leiu
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pardonne. Que Dieu foit loue de touc.

Nos adverfaires ont pour eux les con-

ciles, les évêques> les magiftrats, les

empereurs, le concours de toutes les

puilfances j ôc nous avons de notre

côté Dieu & la pureté de la foi. Après

cette déclaration , il ne voulut^lus ni

écrire , ni parler fur certe matière à

aucun de les amis, pas même voir

ks perfonnes dont la préfence lui pou-

voie rappeller le fouvenir de ces dif-

férends. -, ,

Thcodoret fut touché de pitié, &
pria le Patriarche Jean d*ufer de con-

defcendance avec Alexandre. 11 iui écri-

vit que ce vieillard ne demandoit que
de mourir en repos

^
que s'il ne fou-

mettoit pas fon jugement , il s'abfte-

noit au moins de dogmatifer , gardoic

un refpedfcueux fîlence, Ôc ne vouloir

ni ne jpouvoit exciter aucun trouble.

Les officiers de l'Empereur, chargés

de l'exécution de (qs ordres en Orient

,

écrivirent encore à Alexandre , qu'ils

ne poucroient s'empêcher de le chaffer

de fon lîége , s'il ne fe foumettoit au
Concile d'Ephefe^ & ne communi-
(]uoit avec Jean d'Antioche. Tout fut

inutile. Alex|ndre facrifia fon état à

w
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fon obftination , ÔC quitta fon évêché,

fans témoigner le moindre chagrin.

Mais tout- fon diocefe fut dans la

plus grande émotion. Ce n'ctoit que

fémiJiemens Se que larmes dans toutt

i ville. 11 fembloit que chaque mai

fon eût perdu fon père de famille. On

exaltoic de tout coté fes vertus , fi

bienfaifance > toutes fes grandes qui-

lités. De la trifteffe , on palTa aux em-

portemens y 6c Ci le Gouverneur Ly-

bien ne fe fût fagcment prêté aux

circonftances , on auroit vu infailli-

blement une violente fédition. Atten-

dri lui-même des fentimens de ce peii-

ÎAe , il fe chargea de leur requête pour

e Patriarche , Tappuya autant qu'il le

put , & y joignit la relation de tout ce

quivenoit dôle fléchir lui-même. Jean

réponditqu il avoir épuifé toutes les voies

de la douceur , qu Alexandre ne pou-

voir attribuer fa diferace qu*â fon opi-

niâtreté & à fa prélomption. Mais je

veux bien encore remettre fon fort entre

fes mains, pourfuivit-il : s'il veut fe réu-

ir à TEglife , je le rétablirai volontiersnir

dans fon fîége. Alexandre fut infle-

xible , & demeura dépofé , nonobftant

fon filence Se fa léf^ive extérieure.
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|0n le relégua en Egypte j où il con-

tinua de joindre à Thérélie toutes les

apparences de la vertu : exemple ter-

rible , renouvelle dans toutes les fed^es,

& prefque toujours également dan-

gereux. Tant il eft nécelTaire de pré-

munir fans cefTe les fidèles contre cette

tencacion délicate, ôc de leur incul-

quer uniquement , au regard de la foi,

cette régie évangélique : Quiconque
n'écoute pas-TEglife, parût-il un Ange
du Ciel y fa dodrine ne doit pas erre

écoutée , plus que celle d*un Païen ou
Id'un Publicain. . r;i4>- .;

L'année fuivante 43 ^ , Neftorius fut Evagr. Mift.

IchalTc de fon monaftere d*Antioch«,*'*^*^'

où depuis quatre ans qu on Ty laiflbic

tranquille , il ne chercnoit qu'à répan-

dre les impiétés , au lieu d'en faire

pénitence. On le relégua dans la ville

Id'Oaiîs en Egypte. Le refcrit de ce

banniiTement emportoit la confifcatioii

des biens de l'Héréfiarque , au profit de
ion Eglife. Le tirifte état ou il fat

réduit , ne le porta jamais à la rctrac-

Itation de {qs blafphcmes. Les Blem-
uens, peuples vagabonds de TEthio-

Ipie, ayant pillé la ville & le pays

|d'Oafis , il erra quelque temps dans les
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défères, avec (les incommodités ei,

trêmei » & il crut enfin avoir trouvé un

afyle à Panople. Mais c-étoit un ob-

jet fatal de malédiâion , que toutes le{

contrées redoutoient. Le Gouverneur

l'obligea de s'éloigner , & le fît même

traîner de force en des réduits reculés.

Enfin fon impiété augmentant avec

£es maux , & marqué, pour ainfi dire,

dès ce monde, du fceau de. la répro-

bation , on dit que fon corps fe pour-

rit tout vivant , & que fa langue, or-

gane de tant de blafphêmes , fut rongée

des vers. Contraint de fuir encore

dans cet horrible état , il fe tua, en

tombant de cheval.

Les autres prélats hérétiques furent

traités, avec une rigueur proportionnée

au degré de leur faute. Outre Nefto-

rius de Alexandre , on compta qua-

torze évcques qui firent paroitre dans

la défenfe de PHcréfiarque une fer-

meté inébranlable, 5c une forte de gé-

iiérolité , qui fans doute contribua beau-

coup à rendre cette fe<5be fi nombreufç.

D ailleurs on reprochoit à Cyrille leur

adverfaire , une fierté de caradere &

àes procédés impérieux, qui laifleroieni

en effet une tache a fa mémc^re, ^
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ces reproches n*avoient eu fes enne^^

mis pour auteurs, & s'il n^eut iî bieti_

confondu rimpofhire , tant par les dé-

marches que fon humble charité lui

^t. faire pour les ramener, que par

les autres vertus éminentes qui lonr

fait misctre au nombre àes faines. Tous
les cvèques réfraâaires furent dépo-

ics, foit pour caufe d'héréfîe y ^^it pour

ropiniâtrecé fchifmatique avec laquelle

quelques-uns, ians embralTer les er-

reurs de N^ftorius , refuièr«nc de com-

muniquer avec le$ Patriarches d'Ale-

xandrie & d'Antiôche. Inutilement y
en eut-il jufqu'à fîx de bannis : cette fé-

vérité trop tardive fut fans effet. L'erreur

avoir jette d« pro^ndes racines dans

la Cilicie , où elle avoir été enfantée

fourdement , & où le temps & le

fecret Tavoient forritiée. Mélece de
Mopfuefté , tandis que ies conprovin-

ciaux rentrc^ut en foule dans le fein

de l'unité, rejetta conftamment l'u-

mon* I >r./,'*»:* j^>,^,- »,.'i
• *i, -

Théodore fon prédécéiïèur , féduc-

teur de Neftôrius , & féduit par Dio-

dore de Tarfe , avoir , comme ce

dernier, configné Timpiécé dans des

euvrages d'autant moins fufpects , que
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les auteurs , en mourant dans la com-

munion de l'£glife , avoient laiifé après

eux, dans tout l'Orient , une grande

réputation de vertu auflli bien que de

xlodrine. C'eft pourquoi les Nelioriens

voyant les écrits & le nom de leur

chefabfolument diffamés, ils s'attachè-

rent à répandre ceux de Théodore &
de Diodofe , qui n'avoient encore ef-

fuyé aucune flercriffure. Ils étoienc en

fort grand nombre
^
quoiqu'on n'en ait

pltis que des fragmens cités par leurs

açcufateurs ou leurs, apologiftes. Pour

donner plus de cours â ces ouvrages

de ténèbres , on les traduiiît en Sy-

riaque , en Arménien , ôc même en

Perfan : funeft< s multiplications qui

n'eurent que trop de uiccès , malgré

tous les mouvemens que fe donnèrent

Cyrille , Acace de Mélitine , & Rab-

bula d'Edefle. Acace & Rabbula vi-

rent , de leur vivant , la contagion

infedter leurs provinces r& de-là me-

nacer tout l'Orient. Cette erreur ini-

f>ie
fe répandit jufqu'au fond des

ndes , & prit tant de confiflance dans

le pays du Tigre ôc de l'Euplirate

,

qu'on y fît un Patriarche Neftorien,

avec une multitude d'évcques & d'ar-

chevequej
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chevèques qui fe font perpétués jufqu à

no? jours.

Mais c*étoit fur-tout dans la capitale

^e l'Empire que les novateurs defiroient
|

d'établir leur doâxine Se leur minif- f
tere. Le Patriarche Maximien étant

mort deux ans après fon éleâ:ion , &
alors Neftorius étant encore «n vie , fes ?,

ieftateurs oferent tenter de le faire re* î;^

monter fur fon (îége. Ils étoient en i|'

grand nombre à Conflantiiiople ^ quoi- \.

que les Catholiques y dominaient. Ils 1

s'attroupèrent en pluHeurs endroits de <

lavillç, demandèrent le rétablifïèmencj^
du Sédudfceur , avec des clameurs 6c

des menaces Ci infolentes, que TEin-T

pereur craignit lui-même les faites de
leur emportement. Mais ayant pris

confeil , il les déconcerta , en failanc

élire èc inftaller fur le champ Pro-,>
•

cki^ avant la cérémonie même des

funérailles de Maximien, qui fut faite ; -

par le nouveau Patriarche.

On ne pouvoit mieux choifîr pour Coi!. Lup;

réunir tous les cœurs. Il avoir un ca- *u/c?i
j^*'

raétere de douceur& d'affabilité , qui

gagnoit tout le monde , une éloquence

comparable à celle du grand Chryfof-f
tome dont il rcvcroit tout particulié-;

Tom€ y. L

ft 'h'j'^

:J
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: V reni«nt la mcmoirô. Tarit pour cette

r • raifbn que pour fes talens 6c fa piété,

.^ il étoit déjà cher à tout ce qu*il y
? avoir d'orthodoxes dans la ville. Néan-

_ moins cotnme il avoit été autrefois

ordonné pour le fiége de Cyzique

,

^ dont le peuple 9 bien différemment dif-

pofc de celui de la capitale , avoit re-

rufé de le recevoir
]
quelques-uns /oii-

lurent confondre fon élévation au pa-

triarchat avec ces tranflations amoi-

tieufes , auxquelles l'Eglife s*étoit tou-

jours montrée Ci contraire. Mais les

lettres du Pape, qui avoicnt décidé,

. . • dès le temps de la dépofîtion de Nef-

torius , qu'on pourroit mettre en fa

place un évèque transféré d'une autre

Eglife , firent difparoître cette diffi-

soct. v«. culte. A cette occaiîon , Socrate fcolafti-

que , c'eft-à-dire jurifconiulte ou avo-
*' i cat , non moins verfe dans les ma-

", tieres de droit que dans les faits .ec-

l cléfiaftiques qu'il a retracés depuis Conf-
' tantin jufque bien avant dans le règne

^^i ,^ 2 de Théodofe le jeune , cite quatorze

V exemples de tranflations d'évêques,

faites fans douté également pour le

?
' bien de l'Eglife j fans quoi il eat été

peu conféqueat. Car s'il n'eft pas rai-
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loiitïable ^ef*ies loix igénérales faflent

manquer un avantage contidérable »

quon ne peut obtenir quen y déro-

geant par ,une fagè exception ^ au(Ii ces

exceptions ne font légitihles , que cjuand

elles procurent le plus erand biien,. ^y
Une illuftre ' corivèrudri ïîgnak le

commencement de répiicopat de Pro-

clus : m^is le ciel ne voulut pas qu elle

fut le feu! ouvrage des Prélats , ni des

Doàeurs. La gloire principale en étoit

réfervée i une femme , qui avoir pré-

féré rhumilité de la crèche 4^ Rédemp»
teur à toutes lès grandeurs des anciens

Romaths. De f^ retraite de Betléhem , sur. «J

Mélanie la jeune vint à^Conftantinople , wei-J^*^'

à la prière de Çàh oncle Volufien , Pré-

fet dejpiome, & Ambafladeur de Va-
lentihieti auprès de Théodolè. S. Au-
guftin avoit autrefois exhorté Volufien ^[

par plufiéùrs lettres fort prenantes , ôc .

toujours fans fruit , à embraffer la foi

chrétienne. Quand le moment de la

Çrace fat arrivé , Mélanie fe rendit à

la cour , avec une facilité qui ne put

être i^ue l'effet du prelfediiient quelle

aVoit de la fidélité de fbn oncle y
correfpondre. Dans toutes les contrées

quelle traverfa , les évêques, tout le

Lij
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cïergé j les moines & les viçrgfss s*ef*

forcèrent â Tenvi de lui (airîî Antir ^

par les honnears qu ils lui rtmdoienr
,

Gue le facrifice des gran<leurs rerr^ftro?

fait à J. C. sft be^acpup plus hoiiorabi*;

que ces siaîKleurs îwemes. Arriyçe à

Calceaoïiie , & ny ayant. pii^s que le

Bofphorequikfc|\ark des vanîtei- au-

înaines , toujours fi redoutables '' la ri-

mide innocence j elle le retira dans lé-

gliff de i'illuftre martyre fainte Euphé-

îiîie > pour prier l'auteur ôc le rémuné-i.

raceur du triomphe de laSainçe > de lui

donner pareillement , Se la force de fe

foutenir elle-mcme, ôi: celle de triom-

pher de rinfîdéhté. Au|îî-t6t après fa

- prière , elle entra pleine de confiance

& dejoie dans là ville impériale. Mais

Voluhen ctoit tombé dangereufement

malade. Quand il vit fa nièce (i exté-

nuée de jeûnes y Se Ci pauvrement ha-

billée : Quel changement , 6 ma chère

Mélanie , s'écria-t-il , ôc que je vous

revois difl[éî;ente de ce que je vous ci

quittée ! Mélanie répondit : Je n*aurois

pas ce mépris de mon corps , - comme
de toutes les pompes ch monde ,

(î je n étois afïurée de rer >y^ir , après la

courte durée de cette '.
, im ample

1
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dédommagement de tout ce aue j'ai

abandonne. A chaque occafion lavorar-

ble , elle lui réitéroit des difcours pa>

reils , fe rendoic d'une affidutté extrême

auprès de lai , & toujours fe jnontroic

convaincue ôc vivement pénétrée des

maximes du chriftianifme.

Elle faifoit venir auiïï , mais fans af-

feébation ÔfC comme par reiKontre » des

eccléfîaftiques favans & zélés , fur-touc

1 éloquent Patriarche» pour la féconder.

Volufien céda enfin à tant de vœux ôc

d'efforts réunis ^ & renonçant aux vices

aufli bien qu'aux fuperftirions de l'ido-

lâtrie i il reçut le baptême avec l'édi-

fication de tout l'Empire. «Sa converfîon

fut fi pure 9 qu'appcenant » avant <de l'a^

voir déclarée j que: fa nièce vouloir

encore y employer l'Empereur ; loin

de s'en faire un mérite auprès de ce

Prince , ôc de lui en déférer la gloire,

il publia fa réfdlution auparavant , de
peur qu'on ne l'actribuac amtant i l'a-

mour de laÊiveur, qu'à laxônnoifTance

de la vérité, '^r^ff*- f^î^ff^** 4îff ^»'^•^rrH^

Mélanie eut plufîeurs entretiens avec

TEn.; xtiui ^^ rimpératrice , pour le

b' %k de la religio 1 , & fur-tout pour la

âckafy, dt^ Ja ,foi .centre lea nouvelles
- L iij
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héréfies. Dès qaelie rit /e& pieux à-tt-

feins remplis neureufément ^ comme
elle n'avoir point d'autre intérêt à la

cour , elle revola vers Thumble foli* .

tude que là charité feule lui avoit fait

I^Ultter. Ai,i| j;. .tt^^iV ^^ ^;.^;

.

^^ Proclus exécuta une" autre entre-

' prife (jui lui concilia , à un point ex-

^ traordmaire y Teftime & raffeâion de

fon peuple ,' l^qui la mémoire de Saint

«Chryfoftome. devenoit plus vénérable

de jour en jour. Comme le Patriar-

che faifoit en chaire Téloee de fon

illuftre prédéceffeur , tout Pauditoirc

battant des mains ôc faifant mille ac-

} clamations ^redemanda fon père Jean

i FOratejur qui; en apprécioit fi bien

le mérite. Proclus failit ce moyen de

réunir a TÊglifè un parti nombreux,

qui, par attachement au Saint, conti-

] nuoit depuis fa mort de tenir fes af-

[ femblées à part. £>aii$ les circonftances

où Ton f^troùvoit environné de fec-

taires artificieux^^ rempUi' en appa-

^ rence d'un refpedk femblaUe pour le

f taême Saint, le Patriarche craignît avec

^ raifon ,que la conformité dès fentimens

en ce point ne s'étendît à tous les au-

tres. Il communiqua fes réBexions à
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FEmpercur, & lui propofa défaire

rapporter le corps de Saint Chryfof-

tome, de Comane dans le Pont oii

il avoit été enterré , vers des ouailles

qui marquoient t^nt de defir , ôc qui

avoient de û juftes motifs de l'hono-

rer. Théodofe y confentit d*un grand

cœur , de la trandation fut exécutée avec

autant d'éclat que de promptitude.

Quand on fut que des reliqiies il

chères approchoient, toute la ville alla

au devant d elles. Le Bofphore en un
moment difparut fous la multitude

infinie àQS barques Se des vaifTeaux qui

le couvrirent. Ce n croit plus une mer

,

mais une lorisue fuite de rues & de
places illuminées avec ordre , & fem-
Diables aux quartiers les mieux habi-

tés de la ville. Quand le Saint revint

.vivant & (î glorieux , de fon premier

exil 5 l'appareil n'approçhoit pas Je ce

fécond triomphe. Les reliques furent

portées avec cette religieuse magnifi-

cence, dans toutes les principales rues

de C. P. , & dépofé^s enfin dans la

bafiUque des Saints Apôtres ; l'Empe-

reur baifa humblement ta chaiïèdu Saint

Patriarche , commepourlui faire amen-
de-hoîv rable , au nom de fon père , &

. L iv
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"if fur-tout de fa mère Eudoxe (jui Tavoit

offenfé ^ fans allez le connoître. Ce
^H'a oit prévu Proclus , arriva : cette

l'jijmoaie frappante réunit à l'Eglife

toutes les perfonnes anciennement fé-

parées, & y en retint beaucoup d au-

tres. Elle fe fit Tan 438, le 27 de

Janvict , jour où îcs Latins honorent

la mémoire de S. Jean Chryfoftome.
.'^ "On ,fit auffî , fous le pontificat de

Proclus , la tranflatîon des célèbres

Martyrs connus fous le nom des Qua-

rante Couronnés , cjue le Tyran Lici-

nius avoir immolés tous enfemble , d

;ox. IX. 1. Sébafte en Arménie. La Princeflè Pul-

quérie^ après avoijr eu rc élation de

Tendroit où leurs reftes précieux re-

pofoient , y fit fouiller. On trouva une

- 'efpece de cercueil couven d'une table

de marbre , dans lequel il y avoir deux

urnes d'argent qui contenoient leurs

cendres ,& qui étoi^t environnées de'

quantité ue parfums. On ne fait com-

ment elles s*étoient perdues , après

siYoir été publiquement expofées a la

vénération des fidèles , qu^atteftoit en-

core ure p. ité ouverture qui fe trou-'

voit rî s 'e cercueil , tout près des

reliques ^ ôc qui avoit fervi à leur faire
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loucher des linges, fuivanc Tufage. La
Prihcefle les m placer à Tendroic le

plus Honorable de rEglif» , dgns une
châfTe très-richement ornée : cette cc-

rcmonie fe' fit encore avec un magni-

fique appareil. "
"

De ion côté , Tlrtjpérktrîice Êudocie /
fefnme de Théodofe , partît pour la 47

Terre-Siintc. On' rie publia point d'au-

tre raifon de ce voyage , que le vœu
qu'elle avoit fait de vifîter les Saints

Lieux, ft elle avoit la fatisfaélion de
V6ir fa- fille mâdée. Or : cetl^e Prin-

céfe, nommée Eudocie comme* fa merc

,

venoit . d'époufer le jeune Empereiûr

Valentinien- , qui n'aVorr que dix-huit

ans, :k qui vint lui-même à C. P.

pour ce mariage. Mais on attribuoit

iourdernent une toute autre c^iufe au
péleriiàge- de,rimpAéfatrice. Elle éroir

en liaifôn 'dé t^Iensf & de littérature

â^c urr côurtîfan h6m*mé Paulin , dont

elle nvoit difcePné Se diftinguoit en

toute occafion le mérite. Un jour , dit-
*

on , elle lui envoya quelques fruits

d'une ibeauté finguliere , que TEmpe-
reur lui .aVôit erivayés i eUe-même.
Pamin,^^fans connoîtré le prerfiier au-

ceur i\i ptéfenl > le trouva àdér beait

L V

Socr. vkj
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pour le juger digne de Ton Souverain,

Ôc le lui préfenca. Il n^en fallut pas

davantage , dit-on , à Telpric foible de

Thcodofe , pour lui infpirer de la ja-

loutie. Soit accidc^it fortuit , foit exé-

cution fecrete , Paulin mourut le len-

demain
\ jk peu .tpi^ès > l'Impératrice

Dartit ppujr Jerufalem. ÊUe eut même
oeaucoup à. foufFr^r depuis ^ mais elle

foutint avec courage toutes ces épreu-

ves 'y Se par Ta conftance modefte , fa

Ïiété Se ùi réferve , elle regagiu in-

endblemçnt toute la confiance de iibn

époux. £llè f^t^es préfens dignes d^elle

>

non-feulement aux égliies de Jéruia«

lem , mais dans toutes les villes où

elle pafa , tant en allant qu en reve-

nant. £n Paleftine » elle bâtit plufîeurs

monafteres pour les céncibites-» Se beau*

coiip plus de liiure^ pour; les ^nacho-

iete^ > rétablit les mviraillé^ de b Ville

Sainte» & rapporta, de?,reliques inf-

gnes de S. Etienne , qui continuoient

. a*ètre dans la plus grande vénération.

lea. t'Empereur, de Ton côtéj fe fer-

v.it djLi (rAr^ des Ipix > pour réprimer

I
' reptKoufiaffhe ^ la pr^fomptioin des

iujifs. m venoient de donner dans nie

4^ Çrete ,m exemple pefqi^iûcroya:

t ' «
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ble .^es écarts où peut fe porter un
peuple âbufé {>ar la fédudion. Un
vieillard d'un air aucufte , Se qui fe

difoic Moïfe , perfuada à la multitude

tcès-confidérable des Juifs de cette

lie , d'abandonner les établiifemens

Qu'ils V po(fédoient , pour le fuivre

dans la terre promlfe , à l'imitation

de leurs ancêtres. Il leur promettoic

de réitérer en leur faveur cous fes

anciens prodiges , particulièrement de
faire retirer la mer devant eux , Se

de la leur faire paiTer à. pied fec. Il

fut un an â parcourir le pays , & à

grofllr fon parti. Quand le jour donné
pour le départ fut arrivé , il les raf-

iembla , hommes , femmes Se enfans

,

en une multitude innombrable , fur un
promontoire élevé. Alors prenant l'air

& 2e ton du Prophète , il leur com '

ipanda de fe jetter fans rien craindre

ait milieu des flots. Les plus avancés

obéirent : mais ceux qui fuivoient »

les voyant engloutis dans les ondes 9

fans qu'il eh reparût aucun , ils reconnu-

rent qu'ils étoient trompés,& changeant

leurconfianceônun reflentiment furieux,

ils cherchèrent i'impofteur de tous cô-

tés , £uis jamais pouvoir le découvrir.

•^•'
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Pludeurs s'imaginèrent que c'ctoic un

déition.

U£nu>ereur , poar contenir au moins

les Juifs dans les anciennes bornes,

fît une loi contre eux & contre les

Samaritains: il leur défendit de bâtir

aucune nouvelle fynagogue , de per-

vertir aucun Fidèle , ëc les exclut de

toute efpece de charge publique. La

même loi interdit aux Païens » fous

peine de la vie > Tufage des facrifices :

elle renouvella toutes les peines por-

tées contre les anciens hérétiques,

fpécialement contre les Manichéens

,

toujours Les plus odieux, comme les

plus corrompus 6c les plus impies. .

^ 'Mais la cr linte des châtimens les

plus rigoureux ne put extirper totale-

ment les fuperftîtions païennes. Le

mal prenoit Ùl fource «en de vieilles

préventions profondément enracinées
\

ôc tandis que par corâplaifance pour

les Princes, on fe conformoitau culte

extérieur ^ fouvent l'occafion ramenoit

ces fat|3ç Chrétiens aux pratiques les

plus facrileges de Tidolâtrie, dontik
n'avoient jamais bien fenti l'impiété

ni rabfurdité. Certains Gentik ofoier c

6 VAUter qu'on uavoitpas encore re-
..»•*

i.'

\
', -M.
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1 pondu aux écrits de Jufien TApcftar. *

Pour leur ôeer ce vain précexce , Saint

Cyrille qui fe trouyoïr à la tête de
toutes les grandes affaires de la reli-^

gion, y répoiidit d'une manière digne

de fa renommée V en dix livras qu*it

adrelTa à l'Empereur Théôdofe.
Théodoret publia , pour le nième

delTein , fon ouvrage en douze livres ,

de la Guérifon des maladies fpiri*i

ruelles des Gentils» où il fe fert har

bilement de la philofophie même des

Païens pour étaolir les vérités évangé-

tiques. Il reprend 6c met en poudre

lesobjeâions ordinaires des Inndeles f
fàvoir que les Chrétiens étoient des

gens fîmples & crédules > qu'ils ne fai-

ifoient nul ufage de la raifon y 6c

cioyoient àes extravagances > fur Ift

feule parole de leurs doueurs ; viilon-

naires méprifables , difoient-ils , à com-
mencer depuis les Apôtres qui n'écoienc

eux-mêmes que d'ignorans Barbares.

Après avoir confondu ce reproche d'i--

;norance , il déploie la plus vafle 6c

a plus exaâe érudition ; 6c maniant

avec autant de dpxtérité que de profon-

deur les témoignages de plus de cent

iiueuis de l'^tiquicé ^ il fait . toucher
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au doigif la faaiTeté & rabfurdité des

opinions philofophiques fur le cuke

*. de Dieu , fur 1 ordre de la Provi-

V dence, fur la création du monde, fur

;
la nature de Thomme , & fur les prin-

cipes des êtres. Comparant enfuite les

légiflateùrs profanes avec les Apocres

,

les oracles des faux dieux avec nos

Prophètes , & la vertu des héros infidè-

les avec celle des fervitcurs de J. C.

il fait fentir Tadmirable fupérioricé de

ceux-ci fur tous les autres , avec une

force, une juftefle & une richeiTe d'é-

Ipcution , que la plus belle antiquité

ne furpafla jamais.

Dans rOccident , Tidolâtrie oc la

fuperftition f-'ifoient les mêmes eiForts,

pour fe relever 8c fe perpétuer. Nous

apprenons par les homélies de Saint

Pierre Ghryfologiie , que l'abus alloit

jufqu'à honorer publiquement les faux

dieux en certaines cérémonies profa-

nes \ comme en fe .mafquant le pre-

mier jour de Janvier , & en courant

\ les rues avec un tumulte infenfé &
une licence touce païenne^ Le défordre

étoit m«nté à un tel point y que csi

! impiétés fe commettpientimpunémenr,

fous les yeux de la Cour> dans la ville

c^
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impériale de Ravenne » malgré les

réclamations de l'éloquent &c pieux

Chryfologue. Le Pape S. Sixte lavoit

placé comme par infpiration fur ce -

grand, fîége, en le préférant , quoique

diacre d'une autre Êglife , & par con-

|t f(fq\ient contre lufage ordinaire , ^u
fujet qu on lui préientoit pour être

confirmé. Pierre ne trompa point Tat-

tence du Pontife. Avec toutes les qua-

lités énîinentes de i'épifcopat > il fe

diftiiigua par une éloquence qui lui fit

donner un furnom auili honorable qu*â

S. CK^yfoflome : honueurs néanmoins

au(& diverfement mérités , que le eoût

des peuples qui les décernèrent etoit

différent. En plus de cent-foixante ho-

-mclies qui nous reftent de S. , Pierre

Chryfologue » infiniment refpeâàbles

fans doute pour le fond ^s chiofes >

& pour réçudinon même ^.irien ii'eft

plus frappant , pour ce qui eik dti( iHle

,

que h, profufion de fes pointes d-ef-

pric & de fes jeux de mots. Mais cette

manière étoit alfortie au goût déeradé

'des latin*;', dont il nen. combattit

pas les vices avec moins de fuccès. if

A Cwthige > on - Adoroit \ la JDéeflfe

Célefte avec |. C. ^faiâeiks citoyens^»
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au farcir des facrifices idolâtres , aU

loientàTéglife pahiciper aux faints myf-

teres de Tautel 'y de pour comble de

fcandale , c*étoiènc les plus grands Sç

les plus iiehes d'entr*eux mu le don-

noieitt.^tLe peuple en généra) n*avoit I

qiie de l'ëloignemuu des prati(}ues du «j

oiriilianifme qui gênoienc fes pàf-

fions , & marquoit une indifférence qui

alloit jufqu à Taverfion fur certains ar-

ticles. La vue des folitaires, autrefois

fi révérés , n*excitoit plus que les àc-

rifîcns, quelquefois les emportemeiK

de l'infoleuce ôc de la fureur. Les ar-

mées Romaines matchoient fous k

conduite de généraux païens^ &: con-

noidbient.à peine leurs foibles Empe-

reurs j à qui on laiflbit le vain pouvoir

de'pton^wguer des Ibix ddnt les ^grands

favoientie^ difpenfer. ^^^ ^p)b ~^>^à

p ' Liccofius > le fécond hommeJde 1%
tat ^après Actius , au miçin^ dans les

Gaules , étok û infatué des rêveries du

paganifme 9 des Vifionsdefes augures

ôc de fes arufpices , que fur la pro-,

meflequ'ils lui ncent des fleurs conï-

- tantes de f la viiStoire ;
'• contre ^outci

'

|ès téglès de kb |K)lidque &i d« k pni^

JbSDG^ la ^lus TUlgaixe i. û refttfa 4é

t'
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recevoir à compofition , fous les condi-

tions les plus avantageufes , la nation"

içs Goths qu'il venoit de battre. Les

ayant poufTcs au défefpoir par une fé-

conde attaque, il Tut lui-mcme entiè-

rement défait , avec les troupes auxi- i

liaires des Huns , idolâtres comme.
lui , & les principaux auteurs de fon

profane efpoir. Le Roi des Goths au Pro/p.

contraire n'avoit mis fa confiance que ^^""*

dans le vrai Dieu qu'il adoroit. Il fe

couvrit d'un cilice, pafTa en prières la

nuit d'avant le CQmDat,& ne quitta

loraifon que pour entrer dans le

champ de bataille y où il méri|^ ^^
;

plus glorieux triomphe, y^,,^: u,,^ .tli».^ ^ '

^

Cyrus qui commândcit en Afrique , Evagr. x. <«

éroit aulîî idolâtre j ôc parvenu, fan&
,

autre talent que celui de tourner allez ^

bien un vers , aux dignités de Conful

,

de Patrice Ôc de Préfet du Prétoire. II

éprouva dans la fuite une difgrace qui

.

lui fut infiniment plus avantageufe que,,

ces -illuftrations paflageres ,, par les *

puilTaris motifs qu'elle lui fournit de
reconnoître la vanité de toutes les gran-

deurs dufiecle. Il abjura le pagan'fme,^ '.

avec elles j^embraua (încérement le-
;

I

diiiftianifme ,& devint ivcque : genrci
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.^-d'élévation paitible êc fans alarmes,

mieux aflbrti à fon naturel , que le tu-

multe ôc les périls militaires. { :[

Ce fut durant fon comm^^ndernent

que les Vandales enlevèrent Carthage

à Théodofe , & bientôt après , le refte

de l'Afrique. Tout hérétiques qu'ctoient

ces Barbares , ils fervirent la religion

bien plus efficacement que les Romains.

En peu de temps ifs ruinèrent les

temples des idoles , & tous les vertiges

de l'idolâtrie qui reftoient dans cette

province. Mais quand Genferic , leut

Roi , crut fa domination affermie , il

fe mit en tête d'établir auflî fa reli-

gion qui croit l'Arianifme , & de dé-

truire la foi catholique dans toutes

les terres de fon obéi (Tance. Il pilla

d'abord les riches églifes de la capi-

. taie , en appliqua la plupart â des

ufages profanes , &: réferva la cathé-

drale pour \qs exercices de la religion

Arienne . Il fit embarquer l'Evêque, nom-

mé Quod'VUk'Deus j avec la plupart

de £es clercs , en (le méchantes bar-

ques qui faifoient eau de toute part.

Ils nelaifïèrent pas d'arriver à Naples,

où ils furent reçus comme des con-

fefleurs. Ce qui reftoit de Donatiftes

. /
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en Afrique fe ranima, en voyant leurs

anciens ennemis i la merci des Bar-

bares j & ils fe joignirent aux Ariens

pour les perfécuter. Tandis qu'ils fai-

foient fcmpule de communiquer avet

les Catholiques , pour quelques relâ-

chemens prétendus dans la aifcipline;

ils contradberent les liaifons les plus

étroites 6c les plus . odieufes avec des

hérétiques , dont ils déteftoient les im-
piétés. Les Evcques Novat , Sévcrien ôc

Poflidius l'ami célèbre de S. Auguf-
tin , fe fîgnalerent entre tous les autres

dans cette perfécution. On les chafla

de leurs églifes , enfuite de toutes les

rilles, fans pouvoir jamais ébranler

leur conftance.

Arcade , Probus , Pafchafe & Euty-

chien , tous quatre Efpagnols , de ceux

fans doute qui s'ctoient attachés à la

fortune de Genferic quand il paflfa

d'Efpàgne en Afrique , tous quatre

pleins de capacité & de fidélité , étoient

en grande faveur auprès du Prince Bar-
bare. Dans la perfuafion de leur atta-

chement pour lui , Se que fes bien-

faits le mettoient en droit d'en tout

exiger , il leur commanda de fe faire

Ariens. Ils le refuferent avec intrépi-
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dite. Genferic furieux les cotidamml

fur le champ à perdre la vie^ puis il

commua la peine de mort en exil.|

£c changeant de rechef , félon les ca-

prices de fâ fureur , il les fit tous quatre

expirer dans les plus cruels tourmeiis;

mais chacun d'une manière difFéreme.|

Piofp. Les Martyrs avoient encore un jeune

ehion. Sâi. frère , d'une^gure extrêmement iiuc-

* ^* relTante ^ & d'une vivacité d'efprit qui

avoit fouvent amufé le Roi. 11 voulut

.corrompre la foi de ce jeune homme,

ôc n'y put réuiîir. Il le condamna de

dépit au plus humiliant efclavage,

après l'avoir fait bâtonner avec uiie

cruauté que put feide arrêter la crainte

; i de le voir expirer fous les coups, ou

. , de paroître moins maître de foi qu'un

z^- ^;*^ entant» ' -i^^iiftii'-^* ¥"*". »"

'l Quelque redoutable que le cruel Van-

, dale fe rendît dans toute l'écendue

, de l'Afrique , il y eut cependant de

faints cvêques en Mauritanie ,
qui

V écrivirent avec force contre l'Arianifme.

Antonin. de Conftantine fit tenir une

belle lettre au Martyr Arcade dont

nous venons de parler , pour fouteiiir

fon courage pendant fon exil. V'iàoi

dt ÇarchageQe auffi en Mauritanie)
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iic la hardiefTe de faire préfenter au r

(oi même un or v âge confldcrable -»

iii'il venoit de publier contre les

liiens. Cérealis ô: Voçonius éyèques

,

l'un de Cadelle , Tautrè de Caftellane ,
\

lans cette même province , écrivirent

ivec le même zele contre les Ariens.

)n trouve pludeurs autres écrits , gu'on

Ifait avoir été publiés contre cette hé-

téfie àlv^ les mêmes conjonctures* '

piqu'ot. en ignore les auteurs. ^^^.
Mais la, plus perfuaKîve éloquence, via. vï*

patience admirable des Catholiques,, ** *^' **'

les prodiges mêmes que 'le Ciel opéra

pour la juftifier 5 loin d'adoucir ref'

jrit de Genferic , ne fervirent qu*à

le rendre plus impitoyable envers \qs

Weres adorateurs du Dieu fait chair.

^près la prife de Carthage , leP.'nce

^rien fe voyant maître de toute i \-,.

Tique, à l'exception de quelques con- \ •

rees écartées , mieux derendues par

leur ftérilité & leur indigence que
ir les armes de Valentinien j il s at-^

ribua les propriétés de la province

iyzacene,de TAbaritaine, de là Gé-e
ilie, d'une partie de la Numidie ,,

' diftribua i fon armée les terres de '

iZeugitane & de la province Procoa
l?î'.
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falaii'e. Dans ces dousines immédiats,
*'

Genferie obligea, .ious oeine de la

vie, les prcrres & les cveques de lui

• • livrer les vafes êc lés ornemens , ainfi

due le$ livrés ecclcfîaftiques : mais h

/ roibleffe des minières prévaricateurs

ne l'èmpèchoic pas de les çhaffer en-

h' ^ fuite dé leurs églifes* îl exigea de fes

^ ,
'] vafTaux de chaiier de même les paf-

teurs catholiques, après qu'ils les au-

, ,. roient dépouillés ; oc s'ils refufoient

de céder leurs églifes , de les réduire

en efclàvage : ce qui s'exécuta , non-

feulement fur le clergé , mais fur plu-

iîeurà laïcs du premier rang.',

' Valérien , Evcque d'Abbenze dans

la Zeugitane , à lage de plus de qua-

tre-vingts ans , fut mis hors de la

ville , fans unç feule perfonne pour

prendre foin dé lui , avec défenle au

contraire à toute perfonne de lui pro-

curer le moindre foulagement , de lui

donner même le couvert , foit dans

les villes , foit dans les campagnes. On

veilla 11 bien à l'exécution ponduelie

de toutes ces claufes inhumaines ,
qu'il

demeura huit& jour en plein air ,
prive!

de tout de prefque nud , auflî long-

temps qu'ua homme peut vivre dam
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lèrttf afFreufe privation , qui ne finit

en effet que par fa mort.

Dans la même province , tth ôfUciet

du Tyran , nomme Proclus , ayant en-

levé de force les rafes &: le orne-

mens que le clergé refufoit de U-

vrer , il porta la profanation ju ' "" aire

fervir le linge de l'autel aux pi Is

ufages. Mais il fut tout-à-coup ..ut

de frénéiîe , fe coupa la langue par

morceaux avec les dents » Ôc mourut
dans cette efpece de rage. Entre les

efciaves catholiques , il échût à un Van-
dale quatre frères » dont l'aîné s'appel-

loit Martinien , avec une jeune per-

fonne d'une autre famille , & d une
rare beauté , nommée Maxime. Toute
jeune qu'elle étoit, fa prudence de fa

maturité lui firent bientôt confier par

fon maître, le gouvernement de toute

la maifon. Pour fe l'attacher davantage, vîâ. yk

ainfi que Martinien qu'il afFedionnoit ^' '•'•••

aulîi ,1e Barbare vquiut les marier en-

femble. Mais Maxime avoit confacré à
Dieu fa virginité. Quand on Teut laif- J

fée feule avec Martinien ,• elle lui fit

confidence de fon voeu , perfuada fans -^

peine à ce digne confefleur de la foi i

de refpeder les droits du divin époux

Y^.
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à qui elle yétoitf engagée > & de cher-

cher à leur innocence un afyle plus

siir que cet hofpice hérétique. Marti-

nien alla ie concerter avec Ces frères
;

^^. tous cinq enfemble > ils &*évade-

rênt , ôc (e retireront i Tabraque y les

quatre frères dan^ i^iîiionaftere d'hom-

mes > & fÀsLXJimç dans une communauté
de vierges , .^ui ;^'en éjtoit pas éloi«

gnée.

Le Vai^lale chercha tant qu*il les

trouva' > les mit^x fers y de voulut non-

feul««;ien^ x^Qn^raindre. Martinien Se

Maxime d*hat>ite^ pnfemble > mais en-

core xl'embrafT^ fAriantlme , avec

les .trpis autres 3, Ôc de fe faire r<îbap-

tifer^ Cejt {événement parvint à la con-

noiâ^nce de Genferic > qui autorifa

le maître de ces bieux captifs à leur

faire endurer les plus cruelles tortures

,

jufqu'à ce qu'ils fe conformaiTent i

fes defirs. C5n les battit avec des bâ-

tons di^ntelés en fprme de fâe » & on

les déchira fi crueMement » à plufieurs

reprifes, qu'on leur voyoit les os &
les entrailles. Mais dès le lendemain,

ils fe trouvoient guéris. On les mie

dans des, entraves» qui fe rompirent

auilimiracttleufement, enptéfence d'ui^

grand



^nd nomjbrç de perfoiiiies. Ce maître »

également ûx^pie (8c tyraiinique , fût

frappé de la XMÀn, de Dieu » (m &
toute fa maifon. Il mourm: fubitement:

fes eiffans le fuivirefit>d'abôrd; peu
après fes efclaves , puis fes troupeaux f
ù, Ùl veuve y pour dernière redburcé

dans fon indigence, vendit les con-
fefTeurs à un feigneur , parent du Roi«'

11 ne les eut pas plutôt reçus , que
ks enfans ôc les domeftiques eurent

tourmentés 9 d'une manière également

effrayante.

i On envoya ce préfent fimefte > par

le confeil de Genferic , à un RoiMaure 9

nommé Capfur , qui étoit païen. Pouc
Maxime » elle recouvra dès-lors ik

liberté 4 ôè vécut «ncore long -temps

après , dans une communauté de vier-

ge$ ferventes dont elle devint fupé^

rieure. Les quatre Confeifeurs devin^

rent autant d apôtres parmi les Maures
idolâtres. Dieu donna tant de vertu à

leurs exemples & 1 leurs paroles, qu'ils

fondèrent «n peu de temps ime Ë^life

âoriffaiiite , où ils attirèrent^ des lieux

encore. habités par les Romains, des

prêtres capables de cultiver ce champ
Â heureuiement défriché. Genferic fa-.

Tome F,
%

M
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rieux de ces nouvtiles , poiiciiiivic le»

Confeileurs juf<|ue dans ce défère , de

fe fervic de Falccndam qu ii avoic fur

Çapfur » pour les faire périr de la

mort la.ptus; cruelle* On. les «attacha

i des chariots attelés de chevaux fou-

gsk^m «, <m les traînèrent par . des lieux

emJbarraUés de jiQches& de brouirailles »

jufqu'à ce que leurs corps déchirés

u^nbaifent en lambeaux, les Maures

fe kunemoient à ce fpeâacle, Ôc fe

montroient inçoofolables d'^ine pareille

' inhumanité. Mais il fe fit de grands

miracles» qui chiihgerenc leur deuil en

s^dkioni de ^aces > & en u» culte fo-

Udement religieux.

Ibia. c. 1 1, Un catholique éclairé , nomtnéSatur»

difp^toit fouvein aveclibeccé & avec r*^

grand avantage contre desrAriens

,

Iasr&^ honteux de h voir,toujours vain-

cus par la force de fe$ rai£>ns , le

dénoncèrent enfin. On le prefHi , de

. premier abord» d'embral&r FArianifme;

& uns autre argument » on le menaça

,

«*il n'obéiifoit p de lui ètmt fa, maifon »

(es biens , fes efckvcs de fe& propres

enlans. Il facrifiatour. On ajouta;qu on
Mçk faire époufer fa femme qu'il ai-*

anoit tendrement > à uaconduâcnr de
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thatneaux , & qu'on k livrerok en fa

préfence d ce miférable.

Le bruit d'une pareille menace par-

fint bien vice aux oreilles de fon

^poufe. Elle accourt , Âr fe préfenre 4

Sacur , comme il prioic à lecarc* Elle

avoir lesyeux égarés , ïei cheveux épars »

les vccemens en dcfordre « ôc roue dé-

chirés de dérefpotr. Ses enfans fe ta^-

mentoienc, en courant fur Ces pas»

6c la fuivoient ^e plus ou moins loin

,

félon k force de teàt âge. Elle tenoit

eiKre fe$ bras le dernier d'encr'eux»

^ui técôic encore. Elle fe jetta aux pieds

de fon mari , lui embralfa les genoux
quelle inonda de fes larm<>s, le con-

jura d'une voix mal-articulée qu'étou^

foierit fês fahglocs ,' d'avoir pitié de
leurs enfans communs > de fe fouve^

hir de la hoblelTe de leur race ^ ép

de ne pas livrer une époùfe 6deller à

Tinfamié dont la feule idée faifoit déjà

fon fupplice'. Ulté^ fouckine rougeojr

4ui couvre le vifage^ à ces dernières

parole ^^ puis elle pâlk^ tombé à la

renverfé ^ fans coant^ilTànce Ôc ' &in»

mottvementi Satùr éptoiwoit k'plus
€ruetki^flexké;'Màiiiii fe ta(ppella

auffi-tee C9 que Âk At >Fil^ dé thea»
M ij
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ue quicontque ne laime pas plus que
a femme , fes enfans ou (es biens ^

ne peuc être fon di'fciple ^ 6c il fut

inébranlable. Ce qu'il y eut de plus

héroïque dans fa confiance » c*eil qu'on

ne le nt pas mourir , ôc que réellement

privé de fa femme & de tout ce qu'il

podcdoit au monde » réduit à la plus

étrange mifere» fans avoir la libeité

de chercher à y fubvenir, fans pou-

rvoir quitter la retraite qu'on lui afli-

gna pQjir>que rien ne pût faire di-

^verfiqn à ipn chagrin , il vécut en-

core long-temps, 6c jamais fa vertu

ne fe oem^tit. L'£gUfe honore ce

erand Saint le vingtrneuvieme jour de

^*rs.
,;' Le fier Genferip ne rpugilToit pas

djCl «abaiiler i toutes fprtes de fou-

ple^s & d'àrtificQs , pour faire un

lAVç^iX» Il tenta lui-mêi^iie un certain

Archiiiime par les plus bafles flatteries

,

-par toutes fortes de prpmelTes ^ & il

,euç la honte 4e ne rien obtenir* H le

jCoi^dan^na, <^uis fon empotten^ent , à

av^ir :1a têre ti^ançhée. : îii^is lui en-

ivis^tf .encore plus yît;d la^ . gjipire du
.. rti^tyjqei'ii(^19^1(^4^ feçrétement, que,
il au momi^nt 4e fiexécution >iQ vpn-

< »i.
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îeffeuT manquoie de courage , on lui

ètât la vie , & qu'on la lui confer-

yityû Ùl fermeté fe foiicenoic^ Archi*

nime marqua la plus ferme conftàhce »

Se on ne le fît point mourir. Tel étoit

le zèle infernal du Reftaurateur de
rArianifme.

Il n'y avoit qu'un homme endurci

par. Fufage du ucrilége , qui pût ren-

chérir fur ces horreurs j & ce fut Jo-

conde, prêtre Arien^» qui donna ce

comble du fcandale. Entre les gens

d'e la maifon du Prince Théodoric

fils du Roi , on avoit trouvé un Catho-
lique nommé Armogafte. La profef-

fîon de la vraie foi dans un courtifan »

paiTa pour une audace digne des der-

niers fupplices. On le tourmenta long-^

temps avec des cordes de boyaux, donc
on lui ferroit tous les membres. Ar-

mogafte fit le fighe de la croix , &c les

cordes fe rompirent. On en reprit de
beaucoup plus fortes , qui ne réfifte-

rent pas mieux à la vertu coure -puif^'

fante du nom de J. C. On le fuipeil-

dit par Un pied , la tète en bas ^ & par

la même puiflance de ce nom adora-^

ble , loin de fouffrir dans cetce cruelle

pofture , on l'y vie dormir aufiî tran-i

M iij

,1
'
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quillement que to 4e lit le plus com-^

mode. Alors le Prince (on maître lui

ypuluc faire trancher la têce ttmis le

Prêtre Joconde dit quil y avoit en-

core des fupplices auxquels Armogafte
pQurroit céder ; au lieu que Ci on, ter-

minoit tout d'un coup fa vie par le

fer , les Africains ne manqueroient pas

de rhonorer comme un martyr. Il pa-

roit néanmoins que ce confeii ne fut

pa^ fuivi , & que le Prêtre tentateur

fe couvrit d'un opprobre auili infruc*

tueux que déshonorant.

La cruauté le cédoit encore parmi les

Vandales à la foif des richelles , & au

deUr de découvrir les tréfbrs qu'il»

imaginoient avoir été cachés par les

fujets de la République, déjà dépouil*

lés de leurs terres. On employa toutes

fortes de tortures , pour parvenir à ces

découvertes. De temps en temps ces

avides ravidêurs armoientdes navires^

^ alloient chercher fur les mers ce

q^ l'Afriqiie épuifée ne j)ôuv(Mt plus

. I. foujcnir a leur avidité infatiable. Gen<
vandai. c. j. f^jj^ lui-même fit métier de ces pi-

rateries , quand il fe fut fortifié par le

fecours des Maures. Chaque année au

printemps , il fïûfoit des defcentes , taur
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côt en Sicile , tanc6c en Sardaigne •

dans toute la pante méridionale de
r£fpagne 6c de FItalie y enGrèce mèmej
êc dans les provinces de l'£nipire

d'Orient) prenant oout , emmenanc
des troupes d'efclaves; mais ruinant

& ravageant fur-tout les habitations

les plus catholiques. 11 avoit commencé
ces indignes expéditions par la Sicile»

mû cpmmit des défordres ^épouvan*

tables^. & 'riie étoit perdue ians re^
fource 9 s'il n*eût été rappelle en Âfr^-

que par la nouvelle , que le Comte
Sébaltien , gendre du fameux Comte
JBoniface , venoit d'y saborder. Mais
Sébaftien^ maltraité comme fbn oncle «

•cherchoit lui-même un afyle ; 6^ il fe

lia d'intétèt avec Genfèric , qui tou-

tefois s'en défia ou s'en latTa bientôt,

îl réfolut même de s'en défaire : mais

il en vouloit avoir une raifon plaufible

,

Se il la chercha dans la religion.

Un four il lui propofa, en préfende

de Çdé évêques &i de £es ofScierss

de n'avoixtons deux^qu'one foi& qu'un

feul culte , xomme ils n'avoient qu'un

même intérêt. Soit que Sébaftien s'at*

tendk à, cette propohtion infidieufes

depim qu'il voyoit décliner ia faveur -y

Miv

Vift.

i.Sf ."
vil

i
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foit infpiration fubire de la gract

qui lui fît prendre la réfolucion d'ex-

pier fa révolte par une confeflion

cclatante de fa foi » il demanda qu'on

apportât un pain, de la table du Roi.

Four donner , dit-il , à ce pain fa fa-

Yeur 6c Ùl blancheur , on a féparé le

fon de la farine , & la pâte a pafTé

,par l'eau 6c par le feu. C'eft ainH qu'en

^aie tirant de la maffe corrompue» on

jn'a puriâé dans Teau du baptême, 6c

confirmépar le £qu du S^ Efprit. Prince,

,ajouta-t-il , faites rompre ce pain
;
qu'on

lé^ trempe dans l'eau , qu on le repè-

triffe y,6c qu'on le cuife ut^e féconde

fois : s'il en eft. meilleur , je ferai ce

3ue yous fouhaicez. Genferic n'enten-

it eue trop le fens de l'apologue , ôc

ne lut qu'y répondre. H trouva de

nouveaux prétextes , 6c fit quelque temps

après mourir Sébaftien. Cet art d'en-

lever aux martyrs la gloire de leur

triomphe , a dû moins réufli à obf-

Beir.adt7. curcir celleduComceSébaftien. Ge n^eft

*?*"• que dans quelques ^nartyrolc^es , dont

on doitja découverte aux favans aU'-

teurs des Ades des Saints , qu'on le

,
trouve compte au nombre des martyrs.

La petfécution de Genferic avoit été

.'-«-?• .1'-"
w i,V *



D B L*E G L I S I. 17^

violence ,>dès le commencement de fkl

conquête , fous le pontificat de Sain^

Sixte : mais elle le fut encore davan-^

tage 9 & durabeaucoup plus long-temps

,

fous celui de fon fuccelfeur. Car Sixte;

III mourut le iS de Mars de T^
440 > c eft'à-dire Tannée d'après la prif&

de Carthage par les Vandales. 11 avoic,

occupé près de huit ans la chaire de
S. Pierre » qu'il fit refpeâer par fa

fermeté 6c par £es vertus. Pour con-

ferver fa jurifdidion fur TlUyrie, il

ufa d'une fage vigueur contre les en*

creprifes des évêques de fonftantino-

pie, dont les prétentions s'étendoient

de jour en jour, depuis le fameux
canon qui leur attribuoit le fécond

rang dans l'Egiife.

Sixte III écrivit plufieurs fois aux

évèques d'IUyrie , de ne pas fe croire

obligés à ce que le Cpnale d'Orient ^

c'eft-à-dire le feçpnd conjqile général.,

outre ce qu'il avoit jugé fur la foi du
confentement du Siège Apoftolique ^

avoit voulu ordonner de plus fans cç

confentement ^ d^ fe croire encore

moins fournis aux Ipix civiles , pubEée^

autrefois touchant lé même objet , mai^

i^y9%uées . depuis quelqufs années >, fur

...

' ' ;mv
'

i
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les remontrances du Pape Boni face d

Théodofe adhiellemenc régnant. Le

nouveau Pape établit Anafta^ de Thef-

falonique » vicaire du S. Siège , comme
Favoient été fes prédécefTeurs , 6c lui

donna , comme à eux , le pouvoir d'e-

xaminer les fujers propofés pour répif^

copat > 6c que les métropolitains pour-

roient ordonner , mais fâmais fans la

participation de TEvèque de ThelTalo-

mque. Les caufes majeures , ajoute-t-il»

feront de même rapportées à. ce Pré-

lat, avec le droit de choifir les évê-

ques qui les jugeront avec lui ou fans

lui. Ce fera lui audî qui aifemblera

lés conciles , quand il les croira nécef-

faires ; 6c fur fon rapport , le Siège

Apôflolique confirmera ce qui aura été

fait. Sixte écrivit en même temps à

Proclus de Conftantinople , de main-

tènii^ lés droits de FEvÔque de Thef-

faldniquç ; 6c pour lui en fournir un

nouveau motif , il lui apprit qu'il ve-

noit de confirmer fon jugement , tou-

chant Idduas. On croit que c*étoir TE-

vique de Smyrne , qui , jugé par Pro^

çfos ; en avoit appelle au Souverain

Pontife. "-
• ' ' ' '

^' Ge Saint P^ eut uà kéeW&hi^

.;S'

.'t.

's*- .
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d\nùte pont la majefté du culte, â^

l'honneur, de la maifon de Dieu. On
eft étonné dés dons prodiigieux dont il

enrichit , en moins de huit ans de pon-
tificat , la plupart des grandes églifes

de Rbme. il eut, le mérite d'engager

l'Empereur Valehtimen , autant par fes

exemples ^ue par fes ethonattons , à

lignaler , nour le même objet , fa libé-

raiiié Ôc la magniicence. Julien d*£-

dane , ïi décrié parmi les orthodoxes

,

6c le foutien principal du Pélaeiahifme

depuis foét Idng-temps , ofa faire en-

core des terttatives pour rentrer dans

fon (îége. Il aVoit compté furprendre

le Pape' Sixte, naturellement indulgent

&: peu défiant j & pour pâroître con-

verti , il s'étoit furpaffé lui-même dans

lart de feindre , Se dans la pratique

des manoeuvres familières à la plus

artificièufe peut-être de toutes les fec-

tes qui aient jamais exifté. Il falloir

qile ce piège fut tien adroitementtendu ,

éc qu'il eût caufé bien des alarmes à

la piété des Fidèles ; puifque fa décou*

verte ^ la honte qa*elle attira à Ju-

lien , cauferent autant de joie aux Ca-

tholiques, ce font les expreflîons de
.^. Piofper , qui.; Ci l'Egbfe Romaine

j-i: .

. : .r
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n eut commencé ^u alors à confondre

la perfidie Pé&eiennei Le Pape > ea

certe rencontre » le férvic utilement des

confeils de Léon Ton atchidiacre, dont

le mérite éminent fe dévelopDoit de

Iour.en jour^âc au'on n^it ennn dans

'occafion de fe déployer tout entier»

Le Pape Sixte étant mort après huit

ans ôc dix-huit jours i& pontificat»

félon S. Prolper , c'efl-à-dire le iS

Août de Tan 440 , Léon fut élu pour

lui fuccéder , encore qu abfent. U etoit

allé dans les Gaules , pour réconcilier

Actius avec Albin, les deux premiers

capitaines de TOccident , donc les di-

vilions n'écoient pas moins pernrcieufes

i l'Eglife qu'à TEmpire. 11 fallut at-

tendre environ quarante jours : ce qui

étoit un témoignage de confidération

jufque-là inconnu » auquel on joignit

celui d'une dépuration publique. Léon
étoit originaire de Tourane : mais on
croit quil avoit pris naifïànce dans

la ville de Rome > qu il nomme tou-

jours fa patrie.

Dès Tavénement de Sixte ou Xifte

m à la Chaire Apoftolique « l'Epoufe

de J. C» déjà victorieufe des héréfies,

de Pelage & de Neûorius , étoit eor
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çore déchirée par la diviiioa des.O^en^

taux. Ce fage&iainc Pontife travaillé

beaucoup , 6c réuffit à faire ce(ter cette

efpece de fchifme , en réconcifiant

S. Cyrille avec Jean d'Antioche» Mai»
il étoit du bien de TEglife, xjap dans
fon âge de vigueur „ elle eût^re%içr

toujours des ennemis si combiutré » que
tous les articles capitaux de fl^royance

fulTeat attaqués fuccefÏÏvemeiit y & que
la vérité venant à s^éclaircir parles-

moyens mêmes qui fembloient devoir

rétouffer , il en rejaillît une abondance

de lumière , capable d'éclairer à jamais.!

les fiecles futurs. Déjà prefque tous^J

les myderes fondamentaux de la foi
^

chrétienne avoient été attaqués par'

Ârius, Macédonius êç Neftorius ap-

puyés d'une multitude de fedaires.'

fubalternes. Déjà la foi de la divi*'

nicé de chacune des trois perfonnes

oui font un feuf ôc même Dieu , de^
1 union perfonnelle de la nature divine'

avec la nature humaine >& de la plé-'

nitude de notre rédemption , avoit triom^-

phé de toute la fuotilité hérétique^'

aux Conciles de Nicée , de- C. '

P.' (8c

d'Ëphefe.

Mats il falloir croire protioQ^f^c ^-r



|>r^|cment, que la. nâteë'Avîi^ë, éii

s'iini/fatic hypoàatiqîiemeitt^ a k nature^

nùr^ine , ne s ecoit pas cotiionau^ avec

clie'',^ que TEtre infini en tout genre

4e peffédfcion , que TEtre immuable

ctoît toujours le hicmè , après les

dlé gecùmeniqud VqiH devôit e'ii tticipe

temps Vous' fournir uii gtélTervâtif tout

particulier contre, rartifice des fedbes

intérefTées à reproduire là même er*

loùs des ' formJes différentes. Lereiu:
i

faux zeîe qui précipita ^Éutychès dans

rhéréfie contraire à celle qu on Venoit

de condamner , obligea prefqu'auflî-tôt

TEglife â convoquer à Calcédoine ce qua-

trième concile. Cependant les pâfteurs

Ôc les docteurs que la Providence avoir

fufcite^ contre, Nèftoriùi , ayirit rempli

héureuiement leur <i£(luiàtion « & fé
! T '

trouvant preïqué tous au terme de leur

carrière i
elle leur donnâmes fuccefleurs,

non moins propres à faire triompher la

vérité » tant fur le trône pontifical^ que

iàxii la plfipaft des grands fiége^.,
,

;;j -n
in

ilùli 3uJ^4
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LIVRE SEIZIEME;
Depuis le commencement du Pont'ficat

de S, Léon en 440 ^ jufqu'à fa mort
en 4^1.

LA veille des combats nouveaux
que l*Eglife avoit â foutenir, la Pror
vidence prépara de généreux athlè-

tes , dans les fîéges de l*Orient, où
la religion devoir étire attaquée avec

le plus de violence. Jean d Antiochô

mourut Tannée mcmè où \^ fàint &
dode Léon fut «levé fur la chaire de
Pierre. Ce Patriarche eut |)our fuc-

cefleur fon neveu Domnus , formé à
la pureté de la foi ôc àt^ mœurs >

dans les monafteres & delà main de
S. Ettdiynaios. L'ardetur de foh iele^Ta-

•*,,.v .^4^

i.-:.lZ.fviw



voie porté à aller trouver fc^n oncle,

fi-.t6c qa*il avoir àpipris fon aveugle &
périlleux attachement pour Neftorius

,

afin de le ramener plus vite au chemin

fur, tracé par le chef & le corps de

Anakâ. Vépifcopat. Alors ,' pour retenir le zèle
•f- pag- }»• pgmaturé de Domnus , fou faine

Abbé lui prédit , mais inutilement

,

que ; Dieu qui voyoit la droiture du

Patriarche Jean, ne permettioit point

que fon égarement rut fans retour. Il

lui ajouta , que s*il quittoit fa folitude

,

on réleveroit aux dignités eccléfiafti^-

' ques que fa tendre piété craignoit
;

quil y avoit même des raifons toutes

particulières pour lui de l^s craindre
;

qu après avoir été placé fur la chaire

a Antioche i il en feroit chaiï? avec

beaucoup de trouble & de péril. On
verra dans la fixité les événemens vé-

xifier i la lettre, toute» les circonftances

d^e cette prédiction.

'. S. Cyrdle furvéciu: environ quatre

ans à Jean d*Antioche. Dans cet in-

tervalle , il écrivit sLDomnus fuccefTeur

de Jean , en faveur de deux évêques

Orientaux , Athanafe de Pierre , deux

iib.xi.cap: lettres devenues trè)s-famçufes^ la pre-

^ miete pour avoir éc^ lue avec de grands
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témoignages de refpedt ,,après la mort
de TAuteiur, au concile cpcuménique

de Calcédoine ; la féconde pour les

maximes mêmes quelle contient > Se

qu'on rej^rde encore aujourd'hui corn-*

me très-importantes , par rapport au
droit canonique. 'L'Evcque Pierre avoit

demandé la recommandation du favanc

Patriarche d'Alexandrie , dans la plainte

qu'il faifbit de ce que , fur k fimple.

accufation d'avoir abufé des revenus

de fon Eglife j il avoit été condamné»,

fans être entendu. Saint Cyrille ^ dans

fa réponfe , fbutint qu'un évêque ne
devoit> point de compte de fes reve^^'

nus y âc que tous les évêques du monde
s'éléveroientcontre l'afTertion contraire ^•

parce que biea qu'ils doivent confer-^i

ver à l'Eglife fes immeubles ôc £ti

meubles précieux, on laiflToit à leur

prudence la libre adminiftration de
tout le> refte* li^, J ^i .; .

» .t

Quelques ^érfbnnes éclairées, ayante

vifité les moines idii mont Célamon*^
rapportèrent: au S. Patriarche » àue
pluiieurs contemplatifs égarés dans les

chimères d'une imagination échauffée y.

donnoient des corps aux objets les

plus intelieduelsa ôc attribuoiem unei

\

-* -' - -L
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Tom. f.

C«nc. Part.

».pag.)78.

forme humaine i la Divinité | qu*ik

avoienc imaginé pareillemenc qiie b
Sainte Ëucliariftie pecdoit -la vma y

dâîuid: elle- écoic gardée/ d'un . jour î

1 autre , & qa^Ue ne fervoit pour la

fandiâcation , qu autant qu on en fai-

foir ufage fans rçtardelnent. Le S. Doc*
tëur tâcha de diiliper leurs illuftons

,

dans un livre qu'il Be concreces An-
ttopomorphites , de où il les traita pla-^

càt en viuonnaires qu'en fedbaires obf-

tinésr'-

Cet ouvrage n'efl: pas moins propre

à confondre les Sacramentaires , que

Cyrille combat plus fortement encore

dans fan homélie fur la Science Myf-*

Vfcpe y où il n aVoit toutefois en vue

que les^ Ne(boriens. Quelle efl: , leur

(temandmt-il , la pâture des troupeaux

dû l'Eglife y ôc quel e(k leur oreu-

vage } Si c'eft le corps d'un Dieu ,

J. C. eft donc vrai Dieu y êc non pas

un > pur homme.' Si c^eft le fang d'un

Dieu y le Fils de Dieu n'eft donc pas^

i^ulemenc OieU) miUs Verbe incarner

Qàe n cette nourriture & ce breuvage

font la chair Ôc le fang de celui qui

n'eft que fils de Marie ,^ par con^

fcquei^ un fur homme^-^ommenç

/



énfeigne-t-K)!! que cet aliment confère

la vie écernelie ? Commenc eft^il dif-

tribué en cent lieux divers, fans êcre

moins abondant nulle part ? Repcenaij*

la même doârine dans fon commen-
laire fur S. Jean, il dit que par la

réception de la Sainte Eucharidie , la

chair de J. C. & la nôtre font unies

,

comme des morceaux de cire fondus

enfemble^ alin que par-U nous foyons

unis à fa personne divine qui a pris

chair y & que la perfonne du Verbe
nous uniife au Père auquel il eO: con-

fiibflantiel. C'eft ainfî que ce Dodeur
profond & folidement théologien fai-

foit appercevoir Tétroice connexion de
nos principaux myfteres entr*eux. .^r,

Outre les ouvrages dont nous ve-

nons de parler, nous avons encore de
S. Cyrille difFérens dialogues fur des

points de religion, des commentaires
fur le Pentateuque , fur Ifaïe , fui^ les

douze Petiei Prophètes, fur S. Jean>
& beaucoup d*épîtres ôc d'homélies^

fans compter les inftruâions pafchales

aue les évèques d'Alexandrie fai-

ioient , à titre d'office , depuis qu'ils

avoient été chargés par le (Joncile de
Nicée d'jannoncer aux autres £gUfe$

'v4t -

'
- -<^;iA'

'
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ie jour où la Paque fe devoir célébrerai

Par-rour on rrouve une doârine pure

,

un éloignemenr infini de toute nou-

veauté , beaucoup de folidité ôc de

Î

profondeur , une fagacité 6c une habi-

été infime pour aémafquer de con-

fondre les hérétiques. L'orateur paroît

même en plufieurs endroits , fur-touc

dans les homélies qui eurent , dit-on

,

tant de vogué, que l'es évêques de la

Grèce les apprenoient par cœur, pour

les prêcher dans leurs églifes : para-

doxe^ alTez difficile â concilier , pour

ce qui efl de la partie littéraire , avec

la culture 6c le goiit de cette nation
;

puifquon ne fauroit fe difpenfer de

convenir que le ftyle de S. Cyrille eft

fouvent fans élé^nce, fans facilité,

quelquefois entortillé 6c fort obfcur.

Après la mort de ce Père , on lui

donna pour fucceâfeur , Diofcore fon

Archidiacre , difciple bien différent

d'un tel maître , mats afT^ habile pour

avoir conftammenr trompé des regards

fî pénétrans, 6c pour s*ètre fait la ré-

putation d*un famt , avec le» foiirdes

manoeuvres 6c toutes les inclinations

d'un fcélérat.

. Pxocitts de ConfUndnople -mourm
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Jeux ans après S. Cyrille , 6c fut rem-
placé par rlavieti > jprècre ôc tréforier

de la même Eglile : homme d*une

4odrine ôc d'une vertu éprouvée , que,

nous verrons bientôt défendre la foi

jufqu'à Texil 6c au martyre.

Quek^ues années auparavant, Pro-^"*^*2i
dus avoit dondé un pafteur àTEglife

'^

métropolitaine de Célarée , d*une fa*

çon bien extraordinaire y &quuneinr- ^

piration divine put feule Jufti^r. ,Fir-^ ::/
mus étant more fur ce (iége , fies ci«^

toyens vinrent demander un évèque ait

Patriarche de Conftantinople. Comme
il examinoit dans Téglife , fur qui il>

pourroit fagemeht fairis tomber foj^

cuoix , il vit entrer , au milieu de
plufieurs autres peripnnes, Iç Sénàçeur- ;

i halaflîus qui avoit^ une gr^d<^ ^épu-

tacion de probité 6c de piété. t)é*-^

cidé fut le champ , Proclus mit Ui .

main fur lui, 6c le déclara évèque dç ^^^

Céfarée ,, malgré toutes les réfil{ances. {

Comme Tb^kflîus avoit é;té Préfet

du Pré^o^^dç rniyriç^^ quoh le

deftiiioiç^4;la préfe^ure de tput FO-
rieiît , TEmpereur troi^ d'abord très-

mauvais , qu'on eut ainti difpofé d'un

minière qiu lui étoic nécelfaire.* Mais ^
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pardonnant bientôt un manquement
qui ne provenoit que d'une eftime

autpr\fée par la ilenhe , Théodofe pré*

fera rintérêt de TEglife à fes premières

"'irues , que tant d'autres courtifans am«

bitionnoient de remplir , ôc confirma

r féleâion de Thaiailîus. Quoique cet

£vêque ait fait par la fuite , au Con-

dliabule d'£phele , une de ces faulfes

'démarches , qui font aifez ordinai-

res à ceux q^i paffent précipitamment

du (iecle à Tcpifcopat j il édifia conf-

'^mttient fori Eglife j ôc fè déclara gc-

i^éréufement pour la foi orthodoxe,

après quelques traits pafTagers de foi-

«elle ou de furprife.

i " Mais c'étoit principalement le Pape

* léori ^ue le Seigneur avoir placé comme

ùnè toloiine de fèr , fur la pierre fon-

damentale de fon Eglife, pour en

être le foutien inébranlable, dans le

nolivei orage qui la menaçait. A peine

fut-il monté fur la chaire de S. Pierre,

que tout le monde vit briller en lui

^ Es qualités fupérieures * qui lui qnt

mérité le furnom dé Gi^andà Avant

fon élévation ,# avoir mai^qué le zèle

le plus pur pour les intérêts de TE-

glife , démafquaiit les hérétiques , te-
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oant 1^ premiers paûeurs on garde

contre les acciâces de l'héréiie , enga-

geant les écrivains célèbres » jufque

dans les provinces éloignées, 4 le ler^^

yir contre elle de leui^s talens.j&c de

la célébtiré de leur ttofa. C*eft i fes

^hortarions qu'on doit » comme on
l'avu ,l'ouvrage de l'Abbé Cadîencontre

Neftorius. Ses travaux & fa vigilance

furent ians bornes , quand il fe vit

chef de l'Eglife, Dans tous les coins

de l'Italie ,. dans ta Campanie, danis

la Tofcane , dzns k Marche d'Aa-
conè >dans. la Sicile & dans l'Afrique^

auffi bien que dans le rcfte de rOcctr

dent y en Egypte, Se |ufque dans les

déferts de k Mauritanie , par-^tout £es

lettres & (es décrétales répandirent la

lumière en ,abondaiice. \

L'on vit, par fes doébs inftruc-

tktts & fes. e^chorcations animées i le

iàcerdoce reprendre tout {on luftre ôc

toute fa dignité , dans toutes les pro^

vinces dé 1 Italie *, les gens de condi-

tion fervile exclus du laint mmiftere»

& ks bigantes plus éxai^ment que

jamais vaifiii que les perfonnes enga^

gées. en des négoces illicites , ou uni'

plemenr ea des affaires incompatibles

;-,t

Mt^
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avec le rccueilletnéfic ôc raffidiuté qu'e-^

xige le Uxvïce de TEglife. De*lsl , cette

pureté de difcifUne s'étendit de toute

part. Lés troiibles qui défoloient les

contrées les plus fauvages de la Mau-
ritanie ^ ne jiaiurent pas à Léon un

{prétexte fuffiiant pour en rien relâcher.

1 veut qu'on la falTe obferver aux

prêtres ôc aux diacres , Àuffi bien qu'aux

, evêques. Quant à l'article de la biga-

mie > il exclut des ordres facrés ceux

quix>nt époufé uneieule veuve > comme
ceux qui ont été mariés deux fois.

Dans rinvatioM des Bairbares ^ il 7

avoir -eu des xeligieuies déshonorées.

Le fage Pontife les «déclare innocentes

de ce qui n'étoit quû l'effet de la con-

trainte » en i[nettant néanmoins^ quelque

différence entre celles-^i(&:' celles qui

n'ont pas éfTiiyé ces infultes*, dont le

cbrps^ ed: rarement fouillé » -dit-^il , ^ fans

que la pureté de l'ame en reçoive

quelque atteinte. ^

* Dans la Gaule Narbonnoifc . îl
**

XpUl. ^t.

avoit de fauX' évêques qui

pour eux le choix , ni du ni

ui na
peuple

au clergé, ôc- dont la confécradon,

i.cique valide » n'étoir pas licite.^ La

W ikktétâJe -donnée en xéponfe

. i
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1 S. P uftique de Narbonne > déclare que

bs ordinations faites par ces forces

d'évêques , feront réputées nulles , c'eft-

i-dire de nul effet quant au droit d'en

exercer les fondrions
^

puifqu'il led dit

au même e'v.wii». , qu'elles feront te-

nues pour toinc^^dans le cas où elles

îiuropr éï'''. fûtes avec T^pprobation

.les .)' Trieurs légitimes , ou , comme
on s'exprime aujourd'hui , (i elles font

çouv^ertçs d'un titre coloré. I^on dé-

cide encore dans cette déçrétale , que

la continence parfaite eft d'obligation

pour tous Ips niini(tres de l'autel > y
compris les foudiacres

;
que ceux qui

ont été mariés avant qu'on les élevât à

ces ordres , doivent , non pas pour ceU
cloignei: leurs femn|ies, m^MS vivre avec

elles comme
; ftv^ leurs fœurs ; que

les filliBs
.
qui ie ^nt engagées 'libre-*

ment à garder là virginité , quoiqu'elles

nayent pas encore reçu la confécration,

ne laiiient pasdefe rendre coupables

en fe mariant , mais d'un moindre crime

qu' 1 elles avpient été confacrées.

Nous apprenons ici que les réglemens

qui défendoient de donner le voile

aux Slles avant l'âge de qtlarante ans ,

in'empèchoient pas qu'elles ne s'enga-.

»•

,

.^1
.:^!>i*
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gejfrïètlt plus jeimes â garder la vîrgi-

Atté) tnosie dans on nionaftere.

^Le faisant Pontife enfeigne encore^

^*i!l ne faitr jamaks abandonner les

pëic^heiirs
-;
!^i*^on doit accorder la péni-

tence à cous ceux qui la -demandent

.avec ks léi^pofîtÂéns conyensbles , en
^fféîqtte itennps que ce foit , ^uand

41 i,,.- iiiême, après l'avoir une fois deman-

. ëce ,41s rauroient méprifée. 'yil ajoure

-qd^Ukur laifo «au Jugement de -Dieu

<?euîc «éui •reçoivent la «pemtenceâ l'ex-

trémitc,^ méupent aMaiw ^ue d'être

,p(arviettus là 'la réconciliation j c*^ pré-

ci£ement par rè%eét pour une pietffe

Sèyévké qui contribuoit beaucoup à la

eoftfervatitin. des mœurs , ^ïparcequ*il

;
ii^ -pas çoKvetâÉfki'comme poae le

:

'; iesdre^eh tètmes^riwè^s^-de'êomnm-
ftifluer iiwès&'mèrt avHK: 4és^p

excl:ues'iK '4a com^uhton-pendantleiir
'

vie.

Diàfcore *ne -fe 'vit pas plutôt élev^

fut ^la ch^te ^^Arlexandrie , •^ùll fit

part 'de fon ^ledtion au^Souvetam Pon-

ipift. ti. tife. 'Léon tëpoiitdit coimne un père .

2ui tempere'fon autorité ^par une con-

èfcendance i& une cordialité frater-

ï r lieile. Cèft aiiifi qu'il s'exprime lui-

^ '

V ..

-' '-,'*,
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>

mime dès le commencemenc de ^
lettre. Il ajoute que n'ayant tous deux
3u un coeur ôc quune ame,, conun^

convient i des fieresj ils ne doivent

avoir non plus qu'une façon d*agir 4^

de penfer
^
qu'il ne lui paroît pa^ iup

portable qu'autres fc^ent les obiervan-

ces du maître , autres celles du dif*

ciple. Il s'agiiïbit des ordinations , qu*oa
s'etoit infenfîblementaccQutunié à â^re^»

dans r£glife d'Alexandrie « ^ous les

jours de la feraaine fans diilinftion,,

& fans s'y préparer par le jeûne. Le
Pape juge qu'on ne doit les faire qu^
la nuit dii Dimanche , c'eft-i-dire b
Samedi, après tous les préparatifs xfi;--

^uis pour une oeuvre auflî importantp

eue de donner d^s minifires à l'EgUi^*

Tel étant l'ufage de Rgme, fi refpec;-

table par fa^ conformité avec J'iijfli-,

tutiojlapoftolique, on nepeut d'ailleurs»

pourfuit le Pontife , préiumer qu'ayat^c

été reçu du Prince des Apôtres , Mai^
fon difciple en ^t établi un autre ^
fondant la chaire d'Alexandrie.

Il veut auffî , qu'aux Jours de fo-

iennité , b peuple venant à réglife Cfi

trop grand nomSre pour affifter toutl
la, fois â la célébration des faint^ myf-

. Nij- .
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icres , un )hi falfe pas difficulté de réi-

térer le facrilîcc : ce qui nous apprend,

qu alors Tufage éçoit encore de ne cé-

lébrer qu'en un feul endroit. Mais Tef-

f*

)rit d^ TEglife fut toujours de lever

es obftacles qui élpignpient les fidèles

Ae la participation des chofes fainces,;

^^ quand ^ avec la paix 6c le temps,

le$ miniftres êc les autres moyens fe

^font multipliés, elle a fait réitérer la

célébration du. Saint Sacrifice , de ma*

;iiere i ôter tout prétexte à la négli-

gence qui empêche d*y affifter.

Ç'cftrfott gratuitement que certains

, auteurs préfentent ces décrétales comme
f^ayr'nt toutes été faites en Concile. 11

^ucft bien vrai qufe les Papes , pour pror

'céder plus mûrement aans les chofes

épineules ^ convoquoient ordinairement

djBS Conciles : mais quand il ne sV
«(Toit que d'avertir quelques prélats «

^'lur l'inobfervation de canons déjà' re-

Vçus , on ne voit pas qu'il fût nécef-
' laire de tenir ces affet^blées , ni Gue

^a difcipline rexigeât. C'eft une afreç-

tîition déplacée
;, d oppofer perpétuelk-

«/in^nt cette ancienne difciplineà celle

'.d'aujourd'hui . Si les Papes n'afTemblent

plus fi fouvent des Conciles , ignor^.
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j

t-on les difficultés plus grandes de jour

en jour, qui les en emnèchenc? Ne'
les voit-on pas s'efforcer d'y fuppléer g.

par les congrégations & les condhoirés /'

par tous les moyens propreis à en te^

nir lieu» au moins quant à TefFec d'a-

gir avec confeil & maturité ?

Rien n'échappant â la vigilance de'
Léon , dans la multiplicité dts devoirs

de fa charge, il découvrit i Rome
des Manichcehs qui prenoient le plus

grand foin de s'y tenir cachés. Ils

étoient venus d'Afrique , la fenrine de
tous les vices , dit Salvien , ainfi que
la retraite de tous les mpnflres , quand
les Vandales fe rendirent légalement

ledoutables à cette province par leur

férocité 6c par les horreurs de leur im- '

purecc. Le zélé Pçntife voidut convain-»

cre publiquement ces hérétiques des
infamies exécrables dont on les accu-

foit, afin d'en imprimer à tout le

monde le mépris & l'averfîon conve-^^

nables. On trouva moyen d'en tirer

l'jiveu de plufîeurs points de leurs

dogmes facriléges, ôc des honteufes

cérémonies de leurs myfteres. Une
jeune fille qui n'avoir pas plus de dix

ans , deux femmes qui l'avoient in^j

: -::rr-:_ .-; -;,
^

- Niij ^

.

#

T'A':

^'
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croice au crime > fou corrupteur même^
ôç l'Ëvèque Manichéen qui avoic pré-

£dé à l'infamie > confeuerent unani-

mement , quoicpie féparément , des cho-

fe^ Cl décelables» que les affiftazis.fré-

millbienc d'hbrreur.On ufa » contre ces

pernicieux feébatres , d*une vigilance Se

d'une rigueur proportionnées aux dé-

fordres qu'ils introduifbionc dans la

ioeicté,
,

^'

Lts. ob&ivances mêmes des Mani-

chéens fervoient â les £ure coitnoîtré.

Us jeûnoienc le Dimanche*^ 6c put uii

culte idolatrique envers I9 feleil-, ils,

fe tournoi^nc vers rOrieiic y à (m
lever , poik &ire leur prière. Jufque-

U , en bkiâknt les égUfes , on en avoit

toujours plbcé k chœur à l'Orienc:

mais ce npuVel abus fit' déroges à, l'an*

cienne coucumè j êc devais ce temps-

là « on bâtit indtmfiemtilenr les égtifês

fous toutes les exportions. O» recoli-

hoi(Ibit encore ces hérétitjms i) Tufage

de rEuchariftie > qjj'ûs' ne prenoient

jamais fous Fe&eçe du vi» : ce qui

prouve que dès-Wslarcommunion fous

les deux efpeces n*étoit pas regardée

comme indifpenfablemenr néceifaire^

puifque les Manichéens ne laiifoient

^ ^:y^'"



•i^V

DE l'£ L 1 S 1. 2f5

pLS cîe pader excérieurement pour ca- k \

tholîqiiQs , en ne recevant i la comina-

nion qjiie te pain coniiàcré.

Pour porter îe dernier coug a Tîm-
piécé y après ^*on en eut Ci bien dé-

voilé totftes les horreurs ^ rEmpereur *

Valencinien donna un relcrit qui: àé-

claroic ces feâaires infâmes ôc inca-

pables de contra(5ber en aucune manière

dans k fbciété civile ; févérité fatii-
i

taire à ceux-mèmes qui en furent les

objets ,* ôc dont pluUeurs fe conver-

tirent 'y mais plus utile encore i TI-.

talie 9 que les ob^nés abtndonnerear ^

& délivrèrent aind de tous les périU

de la contagion. Toutefois TÊfpagne ^ i.

en quelques-unes de (es provinces le* ï

plus feptsnrrionales >fe trouva peu aprèf

mfedee d'une héréiie toute femblaole»

c eft-adire d*un levain de PrifcilUa-

nifme » qu'on avoir cru totalement

étouffé y oc qui > apiiès ^voir fennentc

dans les ténèbres » fe reproduifit har-

diment , ak faveur des troubles& de
la néglieence qu'ôccaiîomia llnvaHon

'

dés Barbares. Turibicus , évêque d'At '

torge en Galice ,. en écrivit au* Papt
Léon , le priant de tout pefer , de tout

examiner, Ôc de condamner ce qu'il

Niv
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trouveroit contraire à. la fol y avec

ceux de £es frères que Ton zèle ôc Ûl

prudence voudroit s'adbcier. Le Pape
' répondit avec la diftin6feion qui étoit

due aux vertus.éminentes d'uit Evcque,

. Compté depuis au nombre des Saints.

; ; Il rappela a abord le fouvenir des trai-

temens cruels exerces contre les pre-

miers Prifcillianiftes par l'Eveque II hace,

qui les avoir ponrfuivis autrefois juf-

au*à refFudon au fang : ce que l'Eglile

aéfapprouve tellement, dit-il, quelle

a mis ce fanguinaire Prélat au nombre

des feâaires. Cependant, ajoute-t-il,

elle nelaifTe pas d*être aidée par les

loix féculicres contre ces ennemis de

toute pui(rance^ Se la crainte des pei-

- nés corporelles en a fait recourir plur

fieurs avec fruit aux remèdes fpirituels.
*' Mais depuis que les calamités publi-

ques ont empêché, tant Texécution des

loix que la célébration des conciles.

Terreur cachée & fortifiée dans les

ténèbres a corrompu quelques pgfteurs

,

après les brebis. Il conclut , en or-

dfonnant qu'on tînt un concile, le plus

nombreux qu*il fe pourroit. Mais la

Cdlice obéiHant aux Sueves , ôc les

autres provinces aux Goths , il n^y eut

'il r.
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pas moyen de râflèmbler en un même*
lieu les évèques de ces dominations il

diâerentes Se Ci jaloufes. ?

On s*a({èmbla dans les deux Etats \
*^

de Ton dréifa une profeflion de foi cir-t

conftanciée» dont on exigea la fouf*-^

cciption. Quelques feûaires (ignereflc

tout ce qu'on voulut. Auflî-t6t même
que les lettres du Pape étoient arrivées

en Efpagne , ils s'étoient foumis a fes

décidons. Ce refped empreffé n*étoit-

qu apparente II fallut les recherches les^

plus* exades ôc la plus confiante vi- *

gilance » pour arrètef les progrès du
mal. ' -"''^^t. '

'

'

{

En Illyrie , Anaftafe , évêque de*

Thellalonique > voulut être confirmé ,T

comme fes prédécedeurs , dans l'auto-l

rite de Vicaire dii S. Siège. Le Pon-ii

tife, en fbufcrivant i fa demande,

f

lui recommanda inftaniment le choix-

des évêques. Qu'aucun d'eux , lui dit*

il 9 ne loit inftitué fans votre appro^t

bation, après laquelle les métropoli-f

tains les ordonneront ^ ôc vous ordonr^

nerezL. vous-même les métropolitains ^l;

qu'il £iut examiner avec encore f\ui'

d'attention <pe les prélats ordinaires »

comme étant prépofés fur eux, ût

.vy

• V

* . -AT
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d'iine importance très-gtande pour l'E-

glifc de Dieu. Comme rien n*eft fl

avantageux que les conciles , que per*

fonne tiy manque^ de ceux qui au-

ront été invités. Vous nous renverrez y

Suivant Tufagi^» êc les appellations , ôc

ks caufes majjmites^ qui ne pourront fe

terminer 'fur le& lieux* a im^i

. Léon fé vit btehtoé après engi^é

(bhs h nécedtté de faire de la peine

sk un Sabît. Qn lui manda Tentreprife

de S. Hilaite d'Aigles fur fes collègues»

Cet Evèque qui ne refpinxt mie k
vertus Vskvoitc ta plus haute idée des

nflar. vie. prérogatives de fon ^ge* li eà vrai aue

f• '^•* '7- d^dis les con,ce(fions rsàies i Patrocie

,

par le Pape Zoitmè», l*£vèqne d'Arles

ccoit régardé comme le premier mé*
^ ^'tfop(^tain . dés . véà^hcos circonVoifî»

]^'^&n$ le cônrememient duquel Uor-

dinatkmid'tin autre métropolitain étoir
' cenfêe illégitiflhie^ Sott bout cette caufè,;

Ibit à raifon dft la Miléndeur & des

privilèges, de là ville a Arles ou on ap
' pelldit la Rome des Gaide^y loit pour

Eanti^té de £}n> £glife> é>ndée par

S» ^ropfaune ; Hilaire s^eteiibuoit tou»

1^. droits» de prtmftie , au tncôifs celui

IpltiDrdoniier àà dé dépofes is» éttqueft
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hors de fa province ^ fans le cpnfeme*-

menc de leurs propres métropolitains.

Il avoic &it ïe psemier elTai de cette

autosité y dans un concile de Rieï > ou
il pcéAda & dépo& Armemaire > éve-

€pe ^£tnbrun» ocdonné par deux ivi*

ques feulement , tandjis .que les canons

en exigeaient trois. 11 parcMC cependant

que cette £glife d*£mbfun n'étoit pas

encore métropolitaine. Pans un ciMb-

cile d*Arles » tenu peu d'années après»

Se oà fe trouva F£vè<|ae de Lyon ,Û
fie reconaottre que les conciles dt^

Gaules ne dévoient s'adèmbler quefui-

vanc la volonté de l'Evêque d'Afle^.

La raifon qni parut péremptotre , toute

ioMe qu'elle eft » €*eâl que ibus le

tegne de Cooftantin» les év^ue» de
toutes lei parties dti raidiide ^'étoîent

t^ewaJMs pouc lé erand Coactk d'AiS

ks> à k itoix de Marin » éveque de
cefi^Cé».

H tint l'an 441 on concile au terri-

tcûce. d'Orange >, où nous ne voyons
ttiis> qall foie allé au delà de fes droits.

Noos y remaoqoons au conti^re pixt-

Âeacs points d'une difcit>Uiie fage te

à5ès-pro{ire à niatnfêltir le bon ocdse

jdans le& £diibs* Enrse les treace ca**
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nons qu*on y fît ^ le troineme porte;

que les pécheurs qui meurent dans l'état

de la pénitence , ne recevront pas l'im-

pofitionréconciliatoiredes mains, c'eft*

a>dire la réconciliation folennelle; mais

feulement la communion , ou rabfolu-

tioh facrament^ile , qui fuffit , dit le

Concile , pour la confolation des mou-
rans , félon les définitions de's Pères

,

par qui cette communion efb nommée
viatique. On faifoit alluûon au troi-

(îeme canon de Nicée , où il eft dé-

fendu de refufer le viatique aux mou-
rans bien difpofés , c'eft-à-dire» dans

le fens de cet ancien Concile comme
dans le fens moderne , la participation

de l'Euchariflie. Ainfiparoît^l, qu'.^vec

cette abfolution facramentelle , on ad-

xniniflroit TEuchariftie aux pénitens qui

fe trouvoient en péril de mort. Le
douzième canon d'Orange dit que celui

qui perd fubitement Tufage ae la pa-.

rôle , peut recevoir le baptême oa
Tabfolution , s'il témoigne par quelque

iîgne ou fi Ton attefte qu'il la. fou-

haité. On trouve le comthencement
du droit de patronage dans le dixième

canon , où il efl r^lé , que fi un évè«

f)uç bâtit une églii^ dans le diocefe
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d'un autre , la dédicace & le gouver-

nement de cette églife regarderont

1 evèquç du lieu , mais que l'évêque

fondateur aura droit de préfenter des

clercs pour la defTervir.

Par rapport aux réglemens des mœurs
cléricales > il fut ftatué qu on nordon-
neroit plus de diacres mariés , qu'ils

n eufTent voué d'une manière expreHe

la continence , qui toutefois s*obfervoit

auparavant ) tant par des loix formelles

que pa^ l'ancienne coutume
^
que tous

ceux qui , depuis leur ordination , au-

roient eu commerce avec leurs fem^
mes , feroient exclus du miniftere »

ôc qu'on n'ordonneroit plus de diacon-

neltes. Pour le foudiaconat , ce n'eft

point une raifon d'exclufion , que la

bigamie : ce qui étoit. contraire i la

difçipline j}e l'Eglife Romaine; ain(î

que le quatrième canon » qui acqprdoit

la pénitence publique aux clercs. C'
Enfin l'an444 ,l'Evêque d'Arles éten-

dant fon zèle jufque dans le pays dés

Séquaniens , & vifîtant l'EgUie de Be-^

fançon, il raffembla les prélats yoifins

en concile » & dépofa iÊvcque Céli-*

doine , qu'on acculoit de bigamie 6c

, 4e quelques autres irrégularités» Célj«

I „

^7' . .U^-'-i 1
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doine en appella au S. Siège , êc Ce

cranfporta lui-m^e à Rome pour

défendre fa caufe. Hilaire Payant ap«

pris , l'y firtvit à pied , quoi^u'att coeur

de l'hiver/ Là , en préfencé des par*

cies > la caufe fut examinée eh concile.

On trouva; que le zèle du Sakit Ar-

chevêque l'avoit porté trop loin. 11 ne

put détruire les témoignages qui judi-
.

fioient Célidoine ; & la fentence de
déposition furcaifée. Hilaire avoit trouvé

mauvais (]^i'on fbupçoimac feukmenf

fa manière d^agif > éc il s'étoit expli'

que avec une féchei^eiTe qu'on avoit

prife pour hameuf. Dès qu'il vit une

lentente contraire ^ h fienrte'» il re^

partit brulqtiement. fànvpréndfe congé

du SouVeraM Pontire, n'àcqàiefça poihti

au jugement pontifical ', & en^ cèiiti^

nuani de foutéhir fes prétentiows , tàrn

vainq^t eiïi^iérenient les Romatiis^^ qùTa^

vec be:ràe6up de £dhtéié on pàà^c/it

avoir des to'rt^. ^^ •;

.. On ne fautott' èk èlfeè'Vètoficcfwtf

àé rttidre ftifticie i fej verta^ éfcb*

Rintbs. Apré^ àVôit préféré la risti?aité

ic h jj'auVreté év^gétique iSùt iraxt^

cages d une' Hlufh'e nûSante , il ftv^

c&fèrvé dans Tépifcop^ toute faùilé^
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rite 6c l'abnégation d*un folicaire. Il

étoit tODJours nuds pUds chez lui

,

ne faifoit pas autrement les plus longs

voyages , porroit Je même habit en
toute faifoB , pratiooûit It travail des

mains ; Se pour furare si toUti reten-

due de {^ devoirs ou de fon zèle»,

on le voyoit fouvent occupé de plu-

ûeurs chofés à la fois.} diâ»int un*^
lettte y ou parcourant un Kvre des

yeux 9 tandis qu*il fasfoic qlie^ue ou-

vrage inamiel. On Ufoh toujours â.

h table» èe il eà inerodiûfic ta cou**

nime dans le pays. Dès U comment
cernent de fon épifcopat » il établit à
Arles une communauté de relieieum

eu de clercs réguliers. U bâtit phiueurs

églifes » marqua plus de zele encore

pour les temples vivans du Sainc-E^

prit ; ne faifant pas difficulté de ven^

dre }ufqu*aux vaies facrés» pour le

ibulagement des pauvres & la redemp*
tion des captifs- Il avoir vui don par-

^culier pour annoncer ta divine pa-

role. Nous apprenons d'an auteur con^

temp<Mraîn / que Fonâion de fes di|^

COUTS:trknnp^oit fut-tom dans Tadm^
niftration du Sàtreniient de Pénitence >

(rà il peignoit efi pairàciilier à chaci»
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de tes penitens , d'un ton extrêmement

pathétique» U rigueur des jugemens

de Dieu , ôc l'horreur des plaies que

le péché fait à nos âmes ^ jufque dans

les replis les plus caché« des con-

sciences. Quoiqu'il ait été fûfpeâ de

prévention en rareur des erreurs Se-

mi-Pélagiennes , avant qu elles euQent

elTuyé une condamnation authentique,
*
lés novateurs , ennemis de TEglife , ne

fauroient tirer aucun avantage de fa

conduite avec le Souverain Pontife

,

dans une afiaire audî étrangère au

-dogme que Texamen des prérogatives

d'une Ëglife particulière. Les méprifes

^ les vivacités en ce genre > font de

ces fautes où Dieu permet que les

faims tombent quelquefois , pour les

rendre plus humbles ôc plus circoiif-

.pe<^s. -
.' |-:*''*^ -

< ^'--^

Cl Tel fut l'effet que produifit dans

le S. Archevêque d Arles la fermeté,

ou (i l'on veut , la févérité dont ufa le

5. Pajpe Léon , au moins dans la nou«

velle occalîon qu'on lui. en donna. Tan-

dis que l'impreilion facheufe qu'Hilaire

.avoir îaUféé de lui par" l'âpret^ de fes

manières » étoit toute récente à Rome»
où l'on Xe piquoic de plus de réfeivf

•A\'

i.rt- J, V'
.

'
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& depoliteffe ^ on examina l'affaire dé
l'Evcque Project , dont on ignore le

fiége. Il fe plaignoit quêtant 'malade,
TArchevcque 3*Arles avoir accoura

Se ordonné un nouvel évêque , du
vivant du premier. L'ordination fut

alHfe, défenfe faite i Hilaire d'entre-

prendre fur les. droits d'autrui , lui-

même privé de Tàutofité dont jouif-

ioit fon Eglife fur la province Vien-
•noife, retranché de la communion du
S. Siéee , & humilié jufqu'à s'enten-

dre déclarer qu'on lui faifoit grâce en

ne le dépofant pas. Il paroît que l'E-

glife d'Arles vouloit s'arroger le droit

de primatie , même au delà de la Nar-

bonnoife. Le Pape propofa d'accorder

ce droit à^ l'Eveque lé plus ancien >

comme il étoit d'ufage en Afrique
;

fans .prétendre cependant rien faire

là-deflus y que du confentement des

évêques , qui ne jugèrent pas à pro-

pos d'admettre ce point nouveau de
difcipline. Mais le fiége d'Arles de-

meura privé de la prérogative que le

Pape Zofime avoir accordée à l'Eveque

Patrocle. .; V^-. ^fte. ^r- jv.^:': ^-^.f
Les expreflîons de S. Léon , dans là

lettre qu'il écrivit à ce fujet aux évc-

I".

.a;;vt

m..
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aues de la province de Vienne., ne

ionc pas moins mortifiances pour Saint

Hilaire > que les effets féels de h
Ipift. 8^. févéricé ponciâcale. Vous favez comme

: nous y leur die ce grand Pape , q^ue les

évcqucs de- votre province, ont référé

une infinité d'affaires au Siéee'A^of-

tolique , & que ces caufes lui étant

.
portées par appel > félon lancienae

coutume > il confirmoit ou annuUoit les

lueemens qui avoient été rendus. Mais*

Hilaire , troublant Tordre étabH dans

les Eglifes & la paix de répifcopat ^

a quitté cette route que nos ancêtres

ont toujours tenue , & qu'ils ont (t-

fagemeiiC' ordonné de- tenir j & tandis

Qu'il prétertd vous fpumettre à, fa, puif-

ùnco y il fe fouftrait à celle de Pierre,

Telle fut néanmoins Técoiiomie de fa

religion inflltaée par le. Fils de Dieu ^
'^

• afin que la vérité du falut patvînt plus
' facilement à tous les peuples:^ if la

fait annoncer par fes differens Apô-
tres : mais en m.ème temps qult a

voulu coie ce miniiiere apf>ardnc à eux

tous , il en a fait le principal dcpoiî-

taire » Pierre le premier d'entr*eux
;

pour que les dons du falut fe répan-

diiflein en quelque forte de la tète fuc

;:v-î;
,
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te corps entier. G'eft ainii que le Pape
rappeloic aux grands principes de Tu^
.Aton entre les diâferens fuccelTeurs

des Apôtre». La PuiHàncc impériale y

de fon côté, trouva k comuiite de
l'Evèque d'Arles fî extraordinaire , que
dans un refcrie donné , à cette occa^

fion , par Valentinien » il eft traité

•d'Homme inquiet ôc fcdltieux ,, qui a
offenfe la niajefté de TÊmpire ôc la

dignité du S; Siège > en forte que la

feule cfémence- du Pape lui ]ai0bit en*

core la qualité d'évêque. C'eft pour-

quoi , ajoute TEmpereur y afin qu'on

ne donne aucune atteinte à l'économie

de la religion, nous défendons que
les évêquesy tant des Gaules que des

. autre's provinces> entreprennent dea
1 ancienne coutume, fans la par-contre

ticipacion du Pape ; mais que tout ce

que l'autorité du Siège Apoftblique a

fagement réglé ou réglera , foit une
loi pour eux. Ainfi , que tçuc évoque,
cité à ce tribunal éc iefiiiant d'y^ com«
paroître,y fbit forcé par le Gouver-
neur de la Province.

S. Hilaire n'attendit pas qu'on eft

Tint â ces extrémités contre lui , & fe

xnir en devoir d'appaifer le Souverain

i

^:^-
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Pontife. Sans renoncer touc-à-fait à Tes

droits prétendus , il les défendit avec

la moaeflie & la douceur convenable

,

envoya* fes n;^émoires à Rome par les
*

£vèques de Digne & d'Uzet , & re-

commanda Taftaire au Préfet Aui^i-

liaire qw. ccoit 'fur les lieux.

Quelle que fut la vénération de ce

Seigneur pour les vertus du Saint Ar-

chevêque , il ne put approuver une*

confiance qui avoir quelque apparence

d'opiniâtreté. Il ne rattribua point ï

l'arrogance, parce" qu'il connoiffoit la

candeur & la fimplicité des mœurs de

fon faint ami : mais cette forte dé

franchife> lui dit-il en lui répondant,

n!eft pas du goût de tous les nommes
\

êc les oreilles des Romains ont je ne

fais quoi de plus délicat encore ôc de

plus ^ufceptible que les autres. Faites-

moi le plaiHr de vous y prêter un peu

davantage i vous y gagnerez * beau-

coup. 11 y a toute apparence, qu'Hi-

laire fuivit ce fage confeil ^ du moins

il n'eft plus queflion après cela , dans

fon hiftoire, que des fruits d'un zèle

paifible , Se d'autant plus efficace qu'il

fe concentra dans le trqupeau commis

à fes foins. La mojrt qui l'enleva peu
vi . ,

,

•"^ '-

:
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cl*annces après , dans la quarance«hui-*

tieine de fon âge „ excita les regrecs

les plus vifs , Ôc fut fuivie des éloges

de cous les écrivains eccléiialtiques.

Les préventions pailageres du Saine

Evêque d'Arles ne troublçrent poine

dany les Gaules la ix)nne harmonie qui

doic régner encre le chef& les mem^
bres de l'Ëglife. Mais biencôc après, la

*

barque de Pierre fuc baccue , eti Orienc^

d'un fi furieux orage , que couce Tha- "^

bilecé 4e téon parue à peine fuffifance.

pour la gouverner. Eucychès , Abbé
d'un monailere près de Conflancinople »

ôc fore avancé en âge , du fein de fa

retraice & de fon obfcuricé, mie TE^-

elife couce en feu. Son zèle ardenc conere

rhéréfie de Neftorius lui avoir acquis

ràmicié de S. Cyrille , comme de
cous le|s plus illuftres prélacs ^ & avoic

porcé fa répueacion jufqu à Rome 9

d'où le Pape Léon le regardoic comme Leo«. if^

un des' prmcipaux fouçiens de la doc- ^*

crine orchodoxe dans TOrient. Eufebe
;

de Dorylée en Phrygie , le même qui

,

n'écanc qu'avocat , ^voic incerrompu pu-

bliquemenc Neftorius , quand celui-ci

commença â prêcher £qs erreurs, &
qiie cet amour de la religion avait fait ,:'*y-\

'

-• '
.

' :#^.v.;
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i élever il'épâicopac , s'étoit lié avec Eu*

tychès d'une amitié fore étroite, par

la conformité des mêmes fentimens

f€«iic'. Cale, contre les Neftoriens. Mais il s*ap-
«ft.i.|>.ifo.

pgfçm |i^5 ^ fséquens entretiens

avec loi
,
^ue.lejcele de 1 auftere vieil-

lard provenoir moins d'un amour ar-

;
denr pour la vérité , 4^e de Tamer-

l ' tume emportée de «fon tempérament
;

^'en évitaat om pcéâpice , il donnoit

:f! aveuglément j43Uis le précipice oppoffé
;

4^ qu'il renouveloit , avec rhéréfîe

d'Apollinaire , les impiétés mêmes de

Valentin. Ixmg-temps il s'efforça de

V. le ramener À la bonne voie. Le trôu'

{ vant itoujoucsjd'ttne roideur inflexible,

V non ieulement il rompit avec cet ami

dangereux , mais il ne vit plus en lui

ffac d'ennemi de l'^glife , & fe ren-

dit «^^n accufateur. ^out ceôi ie paf-*

ibtt d'an 448. Gomme>il^oit furvenu,

^^^^ dans Je même temps , qucflques difFc-

rends entre des évêques de Lydk

,

i/" cm tint un concile 4 Gonftantinople»

afîn de les temaint^. 'L*£Vêque de Do-
tyUe jiraiita ide ^la ^on|on6bure » pour

^..nireiia dénonciation.

o ;, i Le S. Patriarche Flavien, du câ-

mStese le plus, pacifique > fut aâfligé de
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la .démarche d*£iifebe » qu'il accu£i

de trpp de ^vivaciné ^ ôc fouyent il lui

fepréfenca le danger d'agiter^e nou-

veau r%life , Se d'aliéner un «des prin-

cipaux ennemis de Nefiborius-» tandis

q\it le feu du Neflotian^fme coMvcût

encore fous lacendiie
j
que«(t Eut3fchès

tvoit 6g8 opinions d^ngereul^^i , M.
M\ok }e défabufer par ^ies coh£sreiices

privées , iàns rfaire'^un éclat plus dan*

gereux enaore que la «^muktion yêc

«ui lie fouvoit manquer de^cauier un
mndke ik and^le. £^ans Àe ^tid^h tsaii

écdtt trop^rand pour être {ilus long-

temps diflimu^. X'£vcique deiDoiy-
lée , qui nav^t pas moins de pénétra-

tien que d'ardeur , qui -d'ailleurs avoic

procédé par tous ies degrés de lacof-

^re^^iôn Maternelle., ft'eut jpoint de
peine à faire iemir au-pacriaiche tout

ce qu'on rifqUoif par des délais ôc des

tentatives 'injucites. Ëutyêhés fut donc
citéj mais avec tous les mrnagemens
dus tlt^fon grand âge , ainii qu'à fa

réputatio«i de 5sele Ôc de vei^tu. Le
Aiperbevieitiacd ne mi&ntra que4u dé-

pit &^d€'^tîaîgreur. Il réfifta, aux trois

citationsea^H>mques /fous préteicte'qu'en

fe fâifaiit moine , il ét«it 'cniré dans

*

.
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fon monailcrr comme dans foii tom-

beau, pour n*en plus forcir.

Cependanc il profita des momens,
pour groilir ôc lier fa partie ^ envoya

dans cous les monafteres de Condan-

tinoplo un .écrie i figner , contenant

iîes pernieieufes opinions ; ne dillimuU

aoine ^u'il s agiifoic de fe liguer contra

le Patriarche i ôc d'empêcher , qu'apu^s

avoir accablé un abbé ,il ne tombât

fur les autres. Mais ceux-ci , fans avoir

la préfomption ni U renommée de.ce

rigorifte léditieux » étoienc beaucoup

mieux fondés que lui dans les vr^is

principes de la religion ; ils refuferent

<le figner
}
parce qu'il ne leur appar-

tenoit pas , déclareren^-ils , mais aux

fer.xls évoques, de juger de la foi.

Du refte, £ut;ychès fe retrancha,

devai:t: les dépurés du Concile , fur les

lieu^ communs & les moyens de dc-

fenfe les plus vagues; qu'il ét6it fur-

preuanc qu'on attaquât la foi d'un

nomme qui avoit combattu téuce fa

vie contre l'erreur ; qu'une oareille ac-

cufation fe détruiloit par elle-même,

Se par le nom de fon auteur ^
que

ic'étoit manifedement l'ouvrage de la

haine ^ d«; couee l'animcfité qui a

coutume
»;.

1 ,:,.*-

.
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coutume de fuccédiér à Tamidé trah:^ ^
(j^u'il écoic fincérenienc attaché Hux Con-
ciles de Nicée ôc d'Ëphefe , & i*eïï

cenoit i Qf iiu'avoienc établi lei Pérès;
^

Ce zélateur mal-adroic eut' cejf^etidant

rimptudehlce d'en di^rç be^ùcôu^ plus

qu'il ne vouloit/ oii'i^à'il ne lui con-
venoit. Trompé par auel(]Ue efpéranc#

dç faire goûter fes fencimens aux dé-

purés du Concile » il s'expliqua fant^

trop de myftère ^ au moins d'une v^ir

niere Inditreûe : buis il dit nettement
"

teroit pas pour cela
\
parce qu'il n'^«

tudioit que les Ecritures » comme phis'

'

sûtes que rexpofition des Pères men&é*^

d'Ephefe-ic deNrcée.
;

î^

Cet èrgueilleul Sedaire fe renroic

prifé ^ protégé des' Qrands. Outre les

aj»parences de la fainteté , dont queK^
ouefois ceux qui la pratiquent le moins

loiit-ie plus facilement la dupe , il

avoit pour lui l'Eunuque CKryfaphc
»^

alors tout-puiiratit à la Cour, & d'au-

tant plus vif fur cette affaire , ou'il

fervoit tout i la fois , & fôn atrec-

tion pour Eutyxhis fon parrain , fi

Tome V^ ' r- O

.. ;,

V. i.
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ce titre ta peut infpirer -i de pareih

fkleles > & ion reAentiment contre TE-

vcque Flavien , monté depuis peu for

b chaire paciiacctu^le. Au moment de

ion exafts^tiipin , |!Eunu^^e lui avoit

ait demander diBsJ^ulogie$ pour l'Em-

pereur 'y ^ If; jpatrû^rcbeayoÂt envoyé

<le ces pain$, hâ^ts >! ^oa (ippelott

communément Eulogies. Cen'étoitpas

U le compte de cette ame vénale ^
for4ide : u s'exglimu plus clairement,

éc dit que c'étonc de,! or ou'il falloir,

Flavien ayant répondu ç^'û n*avoic

d;or qu$ celui de l'EgUfe
j^
lequel étoit

consacré au culte divin on aux befoins

des pauvres» & s'en tenant U avec

une invariable fermeté » Chr}[faphe

nJEi l<e lui pardonna jamais* D'ailleurs

le Patriarche étoit attaché k la* Prin«

cdâç^Pkdqiiérie qui yei^^ît d'efluyei une

difgrace, & dont k r^^tfaiite^ ifeme fai-

fpit la puiiTance 4h nouveau favori. la

Princeilè n'ayant pu » pax tous fes re*

S
roches > corriger le Prince fon frerc

e fon inapplication , elle voulut lui

donner une leçon ca^ble de faire im-

prefllon j Se n'y réuitit que trop bien,

Elle dre0$t , en bonne forme , un aâe

de vente de l'Inipératriçe £udoxie > &
-a
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le préfenca àThéodofe» qui %na fans*

lire, félon la coutume. Auffi-c6c elle

fit difparoîtrerimpéracrice>fous quel-

que prétexte détourné. L'Empereur,«qui
aimoit tendrement fa fenune 6c ne
pouvoit refter long-temps fans la voir

,

ne tarda point a la demander. Pul-

qucrie fit réponfe qu'elle n'étoit plus i
lui , & produITit l'a^ de fa vente bien

ligné. C'étoit là fans doute poufler un
peu loin la plaifanterie. £lle piqua vi-

vement r£mpereur,^ plus encore l'Im-

pératrice , qui fe crut méprifée. Théo-
dofe , dans le premx.?r emportement»
manda le Patriarche, 6c lui dit d*ot«

donner Pulquérie diaconcHè , afin

qu'elle ne fe mêlât plus du gouverne-
ment. Mais Flavien la fit avertir i

propos. EUe fe retira dans une mai-
(m de eampagne , au bord de la 'mer

,

ou elle refta alTez long-temps, pour
faire conitoître le hefoin que l'Empire "

avoir d'elle. L'JEvcque & l'Eglife l'en- -

cirent , encore mieux que les autres Or-
dres de l'Etat , le vide qu'elle faifoit

à U Cour. ;
'^

Cependant la marche régulière 6e

mefurée du Concile déconcertoit les
'

protecteurs d'Eutychès. La Cour lui &

>•:>•-;-•)•>/•
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•dire de comparoîcre , en lui promet-'

tahc une efcorce Ôc tout ce qui con-

viendroic pour une pleine fûrecé. C'ed

pourquoi 9 â la croiileme citation > qui

fe fit un Mercredi dix-ftpt de No-
vembre , il prit le parti de demander

un délai pour le reue de la femaine

,

ou jufquau Lundi fuivant. Dès le

feize , il avoit envoyé quelques-uns de

ùs moines , pour faire une forte d'ex-

cufe fur Taccablement de fon chagrin

ôc Ùl mauvaife fanté , qui lui enle-

voient , dit- on, le fommeil ,4c l'avoienc

particulièrement tourmenté la nuit pré-

cédente, l'iavien , comme Préddent du

Concile , répondit d'une manière à

faire connoître toute la bonté de fon

ame 6c la pureté des intentions, qui

4irigeoient fes procédés.

N^us ne preUbns pas , dit-il , l'Ar-

.i.p.io*. ch^andrite, au .delà de ce que com-

portent fes forces ou fa foibleue : nous

ne fommes ni cruels ni déraifonna-

blés. Ceft à Diei; de donner la fanté ,^ à nous d'attendre que votre Abbc

fe porte mieux. En venant ici, il trou-

vera dons nous autant d^ pères &c de

frères : il ne nous eil pas inconnu;

que dis -je? il eft notre ami. S*il eft
'

Ci->nc. Cale.

•et

r>

>



l

» 1 l'E • t I I E. JI7

vèntf autrefois pour confondre Nefto-

rius , 'avec quel empreflemenr ne doit-

il pas venir pour fe difculper lui* .

même? Nous fommes hommes &-fu-

jets à Terreur. Combien de erands per-

fonnages fe font trompes ? lïn'y a poiht

dé honte â quitter la voie mauvaife

,

il n'y en a qu'à y perfcvérer. Qu'il vienne

avec confiance. Nous excufons \q paffé.

Je l'ai connu & chéri , avant même
ue vous le connudiez. Qu'il nous af-

re, pour l'avenir^ d^ fe conformer

aux fentimens des Pères Ôc de ne plus

les contredire. Cette démarche eft in-

difpenfable. Veux-je fa perte ? Veux-je

fon avihfTement ? Dieu m'en garde !

Mais vous connoiflTez le zèle ne Ton

acciifateur ,• auprès du qui le f nicme

peut paroître froid. Dieu fxit tout ce

que j'ai fait pour le modérer. Que
pouvois-j€ davantage ?

On prit en effet le parti d'attendre ,

& Eutychès enfin celui de comparoître.

Ainfijle Lundi , 22 Novembre , jour

de la feptieme & dernière fe/fion , il

vint avec une troupe nombreufe de
foldats , de moines , d'officiers du
Prétoire , fous la conduite ôc la pro-"

tedion du Patrice Florent, qui eut ordre

O iij

j j i
;.^^.-
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exprès d'aififter au Concile i ticte «le

dâenfeur de la foi. Quelque défagréa-

l»le <]ue cet appareil fût auxPères, on
ne làiâa pas de faire des acclamatioi»

pour l'Empereur : ce qui montre qu'elles

n'étoient ordinairement que de pure

cérémonie. Du refte on ne mollit point.

On plaça nu milieu de Taflemblée IW
cufé & Taccufateur , debout Tun U
l'autre ^&: on lut leJournal de ce qui

s'étoit paiTé jufque-li. Quand on en

vint aux points importans de la foi

'd*£utychès , le Patrice lui voulut de-

mander (i telle étoit fa croyance. Mais

l'Evèque de Dorylée témoigna la crainte

où il etoit y oue Taccufé n eh fût quitte

pour une profeilîon de foi qui ne re-

gardoit que l'avenir > fans qu'il fut

<}ueftion du paiTé , ôc que lui- mime
en conféquence ne pa^at pour calom-

niateur ^ d'autant plus que l'Hérédaue

le menaçoit du banniffement, & quon

nommoit déjà le défert d'OaHs > comme
le plus affreux où l'on pût être re-

légué. ^:-

Le Patriarche diflîpa cette alarme.

La preuve des affections précédentes

d'Eutychès ayant été faite » Flavien k
juit en devoir de les lui faire retracer.

•*4

V, ; , ». : . '
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^' MiemÈmàênt s*ii mTOnnciiToic

•en J.tL'i'toîe» des^eluc narines. Coi',

lépoïK^t^l^ dedettx iluthire^. De d^éx

«anifes^ptès rinéarnàrîèh y reprit èu^
^^t Eurebé? Létùnfefkt-^v^ytc
^ue L C. nous eft conAibCbntielv Cé«
coit là le nœud de la difficulté» L'Hé^

rétiqùe voulant -l'élaîder j repartit <ja*il

n'ëeoit pas venu p«ur di'fpuiér , & qu'il

ne lui^^onvénôit pas de raifonner 'fur h,

narai^ diviiié. «Mai^ ét^hy r^tk le .

Patriàrehe , ne oroyee-v«iis ^ ^e
le même J. C. Fils tmiâne de Dieu ,

eft confubftantiel à foh Père félon la

divinité , Se iconfubftantîel à nous fe-

.

Ion r<httmanité ? "Quel péril trduvesÉ-

.

^rous à eonfetfeirla'mèitiefp} que ûous?
'

Nous n*innovûiis tien » nous fuivons

amplement la doârrine de nos Pères.

Jafqu*ici, répondit Euryelles > je ne lai

5
oint dit. Comme je crois que le corps

, e J. C. eft le corps d'un Dieu , je ':

ne foutiens pas que* ce foit le corps

d'un Wmme^ mais un corps humaift,
le Seigneur s'ctant incarné de la Vierge.

J

Que s'il faut ajouter., qu'il nous eifl:

confubftantiel , je le répète d'après

Votre Sainteté. Ceft donc par nécef-

fité , dit Fla^'ien, êc non lelon votre

Oiv
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penfée» que voiis^confe^^rk; foi ? C'eft

,

f^ponditril-^ n[i^ jdÙppiuion préfence.

JJLvant ceçi> cotptçc; |e fs^ç que le Sei-

•t£fu|: ^à rKHr^.Dieii r je. craigt^is de

;3fifl(:M^er Tu^ fs^jiature : mais puifque

Votre Sainteté , me , le permet & me
Tenfeigne j

:

jç dis comme, elle.

Cçttei^jét/iange miïdeftie piquant juf-

\quj^ ffsproteâeurs^g^Je Patrice, jiiide-

matiid^,, $*il*çfoypit^ ou non , qup' ^lotre

.^eigi^^f, aprèsVii]^ai;iiation, fût de deux

usures. £utycKè$ répondit qu'il reçon-

noiflbit deux natures avant Tunion

,

mais qu'après Tunion , il n'en confef-

, fpit qi^'une. Alors fatigué du ftyl^ énig-

matique de ce mqine artiûpeux '> qi^'on

cn'avpit même, réduit! à s'expliquer de

. la forte qu'après de longs pourparlers

,

le Concile lui déclara qu'il falloir àna-

thématifer nettement tout ce qui écoit

contraire à la doÀrine qu'on yenoit de

. lui propofer. Je vpus ai dît, répliqua-t-il

,

iqnç je^ne,,tenpis point ci devait cette

doftrine. A préjfent que vous Tenfei-

gnez, je fuis mes Pères. Mais je n'ai

point vu cela clairement dans TEcri-

. ture 'y & les Pères mêmes ne l'ont pas

. tous enfeigné. Malheur à moi donc

,

fi je prononçois cet ai^thême l car



«Il l'£ • L I s |. 311

janatbémaciferois ks faines do6beur$«

Tous les é/ç<jues fe levèrent , en s*é-

crianc avec indignation : Qu'il foie

bi-mème anathême. Flavien dit':' Que
le Saint Concile juge cet homme , qui

ne veut ni confefTer clairement la fo^

,

ni fe foumettre aux fencimens de ks
juges. Puis revenant A fon caradere

de bonté & de douceur , il lui re-

préfenta qu'il ccoit encore temps > en
avouant fa faute, d*en obtenir le

pardoti. Le Patrice venant à l'^pui :

Per;ifez-y bien , Eutychès , lui dut-il.

Quelle peine s faites-youis de cçu-

feifer avec 1 ^gafe deux natures en

J. Ç. , ôc que notre Rédempteur nous

eft confubftantiel? Le vieillard opi^

niatre> répondit : J*ai li» dans S. Cy-
rille & daîis S. Athanafe , que j. ,C)

avoit deux nacmes avant l'unf041 y n^ais

après , ils n'en difent plus qu*u^>e. Flo-

rent inlîfla : Enfin confefFez-vous deux
natures après Tunion? Eutychès repar-

tit : Faites lire S. Athanale j vous ve^;;r

rpz qu'il ne dit rien 4e femblable. JS^

y.ôus ne croyez deux natures apr^s .l*i>-

nion» dit Bafile, Eyeque df Sélcucie^

Yoûs admettez un mélange ôç un^

confufion. Flprcnt" ajouta : Qui ne dii;

* Ov
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pas deux natures « n'a pas fat vraie foL
' Tout le Condle ft\u ne devoir pas

fo'^^X plus loin laion|anifnité9 & fe

mî en difanc .: On ne nit point croire

par ibirce ; niûs b foi trlpoiph^e de

l'orgueil & de la réftftance. Longues

Années aux Empereurs , longues années

aux proteâeurs de la fainte doâxine!

VHétéàmt ne ie rend pas ^ oeiTes

ide le ibUiciter & de âacwr ion arro-

gance. Auffi-tÀt l'Evèl^e ?flavien pro-

nonça* la fentence d'^excommunication

ôc de diépoiîtion» ^uifuc foufcrite par

trente-deux évèques » & par vingt-trois

iabbés , prêtres pour la|ikn>art ,& dont

le plus vénérsd>le éuMi- Marcel > chef

iles Acémetes.

tp Ce Saint Abbe étcit né en Syrie»

•d*une famille puiflànte : mais fes pa-

tens étantmorts »^ l'ayant laifle maître

•de leurs grands biens â U fleur de

/on iâee 4 après les avoir parcages «ntrc

«ous les necefliteux » il étoii v«nu &
^"^^Içiifermer à Conftantinople dans le mo^
iÊÊ̂ de l'illuftre S. Aléxand ., donc

ilfeiÉteittairfeparfait imitateuc Ayant

«été £>rcé 4e loi "fiiceéder ^ k confef-

wwt xout «le recueillement ^ t9xac la

amodia A^jm ûtagk «eligieax. M
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iporcft lé déântérefTement aa point de
diftribuer ^ d'autres monafteres les

biens d'un nouvel héritage que (on '/y
frère lui^avok laifl^. Tratt cies plus

admirables dan$ la vie cénobitiqne ,

nA l'on le ^£iit quekfuefois un mérïte

de Te^ym^ème^ rivalité -âc d'inté-

fit^ 'quand il né concerne que la com-
munauté. Mats entr« toutes les venos^
auxquelles le Ciel rendit témoignage

par des tnira(4es du premier oadue^
en panicttlier par la réfiirredkion écla-

tante d'un inioft y'I'AUïé Marcel (igna-

loit for-daUi: Ton Kérreut des nouveau-

(tés coflcfàires i TefË^eigHemeift de T'E- ..

glHè.

Cependant Sutychès écrivit au ^n^l tup.coiiffd.

^ fe prétendit injuftement condamné ,
"*

'

tantjiottr ie fend des diofesi -que poiA:

les formes >& le 'ptoeédé. li aveit d-r

tout bas au Patrice florent > comme
Je Condle deC P. finillbit, qu'il en
appelloit aux Conciles de ^ome , d'A»
lexandrie & de Jémûlem. Ces paroles

ambiçtiei & dites à la -dérobée» il les

iit valoir^ comme un appel en tegle^

^ l'on diipnta vivement là-deuus«

dans des conférences qu^ordonna r€m-^

ptroxr, pcut'ftire'révifer les odej du
Ovj

c t..x.

S .-i



Concile » & en cdhftac^;
. la 6aéliEé.

Chryfapiie , qui gouvernoic defpotique-

ment 1 Entpire ôc TEmpeieur , voqloii:

,

ii la faveur du trouble Ôc de rémotion

des efprit$ , tirer Eutycti^ès d'embarras.

Mais toute fa *t|rjune n'a fervi qu'i

' rendre plus autbWûqRe ce monument
4e reA>fâ:'â Té^d de» premiersJuges
^de la foi > félon l'ordre de leurs uéges.

'-Les lettres de Théodofe à S. Léon,

.ménagées par> le mèn^e favori , ne fu-

;rent pas plus avantageufes au Novateur

rqu'il protéget)it*ll eu yrai que le Pape

,

i^prévenu d'abord par le^ impofti^:es du

Siedbaire & par ime^ recommandation

fignée de l'Empereur» conçut quelque

.. inquiétude au fujetdu Concile de Conf-
' ' cantinople, Ôc qu'il la témoigna par

ùs lettres ^u Patriarche Flaviçn. Mais

i:eluirci Veu^ bientôt diffipée ^ eii Im

(faifant dans fa réponfe le récit net de

. , abrégé de toute la fuite de* l'affaire.

ce4. 1. Part. Eutyches , dit-il ,. veut renouvelier

les hérédes d'Apollinaire 6c de Va-

lentin» foutenant qu avant Tincarna-

tion il y avoit deux natures en J. C,
la divine Se- Thumaine » mais qu'il n'y

en a plus qu'une depuis cette upion^

Se que le corps du oauveur > pris de

C.4

v:' V >\
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Marie, n'eft pas de notre fubftance, ni

même confublbuitie) à fa mère , quoi-

qu'il le dife un corps humain. Il a été

condamné , fur les • accufations bien

prouvées de r£vê<]ue £ufebe > & fur

les propres réponfes dans le Concile ,

où il .$ eà décelé lui-même y. comme
vous le verrez dans les aâes que nous

joignons à cette lenre. Il eft temps que
vousen foyez inftruit ^ puifqu*£utyches»

après une condamnation au/fi jufte &:

aufli régulière , 'oin de fe réconcilier

avec Dieu par la pénitence » loin die

nous confoler dans la douleur que nous

reifentons de ù^ perte > ne s'occupe

au'â mettre le trouble &.ia zizanie

dans notre Eglife Ôc à foulever les

puiilànces contre elle. Nous voyons

par vq^ lettres , qu'il a fait parvenir

lesmenfongesjusqu'aux o|:eillesdeVotce
Sainteté , a qui , diç^il avec impu*--

dence , il a interjeté appel . lors de
notre jugement. Q^^ ^^^^^ nouvelle

impofture vous engage , Très-Saint

Père , à repouffer , avec votre vigueur

accoutumée , l'injure de l'Egliie ôc '

la notre. Faites votre propre^ caufede

cette afïàire y \ affermiffez la foi del'Em-n^
'

pereur ^ ôc mettez le fceau deyos dé*

'
.

. »i
-
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crées â une condamnatioii crès-csiionî*

4]uemcnc prononcée. On fait courir

le bruit d*ttn plus grand Coacile : mais

qa'eft-il befoin<Fan Concile nouveau ^

•qui dans les conjonébures préfences peut

troubler toutes les Eglifes? Cette caufe

n'a plus beibin que du concours de

votre Suffrage & de votre autorité.

Ce Concile donc le bruit Gotiroit eo

Orient y & que Flavien « avec les autres

évèqnes oettiodoxes ^ ne jugeoit nul-

lement néceOTatre en cette rencontre

,

étoit néanmoins lin- Concile oK^méni*

que. Mais en «toit perfuodé ^ue le

Concile particulier deConftantinople

,

confirmé parle^ape , de reçu des autres

JE^Hiès j avoir un droit 'égal 4 la Uu-
miffion du jugement de tous les fidèles.

La lettre de Plavien > jointe aux adtes

de Conftantinople « !nt édK^uer Ten-

treprife de méréfiarque ^u coté de

l?folHe lUmatne.' ;^^

Mais il ne 'le eebuta point. Ce moine

^hypocrite^ qui fâi&itScrupule de mettre

le pied Ws 4u làonfl^ere, ^ tourna

de tous les cotés ; ïS: *prenant, avec

refprit de ^iiécéâe, «elni <de ia rufe

6c de fintrimè* il s*avifa d*écrire i

i'Evèque 4e lUvenne 9 foUr T tiigâget

*

•* ,
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igns fon parti. Cette vitie étoit alors

h fi^ge oe l'anciep Empire. JEn ga-

gnant i'Ev^ue Pierre - Chryfbiogue •

outre que ton mérite extraordinaire

donnoit un grand éclat à fa fede > iè

Novateur fe flatta <}ue la Cour Impé-

riale d'Occident lui ^eviendroit Jat-
Uplus favorise m^me^que celle aO-
rient. Mais le S. £vèque ^it encore

plus humble ôc plus ferme dans k '^'

foi , que diftingué par fon rang ôctcs

tares «talens. U répondit à £utychès >

<^*il n'avoit pu me fa lettre fans un
amer chagrin ).que la loi de la pref- co&e.eatc

triton , prévahnt dans les'Chofes hu- ^* *''* '<*'

maines par le laps de trente ans , il

étoit bien éirange «qu'on fut en diîfé-

rend ^ès tant de fiecles » contre la

loi divme ^ fur la génération de J. C. ^

qu'il ne pouveic mieux répondre â fai^

confiance » qu'en le prenant de fe fou^

mettre aux enfeignemens du Pondi^
Romain , puifque le Prince des Ap^
très qui gouverne le Siéee Apoftolique »

y donne la vraie hk a ceux qm la

cherchent
^ que lui-ml^me éteit le pre-i

mier à faire ce qu'il confeilloit, ôc

qu*il ne s^ingéi^oit jathals dans un pa-
reil Jugement^ jfans le confentemço^

^iV'"

^*"
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'' de rEvcquede Rome. Ce n'eft pas 11

ce que demandoic l'HéréAarque : il

^ réuffit mieux auprès de Diofcore.

Une diilimulation de fyftême plus

que de caractère y ôc une fuite bien

combinée d'artifices, avoient porté cet

homme dangereux fur la chaire pa-

triarchale d'Alexandrie : hypocrite tour

différent d*Eutychès , & qui , fans s'af-

. : treindre , comme ce fuborneur auftere,

*' aux obfervances extérieures ôc pénibles

' de la vertu, avec une mondanité & un

> fa^e tout feculier » des mœurs plus

i .
qu'équivoques, des injulHcçs criantes &

*.jf w j î de vraies çoncuilions , le donnent pour

^
un Saint , extorquoit jufqu aux témoi-

gnages de Teflime & de la vénération ^

\^ parla terreur de fon deu>otifme,&
• par les manoeuvres d'une foule de ty-

rans fubalternes , qu'attachoit à fpn

w fort le goût des mêmes vices & Taf-

furance de rimpunité : génie entrepre-

jSûant, d'une obftination indomptable,

aune audace que,n'arrctoit pas la per-

fpeétive des extrén^ités les plus liineftes;

tel enfin qu'il lé faUoit pour donner

de la. célébrité aux rêveries d'un en-

thoulîafte obfcur ,& pour en couvrir

le ridicule. Celui-ci ne pouvoir mieux

> 1. »
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choifir Ton protçâeur parmi tous les

I

prélacs ;'& déjà FEunuque Chryfaphe

l'
connoifloit afféz TEvèqued'Alexandrie,
pour fonder fur lui le fuccis <|e fes

mauvais dépeins contre TEglife , o^ plu-

tôt contre la PrincefTe Pulqucrie : ce

qui l'intéreflbit bien autrement que

toutes les affaires ecclénaftiques , &
que les idées creufesd'tin faux dévot.

Pour empêcher qu elle ne fe récon-

ciliât avec l'Empereur » il s^efforça de
la brouiller de plus en plus avec Flm-
pératrice : en quoi il ne réudit que

trop bien. 11 arriva de cette méfintel-

ligence , & plus encore peut-être de
la jaloùfie naturelle dont les femmes
même du plus grand mérite ne fe pré-

fervent pas toujours , que Pulquérie .
,

traitant Eutychès en hérétique, Êudo-
cie fé déclara ouvertement pou( ce

Novateur. Chryfaphe, qui connoilïbit Niccriior.

Diofcore, ne fe ;donna pas la peine
^'''*^'*"'^*

die prendre des détours dans ce qu'il

avoir à lui propofer. 11 lui écrivit in- v ^

géniiment , qu'il lui promettoit de le

favorifer en toute occalîon, s'il vouloir

prendre la défenfe d'Eurychès & fe

déclarer contre Flavien. En même temps i

Eutychès référa fon affaire à Diofcore>

m-'
v
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êc \t pria d*en connottre^ Diofcore

écriyitauflî-tèc à l'Empereur , qu'iifalloit
,

|

«flêmbler un concile univerfel : ce qu'il

obrinc facilement > ayant pour lui le fa-

vori& Plmpératrice.

Le Concile fut convoqué pour U
Î>remier jourdu mois d'Août, Ôc Tordre

ignifié à Diofcore , de choiilr dix

métropolitains de fa province , auunc

d*év^ues capables de foutenir la foi,

ic de fe rendre avec eux à Ephefei

On donna des ordres aufli peu cano-

niques pour les autres provinces ; ctH-

à-d[ire qu^on n admit pas généralement

les prélats^ i raifon du caradfcere épifco-

pal , qui feul les conllîcuejuges de ladoc-

itrine^ mais fous certaines conditions^

de moyennant certaines qualités donc

Texamendonnoitlieu d'exclure tous ceux

.qudn voudroit. Quant à ceux qu'on

«raignoit particulièrement à cauie de

leurs lumières & de leuroppontion mar-

quée à la nouvelle doébrine » tels que le

célèbre Théodoret , on eut laprécaution

de les exclure nommément, tous lepré-

texte impofant qu'ils penchoient vers

Théréfie des Neftoriens. Sous le même
prétexte »& de peur , difoit-on , que les

iauteursde NeUkorius ne cabalaflentpour
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UltùÀon â'tuï préddent de leur parti

,

l'Empereur nomma Diofcore , par un
tàe de pleine autorité , aufli irrégulier

«ju'injurieux au Pape » à oui le droit

ae préÂder auK Conciles généraux n a-

. voit jamais été contefté.

On ne pouvoit néanmoins fè diHfî-

mttler » que ce feroit un attentat dt
célébrer un Concile cxcuménique à Tiniu

de TEvèque de Rome > Ôc que dans

ces conjonctures il falloit qu'il y don-

nât fon confentement. On lui annonça

<lonc la convocation , en le piant avec

une déférence artificieufe ae s'y trou*

ver lai*même. La religion de Théo-
dofe > dit à ce propos Saint Léon
dans fon épître au Concile » lui fai- uoa.ipin,

ftnt refpeâer l'iaftirutio» dîvine > il ^ v-edit^àc.

a recouru à l'autorité du Siéee Apbfr

(clique pour l'exécution de ton pieux

deflein , comme s'il eût defire ap-

prendre la yérité dr la propre boucke
de Pierre. Mais le £^ Pontife n'eut

çurde 4e fortir de Rome dans ces

circonftances. Outre l'ufage contraire

6c kl raifons générales , fon efprit

^étrant Se ju& lui laiflbit entrevoir

DÎea d'autres iaconvémens. U auroit

voiilii jv&nfi eafkhai ce fatal Con-

U7i<
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e tile ; & il fit tout fon po^ble , mais

,
t inutilement , pour faire changer de

^réfolution â 1 Empereur , au moins

^^quant ^u lieu de lafTemblée. Il crut

enfin qu'il y auroit encore -plus de

danger à s'y oppofer abfolument , & il,

* envoya trois légats , Jule Evèque de

' Pouzzoles , avec le Prêtre I^ené , & le

Diacre Hilarus. Ce fut alors qu'il écrivit

Léon. Epift. à Flavien deC* P. cette épître admi-

rable , que refufa même de lire ce

faux Concile , Ôc qui fut reçue en-

fuite du S. Concile de Calcédoine

comme un oracle émané de la bouche

m même de Pierre. De bons auteurs ci-

,
i tent des prodiges pour raccréditer da-

î ' Vantage» êcih précendent que le Prince

•*< des Apôtres influa dans fa rédadfcion,

1 autrement que par la protedion fpé-

Jiçiale dont il faVorife i'Eglife Romaine:

mais la feule infpedtion de ce divin

4^inonument fuffit pour le faire appré-

;€ier autant qu'il le mérke,tim^

? Le Saint Pontife commence par faire

remarquer l'ignorance ôc le peu de

droiture d'Eutychès. Quelle intelli-

gence des Ecritures, dit>il, peut-on

fuppofer a cet étrange Do6beur ,
qui

paroît ignorer les premiers articles du

Symbol
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Symbole? Ce quon fait confeflèr i

tous ceiur qiii font régénérés par le

baptême , n'a pas encore été compris

pt cet impriiaeni; vieillard. , qui ne
laie , ni concevoir des penfées dignes

de nos augudes mvfteres , ni écouter

ceux qui font plus iages ôc plus doébes

que lui. Ne femble-t-il pas que c'eft

de cet endurci que le Pfalmifte di-

fpit , qu'il avoit refufé d'entendre ,

pour le difpenfer de bien agir ? Et

que lui eût-il fallu écputer ? Rien autre

cnofe que cette farmute ordinaire »

par laquelle les Hdeles font profeffîon

de croire en Dieu le Père tout-puififant^v

& en J. C, fon* fils unique , notre Sei-r

eneur , né de la Vierge Marie
, par

1 opération du S. Ëfprit, Confeller que
le Tout -puiflant eft pefe , c'efl; dirç

que fôn nls lui eft confubÂantiel > ce /

nls , ce même fils qui eft né de la

Vierge , fans aucune léfion de la vir-

ginité ^ par l'opération pure & mer-
veiileufe de l'Efprit-Saint. La généra-

tion temporelle n*a rien ajouté, ni;

rien oté à la génération éternelle. Mais
ce fils engendré de toute éternité ,

.

n'en a pas moins pris dans le tçmps

notre nature > qu'il a ainfi rendue U

/



fienne » en fe rendanc lui-même con-

fubftantiel â nous. Sans quoi la domi-

nation de la mort 6c du péché, ou

la puilTance de Satan ^ n*auroit pu être

détruite^ c'eft-à-dire que la nature di-

vine 6c la nature humaine ont été unies

dans la perfonne de J. C. , afin que

le même Médiateur pût fatisfaire en

fouf&ant Se en mourant-, ôc demeu-

rât cependant immortel 6c impafTible.

Après ce début , Léon établit fur TEcri-

cure toutes ces vérités capitales qui

font la fubftance 6c la bafe du chrif-

cianifme ; il les développe , il les pré-

fente fous toutes leurs faces ; il les

manie avec tant d'aifance , de nobleflè

6e d*exa6bitude j qu on imagine plutôt

entendre rApôtrePierre ou Pari! , qu'un

Doreur encore revêtud'une chair mor^

telle; -

Notre Médiateur, reprend-il en-

fuite , a véritablement dans fa perfonne

tout ce qui eft naturellement en nous

,

tout ce qu'il y a mis en nous créant

,

6c qu'il vouloit réparer en nous rache*

tant. Mais il n'a' point ce que le Ten-

tateur V a fur-ajouté. Il a pris la forme

de l'etelave ou du pécheur, 6c non la

fouillure du péché ^ il a relevé la baf*
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feife de rhumanicé^ £(ns idé^ader b
Divinité. L'anéantKI^menc par lequel

le Maître â^ le Créateur àés imtnôr^

tels a voulu devenir un homme fujet à
tamort, eft , nonpasun défautde puiuan-
ce ,mais un effort tout-puifTant de mifé-

ricorde^ de forte qu'en prenant tQÙtn
les propriétés de notre nature ^ il n'en

i perdu aucune de la (ienne. La na-r

tare divine n'eft point altérée par la

grâce qu'il nous a faite ; la nature hu-^

maine n'eft pas abforbée par la dignité

qu elle a reçue : U çfl devenu auiH

véritablement homme ^ qu'il demeur«
immuablement Dieu. U eft Dieu » puif-.

mi avant tout commencement étoit le

V erbe » ôc que le Verbe étoit Dieu :

il eft homme
y
puifque le Vefbe a

été fait chair 4 éc qu'il a converfé parnii

nojis.Il eft homme » né d'une fen^me »

& fttjet à toutes nos infirmités , â l'ex-

ception du péché ^ mais toutes chofet

ont été faites par lui , & fans lui

rien n'a été fait. Sa nàiffaneé tempo^

relie marqua la nature humaine \ cette

naifTance , cirée d'une vijsrge , maiiifeiie

lapuidance divbie. C'eft un enfant dans

la baflTeire du berceau, & c'efl l'Eter-''.

nel célébré a^ plus haut des cieux.
'

''9^-te^
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Hérode le chei;che > pour le mettre i

mon
'y
mais les Mages viennent du

fond de rOrienc , pour Tadorer, Il

reçoit» comme un pécheur » le baptcme

de Jean ;
&:' dans lé n^èrne inihnc,

Te Dieu trois rois' Saint le déclare fon

fils bich-aimé. Comme homme , il eft

tenté par Satan ^ comme Dieu , il ell

fervi par les Anges. I| efl yifîblemenî

de Thomme d éprouver la faim , la

foif, la lallîtude^ le befoin de vète-

m&is & de Tonsmeil .; mais il eil in-

conteftablei^ent d'un Diçu ^ de raifa-

fier cinq mille perfon^es avec ciqq

toaii^x dedonner le breuvage quiétanche

a jamais la foif, de marchçr fur les

Ilots , & de commander aux tempêtes.

Il n'eft pas d'une même nature, de

pleurer là mort d'un ami & de le

l'efiufcitery d'expirer fur un gibet *&

dé mettre toute la nature en deuil,

d'obfcurcir le foleil, de faire trembler

la terre , dç brifer ôc les rochers

Se les cœurs endurcis au crime , Ôç

d'ouvrir au fcélérat contrit la porte du

Ciel* Depuis qu^ le Fils engendré avant

tous les temps a reçu dans le temps

une naidance nouvelle, il exifte un

nouvel ordre de chofes. Celui qui eft

"
:

;
invifible

:r'^'-
.:\

:,-,'*"^
; .

..'-S-



D E :^ G L I s E. iJ7
invlfible de fa nature, s'eft rendu vi-

iible â la nôtre ; rincompréhenfîble

s eft mis à la portée de notre concep-

tion; le Principe de tous les êtres a

commencé d*rtre ; le Maître des chofes

qui font Ôc do celles qui ne font pas

encore , a pris la forme d'un efclave
;

l'Liini s*eft renfermé dans le corps d'un

enfant ; l'impallible s'eft revêtu demem-
bres foiifFrans ; & l'Auteur de la vie

s'eft rendu fujet à la mort.^-^^ '
^*'^^^';*

Ainlî les chofes oppofées fe trou-^

vent-elles réunies ; 6c quoiqu en J. C.
il' n'y ait qu'une pérfonne j il y reftjo

conftamment ôc fans nul mélange deux
natures diftindes. Autre eft celle qui

lui fait dire : Le Père & moi ne femmes'
quune même chofe ; ôc celle qui lui fait

dire aufll véritablement : Le Père eft.

plus grand que moi, C'eft à caufe de
cette unité de perfonne , qu'il eft mar-
qué , tant dans les Ecrituites que dans

ks Symboles , que le Fils de l'homme
eft defcendu du Ciel , Ôc que le Fils

de Dieu a pris chair de la Vierge,
qu'il a été crucifié ôc enfeveli, quoi-

qu'il ne l'ait été que dans la nature

humaine. Quand il converfoit fur la

terre avec fes clifciples , il demanda
Tome y. P



^38' Histoire ^^^

à feî Apôtres ce qu'ils croyoîenr du

Fils de rhovnme , c'eft-à-dire de lui-

même , qu ils voyoient revêtu d'une

chair mortelle Pierre prenan la patole

,

lui dit qu'il étoit bCfirift , fils du Dieu

vivant j le reçonnoilTanr Dieu&:Homme
tout à la fois. Après fa réfnrredion,

ij fit remarquer > par ks vefî^iges de

fe piaie? , que fbn corps étois rceh

lirJibb ; palpable^ & en même temps il

entra ,, ks prîtes fermées , dans l'en-

dioïc nu fe cachoient fes difciples , leur

donija l^^Saint-Efprit, Tintelligence des

]picriture$ , le don des miracles : &
il montra aînfi dans faperfonneles deux

natures unies & didinâes. Sur quoi

donc eil appuyé celui qui ne veut pas

que le Fils de Dieu ait véritablement

notre nature B Qu'il tremble > le témé-

raire Eurychès > a ces paroles de Saint

lean : Touti cfprit qui confcjje que /. C,

eji yenu, dan^ la chair j' eji de Dieu
;

& tout ejprit qui divifc /. Ç. , n'ejl pas

de Dieu j, mais un Antechrift, Or

qu'eft-ce que divifer J. C. , Çi ce n'eft

en retrancher la nature humaine?

Cette erreur ruineufe anéantit li paf-

fion du Sauveur de la vertu c ion
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s. Léon termine enfin fon épîcre»

en relevant ce qui avoit échappé aux
évccTii »s a/Temblésà Conftantinoplepour

jugci Eutychès. Le Novateur avoit ré-

pondu a leurs interrogations , qu'il

reconnoifîbit deux natures en J. C.
Avant l'union , & une feule après. Cette

ieconde impiété avoit tellement attiré

lactention des Pères , qu'ils nVvoient
rien prononcé contre la première. Je

m'étonne j leur dit à ce fujet le fa-

vaht Pontife, que vous n'ayez pas

condamné un pareil blafphème
j

puif-

qu il n'y a pas moins d'impiété à dire »

que le Fils de Dieu étoit de deux na-

tures avant l'incarnation , que de fou-

tenir , qu'après l'incarnation il n'en a

plus qu'une. Ne manquez donc pas de
lui faire rétrader cette erreur , s'il vient

à fe convertir. En ce cas néanmoins»

ufez avec lui de t^ute forte d'indul-

gence. La foi n'eft jamais mieux ven-

gr'e
, que quand l'erreur eft condamnée

par fes propres auteurs. Telle eft la

lioftrine de l'épître à Flavien , affez fa-

meufe Se afle?? é' >qaeîîre j ~»our qu'on

life aver plai/î? ce que uoi}'-^ en avons

rapporté.

Elle étoit dedince a £tre lue dans

pij

t'
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le Concile , comme un témoignage

de la foi de l'Eglife Romaine ; ce qui

n'empêcha point que le Pape n'inf-

truisîr particulièrement fes légats , ainfi

que Julien , Evèque de l'île de Cos

dans l'Archipel , chargé à C. P. des

Epiih affaires de l'Eglife Romaine. Il lui en

écrivit directement , & n'omit rien

pour le mettre parfaitement au fait

des queftions agitées. Ici le favant Pon-

tife revint encore à ce qu'Eutychès avoit

* avancé impunément julque-là, touchant

.les deux natures du Fils de Dieu avant

l'incarnation. Il craignoit que le Sec-

taire n'imaginât que Tame du Sauveur

avoit préexifté dansleCiel , avant d'être

unie au Verbe dans le feki de la

Vierge ; ce qui efl: contre la foi , dit

le Pontife , & retombe dans l'opinion

condamnée d'Origene', que- les aines

ont exiftc & .agi avant d'animer les

corps. On peut obferver en pafiTant,

. ^ combien la doctrine fut faine de tout

temps dans l'Eglife Romaine ; ou com-

bien la queftion de la préexiftence des

âmes s'éroit éclaircie depuis les com-
' niehçemens de S. Auguftin

, qui , avant

fon épifcopat , l'avoir crue fjutenable.

La dodrine de S. Léon n'étoit pas
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feulement exacte ôc profonde ; il favoic

encore la rendre fenfible , & la mettre

à la portée de tous les efprits. C'eft

ainfi qu'il explique , par ce qui fe pilTe

dans les hommes , l'union hypoftatique

qui fe fl\it des natures en J. C. fans

ancantiflTement d'aucune des fubftances

unies. Après avoir dit à Julien de Cos

,

que le Verbe ne s'eft pas changé en

chair par l'incarnation , ni la chair en

Verbe , il ajoute : Que le Verbe , avec

k chair & l'ame humaine , faffe un
(m\ J. C. ; c'eft ce que n^ us croyons

d'autant plus facilement , qu'en cliaque

homme la chair & l'ame, qui font

de natures diifemblables , font une Uiule

perfonne. ;>:

Le fage Pontife écrivit à plufieurs

autres perfonnages , relativement au

prochain CQn:ile j mais il n'en ména-
gea aucun avec plus de circonfpedion

que le foible Théodofe , à qui même
il fe mit en devoir de faire agréer fes

excufes fur ce qu'il ne fe rendoit pas

en perfonne à -Ephefe , ôc qu'il ny
aififtoit que par les légats. Il paroît

par cet endroit de la lettre , que le

Pape ignoroit encore la nomination de
Diofcore à la pfélîdence du Concile

,

Piij

v^^y

^.M
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ou qu'il fe promeccoit au moins , que

,

malgré crr î.'.-iination illégitime, on

ne mr. K]uerv i'. pas de déférer cet hon-

neur aux Légats Apoftoliques. Mais

tout fut aufli irrégulier dans ce Concile»

que la manier e d'y préfider. I/objet pour

lequel on Tallèmb '..': , :^voir les quef-

lions de foi , n'y fur pas traité. On ne

prit pas le témoignage des évêques,

fur la dodrine reçue dans leurs Eglifes.

On n'eut pas plus d'égard pour le Chef

de TEgliie Univerfelle : on ne daigna

Î>as feulement lire les lettres Pontinca-

es , d'un (î grand poids dans le Con-

cile précédent , Ôc que nous verrons

bientôt celui de Calcédoine recevoir

avec tant de vénération. Dans la cé-

lébration même , tout ne refpira <jue

laconfufion , l'emportement, 6c la vio-

lence 'y en for»-e que ce Conciliabule pa-

rut une afTemblec de brigands , plutôt

que d cvêquvS. AufT n*a-t-on cjcu pou-

voir eh donner une idée plus jufte,

qu'^n I'? nommant le brigandage d'E-

phefe.

conc.Caic. Il avoit été cnnv"»'ué pour le pie-
Aft. I. m mier d'Août a.. , i^ il s'affembla le

S du même mv^ij». Cent trente évêques

d'Orient s'y trouvèrent, avec Diofcore>

»**

M
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préndenc fans autre miffîon que celle

de rEmpercur. On voulut bien toute-

fois accorder le fécond rang à celui

des Légats Romains qui ctoit évèque : '

mais tous trois refuferent d*y prendre

place. On admit enfuite Juvénal*de

Jérufalem , Domnus d'Antioche , ôc

Flavien de Conftantinople , qui n'étoit

aiii(î qu*en cinquième lien *, le rang

du Patriarche de Conftantinople n é-

tant pas encore bien établi , Se la

fadion Eutychienne nullement difpo-

fce à le favorifer. Les abbés de Conf-

tantinople j contraires aux nouvelles er-

reurs ) ne furent point admis : mais

on fit ,mir rArcliimandrite ou chrf

des nu ifteres ( ,* la Syrie , nomme
harfumas , dévoue aveuglément à Diof-

core , & ui^'ie client d*un pareil pa-

tron. Son carader^ naturellement em-
porté , 6c rhabitb le d*une vie fauvaee

plutôt que foiitaire , avoient dégénéré

en cette fprte de férocité que produit
'

là féparation du commerce des hom- *

mes , quand elle n'eft pas accompa-
gnce d une vraie piété : il avoit avec
lui des troupes nombreufes de moints
également rarouches , geijs affervis à

'

fcs caprices , 6c piêts à toirt ofer , fans

Piv

O:



!*r.

-"if

544 Histoire
que la crainte de Dieu leur imprimât

plus de retenue que le refpe^t iIcs

nommes. »
bi'''.»Aî»\

-)^j\>C »1i/

Eutychès vjîit lui-mcme à Ephefe.

Son grand âee , Tes infirmitcs , & le

vo^u de ftabilité dans fon monaftcio

de C. P. ne furent plus un obftacie

pour ce fourbe inconféquenr
j

pàivc

ou'il fe fentoit appuyé , non feulemei.t

de Diofcore , mais des officiers impé-

riaux , que Chryfaphe avoir eu foin de

bien choifir Ôc de bien inftruire. En ef-

fet on Taccueillit favorablement , en

l'écouta autant qu'il voulut , ôc l'on

refufa d'admettre Eufebe de Dorylce,

fon accu.fateur. Le Novateur prcfeiua

par écrit fa confeflîon de foi, qui n'ccoic

autre chofe qu'une djclaracion , par

laquelle il fe foumettoit aux décrets i!e

Nicée &c à ceux du premier Concile

d'Ephefe, anathématifoit vaguement les

erreurs de Manès , de Valentin > d'A-

bollifiaîre, & de Neftorius : après quoi

il/accufoit.Eufebe de calomnie , & le

Pati;iarche Flavien d'injuftice & d'ir-

régularité dans fon jugement.

Les évèques bien intentionnés re-

préfenterent , qu'on ctoit alTemblé pour

traiter de la foi : Diofcore foutint^

'/i "i
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que , dans le décret de i*Empereur , il

n ccoic qiiedion que du différend entre

Flavien ôc Eutychcsj ôc la plupart des

notaires , ofant fe rendre ^loupabies de
faux , écrivirent que les évcques avoient

acquiefcé d la propoiition de Diofcore

,

de ne point traiter de la foi , dans

la crainte de rien innover. On garda

fi peu de mefures , que ces fauuaires

fe jetèrent fur les notaires de TEvêque
d'Ëphefe , qui , avec quelques autres ,

ne s'étoient pas laifle corrompre : ils

effacèrent ce que ceux-ci avoient déjà

écrit , ôc leur arrachèrent leurs regif-

tres avec une violence brutale. L'avis

qu'ouvrirent plufieurs évcques , de lire

la lettre du Pape à Flavien , ne fut pas

mieux accueilli : & quoique Diofcore ,

au commencement du Concile , où les

chofes n'étoient pas encore portées aux

derniers excès , eût promis avec fer-

ment de la faire lire-j il trouva tou-

jours le moyen d'éluder cet engagement.

Enfin on déclara Eutychès innocent ,

on le rétablit dans la communion ec-

cléfîaftique & dans la fupériorité de
fon monaftere. Diofcore ciit anathême
à i'Evêque de Dorylce ,

puis au Pa-

triarche de Conftantinople j & tombant

Pv
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en conttadidion avec lui-mcme , après

avoir faitftatuer, le moment précédent

,

2u on ne traiceroic point de la foi , il

emanda fi c'étoit une propofîtion to-

lérable que d'attribuer deux natures a

Jefus-Cnrift aprcy Tunion. Tous

les évêques qui lui croient attaches,

s'écrièrent : Que celui qui parlera de

la forte > foit anathême. Onéfiphore

d*Ic6ne , avec quelques autres , fe

jetèrent à fes pieds > en le conjurant

de bien penfer à ce qu'il faifoit. 11

s'avança fur les degrés de fon tribu-

nal, Ôc dit avecemportement, que, quand

on lui devroit couper la langue , il

ne prononceroit jamais rie n autre chofe.

Alors différens évêques >'e mirent en

devoir de faire des proteflations.

Auflî tôt il profera ces mots : Oà

font Us Comtes ? A ce cri de guerre

,

on vit entrer & fe répandre de toute

part une multitude de gens armés
^

d'autres portoient des fouets , des chaî-

jies , & des bâtons. Les moindres me-

naces étoient celles de la dépofition &
:<lu bannilTemenc , pour quiconque re-

.fuferoit de foufcrire. Pkis furieux que

les foldats , les moines d'Eutychès &
,4u féroce Barfumas ccioierx à plein»
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voix ; Qy.e l'on coupe en deux celui

qui divtfi le Chrijt en deux, natures^

qu'on brûle tout vîf le faux p^^cur ,

U loup de Dorylçe7\^W' "^ -^^^^

On ferma lesportes. Tout le mon(ie
friiTafMioit cfôtfioi, ,

' dans l'ittenté' de
ce qui devok arriver. La plupart des

évèques fignerent lâchentent , entro au-

tres Domnus d'Antioche , qui vérifia

ainft le préfage ou plutôt la prophé-

tie de S. Euthymius. Jrtvénal de Jérii-

falem , Etienne d'Ephefe , Thalaflîus

de Céfarée , donnèrent le même Van-
dale , en abhorrant de même Timpiétë

dans le fond de leur cœur. Le Patriaif-

che Domnus fe rétrafta aufli-tôt , &
fut dcpofé. On ne parle plus de lai

depuis cet événement j mais on croit

qu'il retourna au monaftere de Saint

Ëuthymius ,& qu^iî y termina peu après

fa carrière. On init en prifon Eufehe

& Flavien. Ceux qui letir demetnrerent

unis , furent envoiyes en exil. îl y é\\

eut quelques autres de dépofés , favoir

Ibas <l'Edefle en Méfopotamie , fdn

neveu Da>r^L de Carres, Aquilio de
Bïblis , Sdvinien de Perre , & Théb-
doret , quoiquab^nt. y
Au milieu de cettîe confiiiion & 3e

Pvj
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la défedkion prefque univerfeiie de. ces

lâches pafleurs , on ne lailTa pas de

voir quelques dignes évcques , même
parmi les Egyptiens. On entendit

quelques-uns d'entre* eux s*écrier : Que
craint donc le vrai fidèle ? Le iw^artyre

a-t-il rien d'horriblç pour lui? Qu'on

prépare les feupç & les tortures^ &: Iqu

verra ce que nous pouvons en celui

qui nous fortifie. Les légats refuferent

conftamment de foufcrire \ & le Diacre

Hilarus , ayant' trouvé moyen de, s'éva-

der , fe rendit en Italie par de$ che-

mins détournés. Le Patriarche Fkvieii

dit qu'il en appeloit à TEvêque de

llome j & fut envoyé en exil à Hy-

pepe en Lydie : mais auparavant il fut

il cruellement battu , principalement

par fiarfumas & ïts moines ^ & félon

^quelques auteurs, il reçut deDipfcore

.même tant de coups de pieds dans

Teilomac , qu'il mourut a,u bout de

quelques jours \ stcquéraiit aind la cou-

ronne 'du martyre , non par la main

des idolâtres , mais par celles d'un

Evèque & d'un Abbé , qui fe don-

jioient pour les défenfeurs de la foi.

Cependant le Pape Léon étoit fort

inquiet fur ce qui fe paffoic dans ce
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malheureux Concile , auquel il n*avoit

confenti que malgré lui. 11 fut bientôt

confirmé dans fes prefTentimens , par

le retour de fon Archidiacre Hilarus

,

qui arriva ^ heuceufement à Rome fur

la fin de Septembre. Comme on y
tenoit tous les ans un Concile au com-
mencement d'Odtobre , on y délibéra

fur les moyens d'arrêter les progrés

du fcandale en Orient. On écrivit de

toute part , pour ranimer le zèle dans

un (i grand oefoin , & pour confoler

les prélats opprimés. L'Empereur Théo-

doie continuant a ne voir que par les

yeux de fon Eunuque , & ayant déjà

aucorifé par édit le Conciliabule > l'in-

trépide Léon lui manda nettement , Eplft.

que le myfterô de la foi chrétienne ve-

noit d'être facrilégement profané à

Ephefe
j
qu'il le conjuroit d'employet

.

tout fon pouvoir à réparer un Ci énorme
fcandale , au moins de tout laiffer en
ctat jufqu'à l'aflembke d'un nouveau -

Concile de tous les évêques du monde.
En attendant , il raffembla ce qu'il

put d'évêques à Rome , annulla avec

eux tout ce qui s'étoit fait quant aux
objets de religion , & pria le Prince

de révoquer fon c(^t. .

' l^^^^^

ij'
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Ces remontrances n'attirèrent qu'une

réponfe également froide & honnête.

Les reprélentations que l'Empereur Va^
ientinien fit de fon côté , ne fiirenc

guère plus efficaces. Il étoit venu de

Ravenne à Rome , pour la fête de

S. Pierre , avec les Impératrices fa

mère & fa femme. Au milieu de

là folennité , comme ils étoieiit a l'E-

filife, le Pape fe préfente a eux, en

le détachant de l'autel , avec un nom-

breux cortège d'évêques qui avoient

coutume de fe lendre à Rome pour

cette cérémonie. Il peint vivement le

crime & le malheur d'Ephefe , con-

jure les larmes aux yeux ces perfon-

nés auguftes d'écarter l'orage où l'E-

glife fe trouve expofée , de faire con-

cevoir un jufte effroi de ce péril à l'Em-

pereur d'Orient, & de lui faire femir,

vu l'état préfent des chofes , la nécef-

fité d'affembler un Concile général en

loin. 1. Italie. Valentinien écrivit auffi-tôt à

^°V'*""^' Théodofe, lé pria en propres termes

de maintenir la dignité de S. Pierre

,

6i l'ancienne primauté de t'Evêque de

Rome fur toutes les Eglifés , pour jii-

jer de la foi & des évêques. C'eft,

lit-il , en' conféquence de cette préro-li
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gative , reconnue dans les plus célèbres

Conciles , que l'Evêque de Conftanti-

nople vient d*appeller au Pontife Ro- s

main. Je vous prie donc de trouver

bon que les évêques de toutes les

légions s'aifemblent en Italie , & que

le Pape prenant connoiiTance de toute

la caufe de Diofcore ôc d'Eutychès

depuis fon origine, il en porte un ju-

gement conforme à Téquité & à la

Foi. On trouve encore dans cette lettre»

tout pieux qu en efl l'objet , un refte

indécent de la fuperftition païenne»

dans le titre de Divinité accordé à

l'Empereur d'Orient par celui d'Occi-

dent
^

quoique le iens de cette ex-

predion fût déjà bien différent de ce

qu'il avoic été. Les deux Impératrices Mated;

appuyèrent fortement la lettre de Va- chron-an*

lentinien , en écrivant chacune de fon
'*^°'

cote. i-

Toutes ces follicitations euflfènt été Nîcephœ;

vraifemblablement fans effet , (î laPro- L•xxv.c.4^

vidence , pour le bien de fon Eglife »

n'eût enfin dépouillé Chryfaphe de la

conhance & de la faveur impériale ,

dont il faifoit un fî pernicieux ufage.

11 fut recherché fur {es concuflions &
fes violences » trop publiques pour être
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plus long-temps diflîmulées j ôc trop

criantes pour n'être pas punies j d'au*

tant mieux que le poids de la fortune
,

que cet homme ne pour un tout autre

iort ne pouvoit plus porter , devenoit

auflî fort à charge à celui qui en écoit

l'auteur. Il fut condamné à l'exil , &
bientôt après à la mort.

Quand l'Empereur fut rendu à lui-

même & à fon bon naturel , il rendit

fon amitié à. fa fûcur Pulquérie , avec

les démonftrations les plus touchantes

êc bien des regrets du padé. 11 l'afTo-

cia tout de nouveau à l'Empire , ôc lui

kifla tout pouvoir de remédier aux

maux de la religion. Auflî-tôr ils pri-

rent de concert de fages mefures pour

la convocation du Concile que le Pape

fouhaitoit. Théodofe écrivit lui-même

au Pontife , pour le prier d'approuver

l'éledion d'AnatoUus , quoiqu'ordonné

par Diofcore pour le fiége de Conf-

tântinople : ce que le prudent Pontife

crut ne pas devoir refufer ^ toutefois

après s'être alVurédesdifpofitions d'Ana-

tolius , autant qu'il convenoit pour le

fuccefïeur de Flavien martyr de la foi

,

& pour le protégé de Diofcore.

Théodofe ne reçut point la réponfe
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<Ie fa lettre au Pape, étant mort aupa-

ravant d'une manière , que le Public

ne manqua point de prendre pour le

cliâfiment de fa funefte indulgence

envers deux héréfiarques. Il fe prome-
noir tranquillement près de la ville,

lorfque fon cheval remporta t<^ur à

coup j il tomba , & fut relevé fur le

champ : mais il avoir les vertèbres rom-,

pues 5 ôc il mourut la nuit fuivante.

Il ctoit âge de quarante-neuf ans ,

dont il en avoir régné quarante-un :

terme long pour un Prince qui ne fur

,

ni fe conduire , ni clipifir fes con-

dudteurs. La pieufe Pulqucrie, depuis

le renouvellement de fa faveur, ne

prit pas moins de foin de la confcience

de Ion frère que de fes Etats. On
obferva , que , fi autrefois il avoir fait

autant de prières de d'aumônes j ja-

mais il ne fut n attentif, que dans

ces derniers temps de fa vie, à la

fandifier par des œuvres dignes d'un

Prince fondement chrétien. Heureux
fur-tout alors d'avoir écouté Pulquérie

,

8c d'avoir ainfi expié, comme il eft

à préfumer , des fautes que la fphere

médiocre de fon génie peut bien di-

minuer y mais que fon inapplication nt-

}j X t ..
' i»
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permet pas d'excufer cocalemenr ! C'eft

de Théodofe le jeune que le CodeThéo-
dofîen prend fa dénomination j non que

ce Prince ait fait toutes les ioix qui y Tout

contenues , mais parce que ce recueil des

Conftitutions des Empereurs chrétiens

fut compofé par fon ordre. Les Ioix qui

regardent la religion, font rapportées

dans les derniers livres.

Matçci. L'Impératrice Eudocie , veuve de

1 heodole , quitta la Cour a la mort

de fon époux , & fe retira à Jérufalem.

Elle y fandfcifia fes dernières années par

la retraite ôc l'exercice continuel des

vertus , après y avoir recouvré la vraie

foi , fans laquelle , félon S. Auguftin

,

il arrive à peine qu'elles en foient autre

chofe que l apparence & le fantôme. Ses

entretiens avec les plus parfaits folitaires

,

particulièrement avec S. Siméon Stylite

ôc S. Euthymius , la rapprochèrent in-

fenfîblement des principes de l'ancienne

croyance , 6c lui firent" abjurer les nou-

veautés dTutychès aifcz long-temps

avant la mort , pour avoir tout le mérite

de cette réfolution géncreufe. Elle s'étoit

fmcérement réconciliée avec l'Impéra-

trice fa belle - fœur , à qui elle envoya

uneimage de la'Vierge, qui pafToitpour

avoir été peinte par S. Luc.
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Pulqucrie , demeurant zinfi la feule Eyagr. 1.

maîtreire de l'Orient, fit élire Marciérr *=• ^ ' *'.
^*'

r D 1
^ J'

Niceph.
Empereur j oc pour le revciL' aunexiv.s»
fplendeur nécelTaiie au bien de l'Empire,

elle répoufa , mais à condition qu'elle

demeureroit vierge. 11 n'y avoir rien en

cela qui fût contraire , du moins aux rè-

glesde la prudence chrétienne y la Prin-

celTe ayant déjà cinquante-un ans , &
Marcien étant épaleinent vertueux &
avancé en âge. O.i raconte de lui , que

fe trouvant , dans fa jeunefle , à la mal-

heureufe expédition d'Afpar contre

les Vandales , il demeura prifonnier ,

comme la plupart des omciers dif-

tingués ; ôc que le Roi Genferic , en
les examinant , vit un aigle s'arrêter

au delFus de la tète de ce jeune homme
de bonne mine : augure méprifable ,

dont vraifemblablement le Roi fut beaur

coup moins frappé , que de la phyfiono-

mie avantageule de fon captif. Quoi
qu'il en foit , il crut voir en lui Quelque

chofe d'extraordinaire ,1e mit en liberté

,

6c en le congédiant il lui fit promettre

de ne jpoint faire la guerre aux Vandales.

Marcien futproclamé Empereur le vingt-

quatre d*Août de Tan 45 o. Dès le com-
mencement de Cou règne , il condanuu

.

"H,-i:

i'm.
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aux j>e*iies ordor lices ancienrcment

contre les hérétiques , les clerc > ^k les

moines attaches à rhércfîe d'Eutychcs,

qu'ilconfondoit avec celle d'Apollinaire.

il fe déclara de même contre Tidolarrie,

dont il défendit toutes les ohfervances,

fous peine du derniei: fupplice & de con-

fîfcation des biens. Aulh-tôt après fon

élection , il écrivit religieufement au

Souverain Pontife , comme au Vicaire

de J. C. , &: il entra dans fes vues con-

cernant la néceflîté d'aflembler un Con-

cile général. -

Le Pape Léon envoya , dans ces con-

jondtures , des légats à C. P. pour traiter

plus fûrement de l'affaire d'Anatolius

,

avec l'Empereur Théodofe qu'il croyoit

enco.c en vie. Us furent accueillis par

Maî-'cien & Pulquérie , comme on de-

Toit l'attendre de leur religion. Anato-

lius fît en concile la profelîion de foi la

plus précife , dit anathême à Eutychès

comme à Neftorius, & foufcrivit avec

rêfped la lettre du Pape au Patâarche

Flavien.L*Empereur fît rapporter à Conf-

tanti.nople le corps de ce Martyr , que

Ton commençoit à révérer comme tel

,

& qu'on dépofa honorablement dans la

Baiilique des Apôtres. On expédia au



D 1 L* E G L I S E. 3 57
plutôt des ordres , afin de rappeler les

autres prélats exilés pour la même caiift

que Flavien ; Se Théodoret fut compris

dans ce nombre. Le (îége de Dorylée

avoitdcjA été rempli : l'Evcque Eufebe
,

à qui l'on avoit donné un fuccefTeur pour/

prixde fon ardeur à défendre la foi , s'é-

tûit réfugié à Rome , comme en fon

plus sûr afyle;il n'en fortit que pour,

venir au Concile , qui le rétablit dans

fonficge.

Il étoit queftion de célébrer ce Con-
cile avec une folennité capable de remé-

dier au fcandalc de celui d'Ephefe : mais
il ne s'agllToit pas , ainfi que s'en exprima Epi:î.

le dode Léon en écrivant â l'Empereur

Marcien, d'examinerde nouveau le myf-
tere du falut , comme fi l'on pouvoit en-

core douter de ce qu'on devoir croire.

Ilnerefte plus autre chofe à faire , ajou-

toit-il
, que de confidérer à qui & com-

ment on doit pardonner , parmi ceux
qui reconnoifTent leur faute. Le Pontife

repréfenta auflî , que , dans l'agitation où
le trouvoit l'Occident , plus expoféque
jamais a la fureur des Barbares , ôc prin-

cipalement des Kuns , les plus féroces

de tous , il étoit à fouhaitcr qu'on pût

.

différer le Concile
j
parceque les évcques

^i.
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d'Occident ne pouvoient s'y rendre,

tandis que leur abfence. pouvoit être û

dangereufe pour leurs Eglifes menacées

d'un pareil fléau.

L'Empereur crut qu'on ne pouvoit re-

tarder , fans desinconvéniens plus grands

encore. Outre les motifs de religion

,

Ùl politique éclairée le preilbit , avant

toute chofe » d'étouffer fa fermentation

êc les troublée , qui ne commencent le

plu9 fouvent dans i'Eglife que pour agi-

ter plus violemment enfuite les Etats.

Mais il ne fit rien qu'avec les plus grands

égards pour l'autorité facrée du Pontife.

Avant même de procéder à k con-

vocation , il écrivit au Pape de lui mar-

quer s'il ne pouvoit pas venir en per-

ionne au Concile ; afin qu'on indiquât

fans délai le lieu del'affemblée auxevê-

ques de l'Orient , de la Thrace , & de

1 Illyrie , & qu'ainfî réunis ils puffent

efficacement pourvoir au bien de la re-

ligion ôc de la foi orthodoxe , félon ce

que Sa Sainteté auroit défini conformé-

ment aux règles eccléfîafliques.

Léon, dans faréponfe , exhorta l'Em-

pereur à fignaler toujours le même zèle

pour la confervation de la foi , & à

protéger les (égats qu'il envoyoit pour
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tenir fa place. Il écrivit en même temps £put m»
aux Pères du Concile, quoique le lieu

n'en fût pas encore fixé. La lettre étoic

conçue en ces termes : J'eulTe ardem-
ment fouhaité , mes très-chers frères ,

pour Thonneur du facerdoce , que fes

membres divers foutinffent la vraie

foi avec une confiance uniforme, &que
ni la terreur ni la faveur des puidances

du ilècle n'en détournât aucun du che- .

min de la vérité. Mais puifquela divine

miféricorde eft plus grande que nos fau-

tes , &c que le Seigneur fufpend fa ven*

geancepour donner lieu à nos repentirs
;

il nous faut féconder le deffein du reli-

gieux Empereur qui veut nous rafTem-

)ler , pour renverfer les pièces de Satan

& létaolir la paix de T^liiS , en con-

fervant les prérogatives d'honneur & de
puifTance du bienheureux Apôtre Simon*
Pierre. Il m'a invité à venir înoi-même .

au Concile; ce que ne permettroit pas

le malheur des temps, quand d'ailleurs

tel feroit l'ufage. Penfea^ toutefois que

,

dans la perfonne de nos frères Pafchafin

& Lucrèce Evcques , Boniface 3c Bafile

Prêtres, tous quatre députés du Siège

Apoftolique , je préfide véritablement

à votre Concile î èc que vous nepouvex



5(jo Histoire
•Tr » •• me. regarder comme abfent , moi qui

fuis prcfent dans mes Vicaires , & de-

puis plus long-temps encore par mes

lettres ôc ma p.erfévérance à publier la vé-

rité orthodoxe j de manière qu'il ne vous

eft pas poflîble d'ignorer ce que l'an-

cienne tradition a tranfmis à notre

Eglife.

Ici il les rappelle à la confeflîon de foi

. contenue dans fon cpître à Flavien ; fuf-

fifante ,
' dit-il , pour confondre , tant

rimpicté Neftorienne que celle d'Euty-

chès. Il leur recommande enfuite d'ufer

d'indulgence, &de ne priver, ni de leurs

places , ni d'aucun rang d'honneur,

ceux qui abandonneront les nouveautés;

fauf néanmoins les droits des orthodo-

^ xes que les novateurs auroient envahis

,

ôc qu'il eft bien plus convenable de ref-

tituer fuivant les règles de l'équité que

de céder par un excès de condefcen-

dance. Il joignit aux j^utres légats Ju-

Pagî ad ar. lien de Cos , que des critiques , très-ef-

4JI. nuiB. 3. timables d'ailleurs , ont confondu mal à

propQS avec Jule de Pouzzoles qui avoit

aflîfté au ConciUabule d'Ephele. Mais

nous ne voyons pas qu'il ait eu part à la

préfidence ; foit parce qu'il n'etoit pas

nommé dans la lettre du Pape au Con-

cile,
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cile
f

foie qu'ccanc fournis , en fa qua-

lité d cvêquede l'Hellefpont , au Patriar-

che deC P. , celui-ci ait eu peine à le

voir (léger avant lui. On ne trouve pas

non plUs que le Prêtre BaCle ait réel-

lement prefidé, fans quon puifTe en

rendre de raifon.

L'Empereur avoir d'abord marqué
pour le lieu duConcile la ville<ie Nicee »

il refpeâable depuis la profcription de
TÂrianifme fous le grand Con(bintin :

mais il choint enfuite Calcédoine
;
pat'

ce au il vouloit y affifter, 6c qu'il crai-

gnoit de s'éloigner du centre des affaires

dans un temps où les Huns menaçoient

la Thrace. Calcédoine étoit tomme un
fauxbourg de C. P., que leBofphore feu-
lement en féparcnt. L'abondance y ré-^

gnoit , comme dans la capitale 'y l'air y
etoit fort fain , de l'on y trouvoit les

agrcmens avec les commodités de la vie;

Hors de la ville «.alfez près de la mer

,

c'eft-â-direàdeux cent cmquante pas du
détroit , s'élevoit la fuperbe égiife de
Sainte Euphémie , fur une pentedouce »

au milieu d'une contrée fertile. D^un
côté fe préfentoic le rivage couvert de
prairies,de moiffons, &c d'arbres fruitière

de toutes les fortes^ del'autre » un viafte

Tome r. Q

•

Evagr.

C.J.
«^r

*. * -
, (

' * * -
.-«

:;?•
,';t

•
.
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amphithéâtre de collines .richement

diverfifiées & couronnées de forêts;

eii face , le fpe<Stacle niî^gnifique de la

ville impériale. Leglife ,. avec fes dé-

pendances , étoit d'une immenfe gran-

aeiir. On entroit d'abord dans un vafte

périftyle , ou dans une très-grande cour

entourée d'une belle colonnade ^ de là

,

dans la bafilique , prefque aufli grande

que la cour ôc ornée de colonnes

beaucoup plus riches ; enfin dans un

darne > çorré ou plutôt fuipendu fur

peu de piliers .d'une délicateflè & d'une

hauteur prodigieufe , ôc qui ne laif-

foient pas de porter encore , dans tout

le circuit intérieur , une galerie toute

â jour y d'où l'on pouvoir enrendre

commodément l'office. Sous le dôme,

à rOrienr., étoit le tombeau de l'il-

luflre Martyre , fans cefle fréquente

par. le concours du peuple ôc des

Grands, quattiroit une inhnité de mi-

racles;

;. .Ce fut en ce temple augufte , fi con-

yenable pour une afTembléè fainte &
nombreufe, que le Concile de Calcé-

doine fe célébra , & tint fa première

feflion. des le huitième jour d'Odobre

de l'an 451* Pour'imprimer le refpeâ

i^
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& maintenir le bon ordre, il s'y trouva

dix-neufdes premiers feigneurs de l'Em-

pire. Lescvêquesnommes dans les adbes,

lont au nompre'de crois cent foixantej

,d abord les légats du Pape,Pafcha(in

& Lucence , avec le Prêtre fioniface ;

enfuite Ânatplius de Conftantinople ,

Dipfcore d'Alexandrie , le fuccelTeur de

Domnus Maxime d*Antioche , ôc Juvé-

nal de Jérufalem. Mais voici l'ordre en- Aâ. i. pj|i

tier de Taflemblée* Les feigneurs en-^4*

voyé&par l'Empereur étoieut aumilieu ,

devant la baluftrade de lautel , près de
laquelle il y avoit deux fîéges préparés >

l'un pour l'Empereur » ôc l'autre pour

l'Impératrice. A la gauche, place d'hon-

neur dans les Conciles , croient les lé-

gats du Pape , puis le Patriarche de
Conftantinople , celui d'Antioche , les

métropolitains ôc les autres évèques du
Levant , du Pont , de rAfîe-mineure

ôc de la Thrace. A la droite , Diofcore

d'Alexandrie , Juvénal de Jérufalem

,

Quintilien d'Héraclée tenant la place

d'ÂnaClafe de Theffalonique , ôc lès au-

tres évèques d'Illyrie , d'Egypte , & de

Paleftine. Ainfi les partifans d'Eutychès

fe trouvaient-ils placés au côté le moins

honorable. L^Evangile étoit , comme
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au s. Concile d'Ephefe , fur un trône

au milieu de raflemblce.

Le légat Pafchafin parla le premier , .

& requit de la part dii Pape, qu'il nomme
chef de toutes les Eglifis , d'empt*che§

Diofcote de s^afTetiir dans le Coniile,

puifqu il s'agiflToit de le jitger. Les com-
miffaire^ deTEmpçreur demandèrent ce

qu'on avoit à lui reprocher, lia ufurpé,

répondit Lucence , fécond évèque lé-

gat , Tautorité judiciaire dans TÊglife

,

^ il a ofé tenitun concile oecuménique

,

fans Tautorité du S. Siège ; ce qui eft un

attentat 6c un fcandale fans exemple.

Le fuperbe Diofcore fut obligé de quit-

ter fa place» 6c s'aflit au miheu de l'af-

femblee. Aullî-tôt Eufebe évèque de

Dorylée , Athanafe prêtre d'Alexandrie

&: neveu de S. Cyrille > & quelques au-

tres , produiiirent contre Diofcore pla-

iieurs chefs d*accufation , avec les aâes

du faux Concile d'Ephefe. Diofcore
• paya d'effronterie , n épargna ni inven-

tions ni menfonges , pas même les plus

dépourvus de vraifemblancé ; ô<:comme
il avoic affaire à d'habiles antagonides

,

qui forçoienc l'impofture dans tous fes

retranchemens , il fut réduit à prétexter

qu'il n'avoiç rien fait que de l'avis des
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évcques. A ce propos ^ mille cris »*éle-

vereiic à la fois du coté des Orientaux »

qui lui reprochèrent fes violences ôc Tin-

disniré ae toutes fes manœuvres *y Tap-

pellerent le féduâeur de fes frères , Je

J>erfécuteu£ des véritables évèques » ôc

e boiurreau^duMartyr Flavien. Les Egyp-

tiens , extrêmement dépendans de Téve-

aue d'Alexandrie , à caufe de ùl puif-

lance prefque fouverainedanscecte im-
portante province , ôc les évcques de la

Paleftine, â laifuitede Juvénalde Jéru-

falem , aiii avoir eu la foiblede de trahir

fa foi & laconfcience > tentèrent de juf-

tifîer Diofcore , ainil que fon Con:ile ;
>

ôc les eiprits s'échau^erent de part 6c

d autre, avec un tumulte de des clameurs

extraordinaires. ' ;
*\ "^^

Cq £at> bien pis
^
quand on propofa

d^admettre Théodoret , dont les Égyp-
tiens ne. parloit *t qu'avec liorreur,

comme d*un hérétique perfide & d'un

fauiïaire impie. Les officiers de l'Empe"
reur furent obligés de prendre la parole

,

pour repréfenter que ces débatsindécens

çonviendroient mieux à une émeute po«

Dulaire qu'à une ademblée d'évêques.

Mais enfincommeThéodoret, âl'exemr

pie de Jean d'Antioche fon Patriarche >
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après des écarts véritablement inexcufa-

blés , étoit rentré dans le bon chemin »

s*étoit détaché de Neftorius , ôc récon-

cilié avec S. Cyrille ; Se que \e Pape

,

convaincu de la fîncériré de fapénitence

,

Tavoit admis à la communion Ôc réta^

bli dans fon fiéee : il fut réfolu qu'il

auroit place au Concile, mais au mi-

lieu , en qualité d'àccufateur, aùilîbien

qu*£ufebe de Dorylée.' C'en fut affer

pour faire fentir aux fauteursde la nou^

ve^uté , quel cours prendroient lescho-

ïes , Ôc que ce n*étoirplus le règne de la

violence & de la confufîon, comme à

'Ephefe. Auflî-tôton vit les prélats foibles

fe détacher par troupes de leurs féduc-

teurs j quitter le côte qîi*ilsocfcupoientj

Ô;Ç pafler , Juvénal à la tête » au côté

où étoient les légats; Les acdifàtions fii-

tent entendues ôc pefées mûrement , les

adbes du Conciliabule d*Ephefë lus avec

attention -y chacun reâlifiant ou fup-

pléant , comme les fupercheries des hé-

rétiques ôc le befoin le demandoienr.

AinB convainquit-on pleinement Diof-

core d*avoir foulé aux pieds tous les ca-

nons , pour rétablir Éutychès, oppri-

mer Flavien& Eufebe de Dorylée;

La féconde fefldon ou a6bion, ain(î
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que s'expriment les ades de Calcédoine

,

le tint deux jours après la première , fa-

voir le dixième d'Odobre. On y lut avec

admiration la lettre de Léon à Flavien v

qui expofeavec tantde foliditc Ôc de net-

teté tout ce qui touche • le myftere de
l'Incarnation. Les cvèques de TlUyrie

k de la Paleftine élevèrent néanmoins

quelques difficultés fur' les endroits où
la dimndkion des deux natures e(l plus

fortement énoncée. Mais les plus favans

des Pères firent fentir& comme toucher

au doigt l'exadte conformité de cette

do6brine avec les fymboles des Conciles

deNicée ôc de Conftantinople , & avec

lespalïàges des anciens do(5teurs, parti-

culièrement de S. Cyrille , (î oppofé à

la dodtrine Neftorienne qu'on paroilToit

craindre. Après quoi elle fut approuvée

d'une voix unanime,& regardéecomme
une règle infaillible de foi. Nous
croyons tous ainfî, s'écria-t-on de toute

part 'j telle eft la foi des Pères , telle eft

la foi des Apôtres j c'eft Pierre lui-même
qui a parie par la bouche de Léon. 11

faut tenir cette foi pour être orthodoxe.

Anathême à qui ne croit pas ainfî . Léoti

& Cyrille enfeignent la même chofe*:

"voilà ce que Diolcore acaché. Pourquoi

Qiv
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n*a-t-oii pas lu cette cpitre divine i

Ephefe? Telle fut la féconde adlion.

Dans latroineme, qui fe tint trois

)ours après, il fut qucftion de juger Diof-

core dans toutes les formes canoniques.

Les officiers, impériaux , félon Tulage

fagemenc établi , n y aiUfterent point. 11

y eut en effet biendes chefs d'accufacion,

que le refpedt de Tétat eccléfiaftique ne

permettoit guère d'approfondir dev.int

des feigneurs féculiers. Il ne s'agifToit

pas précifçment de l'adhéiion d'un Pa-

triarche aux rêveries impies d'un moine

hypocrite , non pas feulemetit de fes ex-

cès contre les orthodoxes , des procédés

révoltons qui avoient transformé un

Concile en un barbare brigandage : on

l'accufoit encore de vols , d'exaâions

,

de diftradbions facriléges fur des legs

pieux , détournés en faveur de comé-

diennes &de femmes de mauvaifevie^

déplus , d'être un homicide , un incen-

diaire y un impudique fans firein ôc fans

nulle crainte du fcandâle ; d'avoir poulfé

Faudace jufqu'à dérober le blé que i £m-
pereiur avoir donné pour les Eglifes de

Lybie dans une extrême difette, en fçrte

qu'il s'étoit paffé beaucoup detemps, lans

que le facnfice. terrible ôc non ianglant
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eût cté célébré.Ce font les propresterme»

de raccufacion » donc Fadreue ctoiccoa*

^ue^ences mots : jiu très-Jauu&très-haé'

reux Patriarche œcuménique de la grande

Rome y Léon , & auJoint & aaiméniquei

Concile affemîflâ à Calcédoine»

Mais L'Acoife ayant vu , dèsi la» pre-

mière: feffîon., que les chofes.prenoienr

pourlui un tres-mauvaÂscoucs y il ne par-

raiflbic plus au( Concile.. £tt vain lui ne-

ea Les cicatiobs accoutumées : ilpaya de
mauvaifes déÊiises , toucifaitinconfô-

queiites , as oulfq déoruifoient les unes

ms autoesi^ SUot qa^onien* eut faic le rap-

port y ie& légats, detttandbsent à Taugufte

adêmblée, ijuelchâdment méritoit ui»

pareil évèque.. A. l'inibiic on répondic

de toute past ,. qu'il étoic digne de toute

kfévciÛDérdoiit ufoient les canons contre

les impies çpi les. 6)uloient aux pieds.

Alors Pa&ha/in , Lucence ,^ Boniface

pcoaûucoieuir la condamnation contre

jDiofbose, lisf; dépoferent' de la» dignité

épifœpaleâ: de tout miniftere eccléfîaf-

àque. Ib k' fbnderenc fur ce qu'il avoir

reçu à {a. comniunion Ëutychès^, con*

damnécomme hérétique par fon propre

évèquSyfiiir ce qu'il n'avoic pas làiifé

lice a Ephefel-épurede Léon! Flavien,

Qv

' ^
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ce oui avoir caufé coat 1& d^fordre d&

qe faux Coiiicile y fur lesdiâPérens grief»

4om Uécoic chargé par desrequèces par-

ticulières ^ enfin fur fa contumace à ne

|jusparoître. Il étoit encore mention de

l'extravaeance qui , fur la finde fonCon-

ciled'Ephefe > ravoit porté , avec quel-

ques évèques d'Egypte, i exclure de

leur communion le Souverain Pontife.

La fentence portée contre cet auda-

cieux > étoit conçue en ces termes : Le

uès-faint Evêque de Rome , Léon ^ y
eft-il dit , par nous&par le préfentCon-

cile , avec le bienheureux Âpotre Saint

Pierre , qui eft la bafe de FÈglife& le

fondement de la foi catholique ^ a dé-

^fé Diofcore de toute dignité ^ tant

cpifcopale que facerdotale. Les Pères »

par leurs différentes expreffions , rele-

vèrent comme à Tenvi la primauté de
Pierre > à qui ks hérétiques avoient fait

rputraged excommunier fon fucceileur.

Oïl trouve jufqu'â quatre-vingt-onze

ioufcrijptions variées de la forte : mais

tous genéralemenit foufcrivirent » après

hs trois légats. Onobferve qu'il y a une
Ibuicription en langue Perfienne. On
ftgnifia aufit-tot la fentence à Diofcore»

& aj^x membres de £34 cliergé qui k
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tfouvoieiit à Calcédoine ; puis on en Ht^ .^ ./^

part à l'Empereur Valentinien, aufli l^ieji

.i x# _-!- o. N

7uJqu^fig^ afin d'en

procurer par-tout l'exécution par Taa-

qu'à Marcien & à Pulquérie , a6n d'en

procurer par-tout l'executior

corité impériale.

Depuis cette feiïion , tenue le treize

d'Oâobre , on différa de cinq jouçs l'e-

xamen du dogn>e , marqué pourl'a^kion

fuivante , qui fe tintconféquemment le

dix-fept , lelon la manière ancienne de
compter les délais judiciaires. A cette

quatrième feHîon , les commiilaîres de
TËmpereur recommencèrent d'affîfter

aux affemblées , ôc prièrent les légats de

déclarer ce que le Concile avoir arrêté.

Pafchafin,, prenant la parole» dit que les

Peres de Calcédoine fuivoientponâuelr

lement la définition des trois Conciles

cEcuméniques de Nîcée , de Conflanti-

nople fous le grand Théodofe , d'Ephef^p

fous Cyrille,> ôc des écrits envoyés par

le Pape, Léon , comme exprimant la

même foi , à kquelleon ne pouvoir rie^

oter ni rien ajouter. Cette déclaration
^

faite en latin par le légat > ayant été

expliquée en grec , les evêques s'écrie-r

rentavecempreffement, qu'ils çroyoient

ainfî , que telle étqit la foi qit'ils avaient

reçue àW baptême ,:& qu'elle étpit ïjix*

(2vj

J

c Jii-J'

flMSo
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Aa. IV. p. variable. Les commiifaires impériaux
^* ciemanderent ù tous les évêques trou-

voient la lettre du Pape I«éon conforme

â ta foi des trois cent dix - huit Pères de

Nicée & des cent cinquante de C. P.

£lle avoit été examinée foigneufement

par les Pères de Calcédoine , fuivant le

témoignage exprèsde S. lléoln, qui, dans

ipift. «}. fa lettre à Theodoret , <iit que cet exa-

• men avoit d'autant mieux tourné à la

gloire de Dieu , (^ue Tautorité du pre-

mier Pafteur n avoir diminué en rien la

ibia. aâ. liberté dos inférieurs. Ceft pourquoi

Anatolius de C. P. , Maxime d'Antio*

che, âé une multitude d'évêques, au nom-
bre d'environ cène Ibixame^ répondi-

rent, chacun à fa manière , qu'ils rece-

• voientla lettre du Pape à Flavien, par-

ce qu'ils Tavoient trouvée conforme à la

foi des Pères ôc desConciles.

Il n'y eut pas jufqu'aux évêques de

rillyrie 6c de. la Paleftinô, qui, revenus

de leur première prévenrion , ne rendif-

fent le mèqie témoignage ôc ne vouluf^

fent le mettre par écrit. Après quoi les

commi(ndres prenant la jparole , pour

abréger apparemment : Si les évêques

,

dirent-ils , qui n'ont pas encore donné

leur fufiage. , font du même âviis > qu'ils



le témoignent de vive voix. A Tindanc

Ks prélats s*écrierent tous enfemble :

Tel eft notre avis^ c'eftaind que nous

croyons. Mais les cinq penfent aiiHi

comme nous. ^ leur foi eft celle de Léon:

lendez-les au Concile , puifquils font

CatholÎQues. t f ; *.|>7^ .,«. .» .^.v. .
"? *. ;,.^^.^

Ces cinq évèques étoient Juvénal oe

Jérufalem > Thalailius de Céfarée > Eu-

febe d'Ancyre, Bafile deSéleucie, ^
Euftache de fiérite. Ayant préfidé au

Conciliabule d'Ephefe avec Diofcore

,

iisavoien^ été menacés de lamême con-

^mnation dès la première.adfcion dç
Calcédoine. Les inftrudbions du Pape 4
&slégai;s recomit^andoient beaucouj>de

douceuB 'y 6c tousles Pères dUConcile y
écoient enclins. On fît: grâce i ces cinq

prélats , ôc audirtot on les admit au Con-
cile eHi (igné de communipn ; toute

1 eglife recentiilànc de cri$ de ioie Se

d'acclamaDion^ enrhonn^uf de 1 £i^jig|r

içqr iSc de fes officiers. ' ^ . f ^ \

lln^étoit plus queflion que*des évê-

oues d'Egypte , cjui faifoient une profef-

non de toi !fu^fante, & anatnémati-

foienc Eucychès. Mais ils craignoient iç
(pufcrire Tépître de S. Léon ,, avant

qu on eue donné un fuccelTeur à pi^^ «
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core : ils ne croyoient pas leur vie en fâ-

reré , s*ils feremontroient en Egypte foai

ce même évêque , qu*on les accnferoit

d'avoir trahi èc dont perfonne ne pour-

roit les défendre ; tous les gens en place

tenant leur pouvoirde lui. Pour bien con-

cevoir l'appréhenfion de ces évêques , il

fautfe fouvenirqueles Patriarches d'A-

lexandrie avoient une puifTance éton?

nànte en Egypte , & que Timpérieux

Diofcore l*avoit à peu près portée a Tin-

dipendance. Après s'être parfaitement

amiré de la foi de ces prélats , on ufa de

tempérament 6c de délai , pour les tirer

d'embarras.'^'''^-^^^^''^"^*^-^'"-
''^'^^' '•'-*^-

Mais auparavant , ôc tandis que leur

foi fembloit encore fufpefte ^ Cécrope

de Sébaftopolis fit à leur fujet une rêne"

xion digne d*ctre rapportée. Eft-il Jufte,

s*écria-t-il indigné de leur obftinacien

apparente , eft-il jufte d'écouter dix hé-

rétiques , au préjudice de douze cents 1

évêques ? entendant par là, non la to-

talité dés" évêques du monde , qu onfa-

voit être en plus grand nombre dans le

feul Empire d^Orient ; mais , fel«n

que^ues critiques , les Pères des quatre

Eremiers Cohcites , & plus vraifemblâ-

lementceux'^de Calcédoine > en ufant
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I

néanmoins d'hyperbole ,comme il arrive

fouvent en pareille conjonâure. Ain^
poavoit-ilprendre le nombre déâni poui

lindéfim , c'eft-^dire douze cents en
gcec , comme on diroit fîx cents en la-

tin ,& mille en françois » pour fignifîer

uAe grande multitude. On voit en effet

que Cécrope ne prétendoit pas s'expri*

mer avec préçifion^ puifqu ifnenomme
que dix Egyptiens > tandis ou il y en
avoir treize. Mais il explique lui-même
parfaitement fapenfée , en ajoutant que
le Concileœcuménique eft plus digne de
foi que toute TEsypte > & à plus forte

raifon , que quelques évêques de cette

province» ;^iri;îj:v*;-i>b. \i-n$^' M'w^^iy^
Le Moine Barfumas, cet Abb^ Syrietï

qui avoir tant contribué au martyre de

I

S. Flavien , eut l'effronterie de fe préfen-

terau Concile. Mais il ne fut pas plutôt v

annoncé, que toute rairemblee s'écria

avec horreur : Anathême à fiaifumas \

Wefk le bourreau de Flavien : bannifTez

Barfumas ; il efl plus digne de Tamphi-?

théâtre , que d'avoir entrée au Concile.

|I1 fut aufli-tôt chaifé avec mépris. On
lemjployades maiûeres plus douces »pour

lâcher de ramenet une quantité de moif

beaucoup moins coupables > ôc prêt
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venus feulement en faveur d'une doc*

trine inventée par un homme de leur
{

étari Dans la cinquième aâion , qui &
tint le vingt-deux 9 on &^occupaâ dreffer

une Êoxmule de croyance > qui pût fktif*

faire tous les orthodoxes. Mats il s*élevi

des. difficultés^ ôc ouïes poufifa fl loin

,

que les légatscommeoçoiencà parler de

te leeirer^ d'obceaiir mt refcrit pour c&

nir ant conciie en Occident. ? ,^i, u

;^; Toutefois la diviâon paroic n'avoir

procédé, aamobisdaii&Ie gcandnom-

i)0& , que d*un mailcntendu. En effet yles

consniiij^isesinjiaoriattx a)ES8Dt demanda,

à. la)nuilticiii£e.desiév«qiiasc.> 3*ils rece«

voient la lettre de TArchevèque df

Rome y on^ctbtder tout c&é: Oui,.nous

tWons Jieçuei, nousy avonsr fSm&mi
IfArchevèque Léott croie comme' nous

,

& il eâr 4'^cordl a^ec C3a3illev. Mais la

crainte exurcmequ-oia avoiii dexetomber

dansleiNeftoriamiiber,. fit quondi^ua
Jbeaucoup fuc le choixenixedsuH expcei^

fions égalemenc catÉBoHques. Il^'agilToit

de prononcer ,.ou)Œï!eiïJ. G.il y adeui

namires 9puque J:. C.eftde deuxnatures.

Cetœ^ dsrniècft. façon de padbE figniiie

^pe>}vC. efl: un.compofë:dedsux nacor

fes î âc^ lauttie.', que J. C.a deux.naiiuies

t-lMui.
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îâuellemenc exidanres. Or ces deux
figiiiBcations ne font nullement contrai-

res. Mais cette expreflion ifolée de deux

natures étoit £\x{i^QètQ , â caufedeTufage

qu'en faifoient les Eutychiens. C'eft

pourquoi dans la définition , Ton mit^<;

deux natures j maisfins confujion &fiins

changement j aujji bien quefansfépara-
tion : ce qui exclut tout a la fois , & le

kns dTutychès , de celui de Neftorius.

Pour prévenir le€ diviiiqns& les diffi-

cultés, en rédigeant cette décifion , on
imagina une méthode nouvelle , donc

on le trouva fi bien, quelle fut, poux

les Conciles fuivans , Porigine des con-

grégations diflingiiées des léances publi-

ques, & employées à minuter ou dretïèr

les décrets. Sans s'cxpofer au clioc des

idées ôc aux lenteurs inévitables entre

tant d'arbitres divers, on convint de
donner la forme à la définition , par le

moyen d*un certain nombre de députés

,

commis pour une afïemblée particulière.

Âinfi, dans les diverfes provinces ecclé-^

fiaftiques , à raifon de leur étendue , on

choifftj^elques prélats des plus qualifiés

&dèÉdt|sin[lruits-, formant cous en-

fembM|nombre de vingt-deux, y conv

pi^is InKtts Pafchafm , Lucence >^ Bo*
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niface , & même Julien de Cos , quoi-

qu'il nepréddâc point d'ailleurs au Con-

cile. Ils fe retirèrent dans l'oratoire de

Sainte Euphémie, &c ils y drelTerent une

confeilion de foi entièrement conforme

â la lettre de. S. Léon , ainfî qu'à la doc-

rrine confiante & unanime de l'Eglife.

Cette formule fut auflî-tot lue en pleine

fellion , où elle prit toute fa force par

l'acceptation des Pères. Rien déplus pro-

pre , ibit à donner une idée jufte ôc lûre

de la croyance orthodoxe , foit â four-

nir les termes convenables pour l'énon*

cer dans tous les temps.

Après y avoir rapporté tout au long

les Symboles de Nicée Se de C. P. , on

ai ; qu'ils fuf^fent auxâmes droites, pour

laconnoiiïàfice de la religion^ mais que

les ennemis de la vérité s'égarant dans

leurs inventions contradidoîres, ôc don-

nant dans àes extrémités également er-

ronées de part & d'autre > le S. Concile

veut oppofer â toutes leurs entreprifes la

digue d'une doétrine conftamment inal-

térable
;

qu'en conféquence il a défini

que la foi des trois cent dix-huit Pères

,

c'eft-à-dire de Nicée , fubfîfte inviola-

blement , ainfî que la dodrine des cent

cinquante aflemblés à Coûftantlnople
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(oochant le Sainc-Efprit , lefquels , fans

imaginer qu'il manquât rien à la foi

précédente , s*étoient oppofés plus direc-

tement aux hérétiques furvenus depuis

lepremiei Concile. De même, pourfui*

vent les Pères dans leur définition , à

caufe de ceux qui veulent anéantir Tœu-

vre de notre rédemption , le S. Concile

de Calcédoine re^'oit les écrits de Cy-
rille , comme propres à réfuter l'hérélie

encore poftérieure de Neftorius , & à ex-

pliquer parfaitement le fens de Tancién

'iymbole : il y joint avec raifon la lettre

dutrès-faint Archevêque Léon à Flavien

contre rhéré/îed*£atychès, comme éga-

lement propre à établir la vérité.

Nous déclarons donc , concluent-ils >

ue Yon doit confefTcr un feul & même
.C. notre Seigneur , le mêmevraiment
Dieu & vraiment homme , parfait dans

l'une & Tafitre nature ; le même com-
pofé d'une ame raifonnable & d'un

corps, confubftantiel au Père félon la

divinité , & à nous félon l'humanité ;

femblable â nous en toutes chofes , à

l'exception dupéché; engendré du Père

avant les fîecles feîon la divinité , ôc

dans le temps né de la Vierge Marie fe^

Ion l'hiunaiûcé , pournous ôc pour notre

î
'U.

.'**:•.. .^-
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faluc \ un feul& même J. C. fîls unique,

j

Seigneur , en deux nacures , fans con-

fuHon , fans changement , fans divifion,

fans féparacion , fans que l'union ôte la

différence des nacures , les propriétés de

chacune fubiiftanc & concourant à for-

mer une-feule perfonne ou hypoftafe;

en force qu'il n'eO: pas divifé ou fcpaié
1

en deux perfonnes , mais que x'efl un

feul & même Fils unique, Dieu , Verbe,

notre Seigneur J.C. Le Concile défend

â quiconque d'enfeigner ou de penfer

autrement , fous peine de dépolîticftl

pour les clercs 5c les évcques , d'ana- 1

thème pour les moines& les laïcs.

Cependant b nouvelle du triomphe

parfait de la vérité ayant été portée au

Palais , TEmpereur en vint témoigner

lui-même fa vive fatisfadlion au Concile,

le vingt-cinq d*06tobre , jour de la fête

de Sainte £uphémie. Il étoic accompa-

gné des officiers qui y avoienc afliflé , &
de quelques autres » au nombre de

trente-quatre. 11 fît un difcours qu'il

prononça en langue Romaine, c'eft-à-

dire en latin » pour foutenir la majeilé

de TEmpire , & qui fut fur le champ

expliqué en grec , en faveur du grand

nombre. Par-tout on remarque la plus

:n^-

.:\
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teligieufe attention , de la parc de ce

Prince , à ne point s*ingérer dans les

chofes pitremenc eccléiiaftiques* Il dé^

clarequ oh ne doit avoird'autre croyatKe

far le my(^ere de rincarnation, que ce

qu'ont enfeigné les Pefés do Nic(ée, ^
k Léon dans fa lettre à Flavieh

;
qu Ù

ftDpofte au Concile les humbles difpod'-

nons où fut autrefois le grand Conilan-

tin , fâchant aulli bien que ce grand

homme, qu'il doit exercer fa puillance »

non pour dëi^ider les queftions de k
foi , mais pour a^puver l<es décifions que

Iles Pères en auront raites.

Les évèques eurent peii^e à conteiWt

jjuiqu à la fin du difcoiirs les tranfpons

de leur |oie & de leur reconnoiflance»

11 ne fut pas fini 5 qu'ils s'écrietenc en

foule : Vivç a janiais le nouveau Conf4>

liantin ! Vive le religieux Empereur, dç

l'Impératrice orthodoxe! Longues an-

Inées, règne heureux àMarcienamateur
du Chrift ! Puiffe-t-il nous commander
n jamais , ÔC abonder en toutes fortes

de biens î Cependant on lui dit qu'on

layoit dreffé urte profellîon de foi , qui

Kippoit toutes les nouveautés impies : il

fouhaita qu'on lui en fît la ledkure.

I
Quand on Teut achevée, il demanda fi

-^
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cous les évoques écoient d'accord fur cd{

qu'ils venoienc d'entendre. Tous cw
rent d'une voix unanime : Nous n'avons 1

qu'une foi& qu'une dodrine : telle eft

U foi des fainrs Doreurs ^ telle fut la foi

des Apôtre: ^ ^e^'e eft la foi qui a fauve

l'univer . Et U's aci lamations recommen*

cerei:tav;.c .v-us detranfport que jamais.

On l'.iéti. cent fois les noms de nou'

veau Conftintin , de nouvelle Hélène,

|

ôc tous les titres les plus capables«d'ex-

J>rimer l'amour ôc le refpeâ. Ce furentl

es9mêmesapplaudiiTemensâc les mêmes

cranfports , qivmd Marcien dit que , lai

foi catholique étant Ci clairement énon-l

cée , il ne reftoit plus qu'à ôter pouij

l'avenir tout prétexte de diviiîon.

Pour aflurer l'exécutiondu jugemen

canonique des pafteurs , l'Empereur or-j

donna que quiconque déformais excitej

roit du trouble par des difputes en maj

tiere de foi , feroit banni 6c dégradé dd

fa charge , Ci c'étoit un laïc, & dépofcJ

s'il croit clerc. Puis il ajouta qu'il avoii

n.iJuité Ôc fait drefler certains reglemens,

qu'il croyoit ittiporter beaucoup au hoi

ordre^mais que, par une jufte déférencj

pour les Pères , il avoir jugé que lafancj

tion s'en devoit faire canoniquementpa
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le Concile. Il s^agilFoit d'empêcher les

ckrcs ôc les moines de s'engager dans

Jês affaires iéculieres , telles que les fer-

mages (\\i les intendances des terres; de

rendre les moines plus tranquilles& pius

foumis à l'évèque diocéfain , les clercs

plus (labiés dans leur diocefe naturel : ar-

ticles, qui furent tous applaudis , devi«t
-

rent autant de loix fiables dans TEglifc .

6c formèrent le fondement de la difci,-

pline encore en vigueiu: aujourd'hui par

rapport à ces obje'^s. H,ir'. .
%'

. j

Jufqu ici nou5 a\ ons vu, ce qu on «re-

gardé de tout temps comme la partie

eifencielle du Conc le de Calcédoine.

Cen'eft pas que tout c e qui s*y efl fait en

préfence ôc du confent .ornent des légats ,

ne foit regardé comme revêtu d'une au-

torité refpedlable : mais lesfîx premières

feiîîons , feules inconteftablement œcu-
méniques , contienne!.: ce qu'il y a de
plus important , favoir la définition de
foi , l'acceptation de la lettre du Pape d

Flavien , & la dépofitioi de Diofcore.

Les autres actions ou ferions > jointes

aux premières , forment le nombre de

quinze , y compris l'affemblée qui porta

en faveur de L'Evcque de Conflanti-

nople le fameux décret , auquel les
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légats, &lePapeenfuite, s*oppoferent

•conftammenr* Mais dans toutes ces der-

*ipift. ad nieres feflîons , du moins au lapport du
ipifc. îftr.

p^p^ Pelage II , qui attribue prelque tous

les canons à la âxietiie , on ne régla que

des affaires particulières, dont toure-

foi^s quelques-unes méritent encore at-

tention.

On exigea inflexiblement, que Théo-

doret dit anathême a Neilorius. Il ne

s*agi(Ibic plus de cette héréfîe , il s'agif-

foit au contraire de profcrire la doc-

trine qui donnoit dans l'excès diamétra-

lement oppofé. Mais dirigée par le S. £f-

•prit , TEglife a le point ^xe de la vérité

pour objet j & parut iînguliérement at-

(^
tentive ici à s'éloigner des deux extré-

mités vicieufes. Théodoret avoit été

^

crès-juflement & très-fortement foup-

;
çonné de Neftorianifme. Rentré depuis

en lui-même , il s'étoit expliqué en par-

fait Catholique ^ & en fatisfaifant à

toutes les interrogations du Souverain

Pontife , il l'avoit pleinement con-

vaincude la pureté de la croyance. Mais

les Pères de Calcédoine voulurent une ré^

paration du fcandale , la plus authen-

tique qu il étoit poiîible , dans les lieux

mêmes où il avoitété domié,Ceft: pour-

quoi
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quoi ils exigèrent que l'ancien panégy- ;

rifte de Neftorius & de {qs écrits anathé-

matifât purement ôc iîmplementcet Hé-

,

réûarque avec fa dodlrine , c'eft-à-dire »

comme on s'eftexprimédepuis , qu'il en
condamnât les ouvrages pernicieux dans

'

le fens xle leur auteur. A la première

propofition qu en fit le Concile à Théo-
;

doret , il répondit que , par fa requête

à l'Empereur, connue par un écrit adrelTé

au Pape , la pureté de £a foi étoit évi-

dente j ôc il jpropofa de faire lire ces.

deux pièces. Il eft inutile de rien lire ,

répliquèrent les évcques d'une voix

fort élevée, qui annonçoit le méconten-» i

temenc & la défiance. Faites ce qu'on n a •

que trop de raifon d'exiger de vous , Ôc

dites anathcme à Neftorius* Grâce à
Dieu , dit Théodoret , j'ai été nourri

k inftruit dans la fainte dodrine, ôc

l'ai hautement enfeignée. Je rejette ,^

non feulement celle de Neftorius ôc

d'Eutychès , mais celle de quiconque a
de mauvais fentimens. Encore une rois ,

s écrièrent les évcques , dites nettement

anathème a Neftorius Ôc A fa dodrine >

à Neftorius ôc à fes partifans. Il répon-

dit que c*étoit bien aftez confondre la

calomnie, que de fe prçfenter à un Cou-
Tome h R
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cib , où il parollfoit moins pour fon in-

rérêt que pour celui de la charité 6c de
rédiiication , & afin de ne laifler aucun

doute fur fa catholicité. On rinterrom»

pit,en criant de rechef; Dites nette-

ment anathcme à Neftorius ôc à tout

fbn parti. Je ne le dirai point , répartit-

il , que je n*aye expliqué ma croyance.

Enmême temps il ouvrit la bouche, pout

faire cette explication. Mais il futintet-

rompu par mille voix qui crièrent toutes

enfembie : Il eft hérétique , il eft Nef-

torien
;
qu*on le chafle d entre nous : de

manière qu'il n*eut point d'autre parti â

j5rendre , que de dire fur le champ , fans

^ préambule ni tergivetfatioh , Anathcme
a Neftorius & à fa dodrine. Après quoi

,

il ajouta qu'il avoit foufcrit, dans la

droiture de fon cœur , ^ la définition de

la foi , ainfî qu à la lettre de S, Léon , Se

qu il tenoit pour hérétique quiconque ne

^ crbyoit pas fermement leur doârine.

Alors les cris de joie fuccéderent aux

menaces , ôc l'on entendit répéter cci

mots de toute part : Théodoret eft digne

de fon fiége , qu'on lerende à fon Eghfe

,

lions le reconnoifrons , nous le recevons

pour orthodoxe. Puis on applaudit au

jiigement déjà porté par le Souverain

ii.
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Pontife , en réitérant cent fois les acda-^

Hiations : Vive Léon ^ longues années i

l'archevêque Léon^ c'efl avec Dieu qua
Léon a jugé.

Ibas , evêqued'Edeflè, avoit été dé-

pofé au faux Concile d'£phefe » amfl

que Théodoret , Ôc pour les mêmes
caufes. 11 demanda pareillement à ètre>

rétabli , & avec d'autant plus de raifon »

qu'on i'avoit condamné quoiqu'abfent.

Les Pères exigèrent encore qu'il dît ana-

thème à Nedorius ,au(Iî bien qu'à Euty^

chès : ce qu'il fît fans difficulté. Je l'ai

,

dit-il , anathématifé par écrit , lui ôc fa

doârine ; ëc comme on n'a point de
peine à répéter ce qu'on penfe véritable-

ment, j'anathématife ^^eftorius , Euty-

chès y éc quiconque ne croit pas comme
ee faint Concile. Après une démarche
û franche ôc (i peu équivoque , on ne
put douter de la foi d'Ibas ; ôcil fut ré-

tabli dans tous fes droits. Les légats ne
voulurent point qu'on lût la procédure

faite contre lui autauxConciled'Ephefej

cette afTemblée ne méritant pas feule-

ment le nom de Concile , & n'ayant

rien fait à quoi l'ion voulût avoir égard »

excepté TordinationdeMaxime. Encore

toute la raifon qu'on allégua pour la
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maintenir , c*e(l que letrès-faint arche*

vêque de l'ancienne Rome , dit Anato-

biis de C. P. » en recevant Maxime à fa

communion , a jusé qui! devQit gouver*

lier TEglife d'Antiocne.

•Le Lcçat pa(chafin dit pour Ibas,'

qu'on avoit des preuves fuâîlantes de fa

catholicité , dans toutes les pièces qui

avoientété lues jufque-là. Quelques cri*

tiques ont voi^lu conclure de ces expref«

fions vagues, que les légats avoient ap-

prouvé la fameufe leçrre qu'on prétend

avoir été écrite par cet évcque Ibas au

Perfan Maris , & que nous verrons con-

damnée dans la fuite par le cinquième

Concile général, L'approbation préten-

due d'Anatolius , fur le même objet

,

si*eft pas mieux fondée. Il riy euç que

révêque d'Antioche , qui déclara ponti-

vement la lettre d'Ibas orthodoxe \ ôc

Ton ne ^eut nullementpréfumer qu*ilfû(

en cela Torg^ne du Concile. Il n'étoit

pas queftion à Calcédoine d'examiner

|udiciairement cette pièce : il s'agiiToit

uniquement d'en juger l'auteur., fur fa

manière aduelle dé penfer ^ qui n'étoit

plbs douteufe depuis qu^it avoic fi net-

tementana|;heinicifé.Nèftorius^fiidQC^

|;iiile^ C|, iîiigyiÊ :^f|^|^,,ïio||ii.i.I...S4*,,:i:



Quoique Maxime vînt d'ctre af&rmi
fur le fiége d'Aticioche, il reftoic quelque

difficulté par rapport à Ton prédécedeur

Domnus , â qui Ton jugea convenable

d'alTurer au moins une fubfiftance hon-
nête. On créa donc à fon profit une
penfîonfur les revenus de l'Eglife d*An-
tioche ; & c'efl peut-être ici le premier

exemple d'une pehfîon fur un bénéfice**

On en trouve plufieurs autres $ dans les

dernières feifions du même Concile.

Il y a quelque chofe de plus finguliei:

au fujetde l'évêchéde Perre, fuflPraganc

d'Hiéraples en Syrie. Athanafe &Sabi-
nien fe difputoientce fiége » pour lequel

Sabinien avoit été ordonné par lé mé^
tropolitain , à la place d*Athanafe. Ce-
lui-ci étoit accufé de plufieurs crimes :

mais il n'avoit été condamné , que pour

n avoir point voulu comparoître devant

fon métropolitain , qu il difoit fon enne^

.

mi. Cette affaire ne paroiffant pas fuffi-;

famment éclaircie , le Concile en ren-.

voya l'examen au Patriarche du rejOTort j

qui étoit celui d'Antioche , avec obliga-

tion de terminer dans Tefpace de huit

mois. Si Athanafe étoit convaincu d'un

feul chefdigne de dépoficion, il dévoie

être traité félon la rigueur des loix»

R iij
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Mais A ^ dans le terme donné , l'on ne-

gligisoic de le pourfuivre > ou fi l'on ne

TCufiidbic pas a le convaincre, on le de-

iroit rétablir dans fon (îége. Sabinien

,

dans ce dernier cas , ajoute le Concile ,

confervera la dignité d cvcque , & le

droit de fuccéder à fon compétiteur

,

Queiqi

tution des évèques coadjuteurs dans ce

traitement de Tévêque Sabinien.

Daiis la quinzième fe0lon, qui fe tint le

dernierjour d'Odobre, le clergé de C. P.

pria les légatsde traiter avec lui d'une af-

faireimportante, qui concernoit fon Egli-

fe. Ils repondirent,avec autant de fagefTe

que de fidélité au Souverain Pontife ,

qu'ils n'en avoient point reçu de pouvoir

à ce fujet ; Se -jamais on ne put les enga-

ger à fbrtir des bornes prefcrites à leur

commiflion. Le Patriarche Anatoliiis

,

ui fe trouvoit 1 peine affermi fur fon

ége , poftoit loin Ces vues. Peu con-

tent de k prééminence dont il étoit en

poffeffion parmi les Orientaux, il pré-

tendoit à une primauté effedtive de ju-

rifdidion/urrous les prélats de l'Orient.

Les^ circbnftances ne lui pouvoient être

--<^ -
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plus favorables : il fe trouvoic le feiil des

Patriarches , qui fût irréprochable ëC'\

qui fit un perfonnage dignede fon rang.

1 )iofcore> Patriarched'Alexandrie, avojic

crc dcpoîe dès la troitieme feilion du
Concile. L*étac de Maxime d'Antio-

che n'étoic pas afTuré , puifqu'il avoir

été élu à la place de Domnus , dépofé

au Conciliabule d*Ephefe. Pour Juvé^

nal de Jérufalem , il devoir être re-

cherché , avec d'autres évêques des

plus conlidérables , comme fauteurs

de Diofcore. Ainfi , à bien évaluer les

chofes , aucun de ces premiers padeurs

n'avoir à Calcédoine le rang qui conve-

noit à leurs Héges. Le pli des affaires far-

vorifant ainiî les prétentions d'Anara-

lius ; en l'abfçnce des légats , on fit en

faveur de C. P. le fameux canon où il

eft ftatué , que toute primauté ^ l'honr

neur principal dévoient être confervés

i l'archevêque de l'ancienne Rome
;

mais qu'après lui l'archevêque de la

nouvelle jouiroit des mêmes préroga-

tives d'honneur , Se de la même prir-

mauté de puiifance fur l'Afîe, laThrace,

Ôc le Pont, dont il ordonneroit les métro-

politains. Cent quatre-vingt-quatre Pè-

res feulement fignerent cette difpofitiou.

Riv

,.i:

«.•
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Le lendemain il v eut une anfemblée

,

Au. tt. p, qui forma une feizieme adion. Les Ic-
*'*'

gats s*y prëfenterent , & s*y plaignirent

très-vivement de ce qui s*ctoit fait la

veille, comme contraire aux canons de
' Nicée touchiiK le maintien des grandes

fglifes dans leurs droits reipedtifs ; ôc

ils notifièrent les inftru6fcions que le Pape

leur avoir données à cet égard. On leur

oppofa les canons du Concile de C. P.

, tenu environ quatre- vingts ans aupara-

vant : mais ils répondirent : Que deman-
dez-vous donc aujourd'hui, (i depuis tam

d*années vous avez joui de cette pré-

rogative ? & Il vous n'en avez pas joui

,

pourquoi la demandez-vous ? Ils préten-

dirent encore qu'on n'avoir pas donné un

confentement libre à ce décret. Sur quoi

les commiflTaires interrogèrent les evc-

ques d'Afie &de Pont. Treize en par-

ticulier , & les autres en général dirent

qu'ils avoient foufcrit volontairement.

Quant aux Egyptiens, qui étoient lesplùs

intérefTés à défendre la dignité du nége

d'Alexandrie , le premier mconteftable-

ment après Rome , du moins avant ces

difpofitions nouvelles, on ne leur de-

manda point leur confentement. Ils n'é-

toient pas même préfens à ces dernières
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fedlons
;
parce qu*on n*avoic pas encore

rçmpli l*efpérance qu*on leur avoir don-»

née de mettre à. leur tète , avant qu'on

fortît de Calcédoine , un nouveau Pa^
triarche , fans lequel il n'étoit pas d^i'*

;

fage parmi eux de rien foufcrire. Ainfi ,*

'

la préféance de l'Eglife de Ç. P. fut

.

confirmée par acclamation , fans qu oïl

en vînt à la colleâion,desvoix par ordrd

&par tête. On ne voit nulle part, que
le nombre des foufcriptions du jour pré-

cédent ait augmenté. Les Grecs, qui n*onc

pas manqué aendonner une lifte exade >

ne la font , dans tous leurs dénombre- ^,

mens, que de cent quatre vingt-quatre ;
-

quoique les Pères de Calcédome fufïènt
;

pour le moins au nombre de cinq cenc

vingt 5 & fuivant quelques auteurs , de
fix cent trente. Les légats s*oppoferent^'

fortement à cette innovation , préfente^ .,

lent leur proteftation en forme , & là >

firent inférer dans les adkes duConcilei"^,

Le motif qu ils y allèguent, n*eft autre

que rinftruétion qu'ils avoient reçue dil

Siège Apoftolique. Rome n y étoit inté-

reiieediredement , que pour fa furifdicK

tion parriarchale fur la Thrare , & non
pas pour les droits de fa primauté. Il

n 'étoit pa$ queftion d'égatitc entre lé

Rv •

7

\)
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Pape & l'évèque de Conftantiiioplc
;

l
mais feulement de reûfemblance ^ d'a-

' nalogie encre les dignités de Tun & de

. lautre : c*eft-â-dirQ que , comme le

'^- Souverain Pontife eft le premier dans
' toute TEglife » Tcvêque de Condanci-

fiople le leroit après lui en Orient. Tel

. cft évidemment le fens du canon
j
puif-

c^ue le Concileannexe, immédiatemem
«près ôc d'une manière excluHve > i Té-

¥eque de Rome , la primauté univerfelle

d'honneur Se de junfdiâion , que d'ail-

leurs on lui voit exercer d'un, bout à

l'autre du Concile de Calcédoine.

LesPeres , enconfcquence 9 neman-
4^uerent pas d écrire au V icaice de J. C.

,

pour lui rendre compte de tout ce qu'ils

venoient de faire , ôc lui demander l'ap-

•ooc. Cale, probationmemedu dernier canon. Nous
fag.tiS. yous fupplions , difent-ils , <i*honorer

liotre jugement , en le confirmant par

yotre fumage: Se comme de notre parc

j «ous notas lommes accordés , dans Tu-
^
iiité de la £oi > avec vous qui êtes notre

• pe^ & notre chei'y que l'éminence de

yotne autorité mette auSà le dernier

' Iceau au décret qu'ont fait vos encans
' four rhomieur de la ville impériale. En
' 0fMii de vofçe foUicitude ordinaire â

ik

^ V
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1 cgarcl i^ l'EgUfe de C. P. , faite:. • aii-

lir fur ellp quelque rayon de ce vit amas
de lumières ôc de fplendeur qui envi-

ronne votre Chaire Apoftolique. Tels

iont ôc nos voeux ôc notre confiance , ron- î-^ i-

dcs fu^ la fage générotité d'unPerç, qui

j^ancbera volontiers Ton abondance fur

, ie$ enftu*. Vos légats , à la vérité , nous

ont rc(îf^ fortement; mais fans doute

pour réf€^rver i Votre Sainteté l'honneur

d'une Cl belle oeuvre , ôc afin que vous

fignaliez votre zèle pour Téçlat de la,

difcipline , aulH bien que pour la sùreo^

delafoik T:

.

*

Léon ne déféra poiot a une fupplique

fi engageante. H confirma « quant i la

condamnation de Thér^e ôc des héréti-

ques , le Concile deCalcédoine , aiTera- .^

blé , ditâl , par Tordre des Empereurs ,

avec le çonientemenc du Siège Apoiio- >

lique. M^is quant i la prérogative dp

rÊglife de Conftantinople » il refufa

conftamment de la confirmer. A Dieu
m plaife , écrivit-il à Anatolius , que , ipiltn.

contre ma con&ience 9 je.contente vos

deiirs ambitieux ! Sachez que le canon

même de Conftantinople , fur lequel

vous les établiiTez , n'a aucune force ;

puiiqu il n'^ pas été fait de x:oiXGect

*.,'%î* ..;v,.^*;; ..i
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avec le S. Siège. Il lui reproche enfuîre ;

<l*un ton d'autorité affez vif, de s'être

arrogé j contre les canons > l'ordination

deMaxime d'Antioche.

Dans une lettre a l'Empereur Mar-

cien , où il prend à deiTein le titre d'é-

vèque de l'Èglife Romaine & univer-

felfe , il dit que c'eft bien aifez pur •

Anatolius » d'être monté fur le fîége de

la ville impériale , par la faveur de 1 Em-
pereur& leconfentementduSiège Apoi^
colique , fans vouloir s*clever aux dé-

pens des autres fiéges. Si Je ne l'ai pas re-

cherché , ajoûte-t-il , fur l'ordination

qu'il a ofé faire de Maxime , c'a été uni>

quement pour le bien de la paix. Il écri-

vit â Maxime même. Dans cette lettre

,

il blâme fes légats d'avoir fouffert qu'A-

natolius eût la préféance au Concile de

Calcédoine fur cet évêque d'Antioche ;

puis il lui déclare que tout ce qu'on dit

avoir été fait ou toléré par ces légats >

outre les définitions de foi , demeurera
fans effet & fans force. Par ces diffé-

rentes lettres » on voit que le Pape Saint

Léon n'étoit point occupé du foin de la

prééminence efTentielle de fon propre

ûége > à quoi on ne fongeoit jpasde don-

ner atteinte. Il n'allégua point de motif

^'
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plus predànc de fon oppontion aux pré'

tentions du Patriarcne de Conftanti-

nople , quç l*injure faite pi là aux autres

grands iiéges de l*Orient » contre les

anciennes difpodtions du Concile de
Nicée. -r-:: ,t/

Il y a plufieurs autres canons du Con^
die de Calcédoine. Les Grecs en mar-
quent trente , en comprenant celui de&

{prérogatives de Conftantinople , qui e(l

e yingt-huitieme. Les Latins n'en

.

comptent que vinet-fept , qui furent

reçus de toute TEglife, êc dont ceux qui

font efFeâivementde ce Concile avoienc

été drelTés dans les (îx premières feillons
;

comme Tindiquent les anciens exem- .

plairas y où on les trouve à la fin de la .

.

lixieme. Toutefois on ne peut attribuer

fureméntauxfefiîons œcuméniques de ce
faint Se célèbre Concile, que les crois ca« .

nons que nous avons rapportés en trai^
'

tantde cette feflipn
;
quoique les autres -,

foient aufli très- anciens & très-refpedés ,

de toute l'Eglife , qui conferve encore

aujourd'hui le fond de la même difci-

pline» .- ..:vu;î . 'j^* i:^•:^";^^ L t. .'r^:':r'/-i.i;>j>-.

Les excommunications n*y font ce- j

pendant que comminatoires ^ les peines

encourues par le feal fait étant fore rares
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dans Tanciquicé , ôc çm§ manière abre*

gée de procéder n ctanr devenue ijcceft

laire que par la fuue. Le iiKieme canon

défend d ordonner des ckrc$ qui ne

foient pas atcaché$ à quelque EgUfe ; ôc

telle fut , dès le Concile de Nicce , qui

fit un règlement fenïl>lable,rorigififcdu

titre fixe de$ bénéfices* Le neuvième fait

foi , qu il étoit encoredéfendu aux ecciét

fiadiques de porter leuri aâàices »ux tri-r

bunaux féculiers. Deux clercs en dïffé'

rend dévoient s'adreflèr à l'évcque : â

Fon étoit en conteAatioa avec Tévêque

même , c'étoit au Concile d^ la provinca

q[u on avoir recours^ ôc Von devoir recou»

nrà r£xarque,ouau Patriarche , contre

le Métropolitain. Ce canon fut con-'

firme ,, quant à fa fubdance, par une

loi impériale de Tan 45 ^ > portant que

les clercs ne pourroieac être appelles en

jugement que devant Téveque » finon i

Conftantinoplè » où Uferoit libre , pour

les affaires temporelles , de les citer de-^

yant le Préfet du Prétoire , fans qu'eux-

mêmes, de leur propre av»ivemenC|

putfent aller à aucun juge laïc. Le qua^

corzieme canon , en défendant aux lec-

teurs d'époufer des femmes d*une foi

fufpede > dans les proviucâs où il leui
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étoir permisde fe marier , nous apprend

que cette liberté n*étoit pas univerfelle

,

même pour un ordre mineur : preuve

furabondante de Texaditude de 1 Eglife

à conferver la continence parfaite dans

les ordres fupéricurs. ^'-*^ ** ^r -

Il faut encore obferver , qu'à Calcé-

doine Tordre des feflions , ou des di-

verfes matières qu'on y traita j n'eftpas

lemême dans tous les exemplaires. Cette

diverfité , qui ne fe rencontre pas feule-

ment dans les aétes de, ce Concile , pro-

yenoit de ce que les évèques des grands

(îéges am'enoient chacun leurs, notaires

{particuliers aux Conciles généraux » ôc

eur faifoient tranfcrire ou rédiger les

aâes , félon le befoin qu'ils en avoient»

Tous recueilloient avec foin ce qui inté-

reiToituniverfellement rEelife , comme
le point de dogme , ôc la di^fciplinegéné-

rale : mais pour ce quineçoncernoitque

des affaires parriculieres » ceux qui n'y

étoient pas intéreflcs , ou Tomettoient

,

ou ne le plaçoient dans leur recueil que
félon les degrés d'importance qu'ils y
attachoient.

L'Empereur Marcien fourint de tout

fon pouvoir les décrets de Calcédoine.

Diofcorc , 'l'ame de i'héréfie Euty-

- 1 K *

ITt
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chienne plus quEiuychès même , fut

exilé en Paphlagonie > où il mourut mi-

xH* férablemenc. Pour lui ôcer d'abord toute

efpérance d'être jamais rctabli , Théo-

dofe , Gouverneur d'Egypte , eut ordre

de faire affembler le clergé & le peuple

d'Alexandrie, afin d'élire un nouveau

Patriarche. Protere fut effedtivement

élu» C'étoit lui que Diofcore avoir écà-

. bli fon Vicaire , en partant pour leCon-

cile : mais il avoit d'autres titres en fa

faveur; Outre fa prudence & fon habi-

leté » qui pouvoient lui avoir attiré la

confiance de fon Patriarche , fa vertu

ëtoit éitiinente : ce qui ne lui attira que

des chagrins , de la part d'un peuple li-

cencieux ôc fort attaché au dernier Pa-

triarche, qui ne gcnoit perfonne dans fa

I,. manière de vivre. Quand ils virent la

Ccene entièrement changée , ôc qu'on

procédoità l'exécution desdécrets cano-

niquer» , ils redemandèrent X)iofcore

avec fureur, & fe portèrent aux derniers

excès. Les moines , déjà infedés en très-

grand nombre des nouvelles erreurs

,

lomentoient les mécontentemens 6c la

révolte , faifoient le coup de main dans

l'occafion , 6c fe montroient par toutles

plus emportés. L'Empereur crut faite
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plier Alexandrie , par le retranchement

de la diftribucion ordinaire des grains

,

par i'incerdidion des bains ôc des fpec-

tacles. Mais le trouble de la fédition ne

faifant qu'augmenter , il parut plus ex-

pédient de didimuler avec un peuple (i

animé& fi nombreux , qui fe calma en
effet pour uiitemps. Cependant l'cvèque
Protere coarut des dangers pref^ue con-.

tinuels j Ôc Ton pontificat ne fut jamais

bien tranquille. Comme la nouvelle hé-

ré(ie avoir les moines pour auteurs Ôc

pour défenfeurs. , dès lors ces contrées

,

remplies de cénobites ôc de folitaires

,

furent tellement infedées , qu elles ne
reprirent jamais bien la pureté de la foi.

Ainfi commença le fchifme de ce qu'oij

appella depuis lesCophtes ouJacobit^s

,

qui dure encore aujourd'hui.

Le mal ne fut pas fî grand en Palef-

tine : mais il iie laiila pas d'y avoir beau-

coup de troubles y caufés par un moine
I intrigant ôc vicieux , qu'on appelloit

Théodofe. II avoir été autrefois con-

vaincu de plusieurs crimes par fon

évêque, ôc chaflfé pour cela de fon mo-
naftere. PaflTé en Egypte , il s*étoit em-;-

[porté contre Diofcore même , alors en-

core Patriarche , avoit été condaiiuié i
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êcre fouetté publiquement , ôc prctmené

par la ville lur un chameau. La faâion

du moine Barfumasvint à propos , pour

relever les efpérances de Théodofe dans

rinfamie donc il étoic couvert : mais il

failoit fe vouer à Diofcore , qui étoit
|

Tauteur de la âétrifTure. Toutperfon-

nage convient aux âmes de cette baifein;.

Théodofe alla auConcile deCalcédoine;
retourna aufli-tôt après- en Paleftine;

cria de toute part avec une impudence &
une audace forcenée , que le Concil*

avoit trahi la foi , rétabli Théréfie de

Neftorius , v^ reconnu en J. C. deux per*
|

fonnes qu il failoit adorer.

UImpératrice Eudocie, retirée dani

cette province depuis fon veuvage >

n*étoit pas encore guérie de fa jaloufie

contre Pulquérie. Elle fe prévint aif^-

ttient contre uii Concile protégé par fa

rivale , & fe déclara pour la fa(5tioii du
1

moine Théodofe , qui , par ce moyen,

entraîna bientôt la plupart des moines

& du peuple. Juvénal de Jérufalem étant

revenu de Calcédoine , où il s*étoit en-

fin déclaré généreufement pour la bonne 1

doctrine j on entreprit de la lui faire ab-

jurer , avec une telle violence & • un fi

effroyable défordre , qu*ii fut trop he»-

'-V ,
• -1»

*
. \

'
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I

rcux de retourner bien vite fur fes pas

chercher un afyle dans Conftantinople. .

'

On gagea, pour raffaflîner, un fcélerac

quimanqua fdn coup ; mais qui , voulant
*

.>

de manière ou d'autre mériter fon fa- \

mire , mafTacraSévérien cvèque de Scy-

topolis. ' . '.

Alors le champ étant libre , les fchiiC- • : * .

|inatiquess*a{ïemDlerenta Jérufalem, Se .

choiurent Théodofe pour leur Evèque. ';

Il en ordonna d'autres pour plufîeurs Nîccph xn
villes de la Paleftine , fur-tout a la place ^* ?*'

de ceux qui n'étoient pas encore revenus

de Calcédoine. Le Gouverneur de la **-

ProvitKe étoit éloigné , & occupé a^ec * ' ^

fes croupes contre les Barbares. On mit * r^
loutencombuftion pendant fon abfence ». • •

'

;•

& l'on prit des mefures pour ne pas le

craindre à onrerour. Pour cela , on ne /„

fit pas diflîc.îîté d'ouvrir les prifons, de -' ' .

mettre indiftmdement tous les criminels

en liberté ;& avec ces brigands, unis aux

[eens deThéodofe Ôc d'Eudocie , on ofa

termer les portes de la ville à celui ^f ;ti

qui avoir toute la puifïance de l'Em- ^ vv ,

pereur dans le pays. On exerça la

plus violente perfécution contre <jui-

conque n'embrafïbit pas la communion '

de Théodofe y on oia dire anathème an

• j
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Concile de Calcédoine & au Pape Léon;!

on pilla le bien des uns , ori brûla les mai{

fons des autres , on lus frappa , on le

fouetta avec cruauté , on maltraita indi

gnement les femmes de la première coi

dition j & il y eut une quantité do marJ

tyrs. Théodofe occupa ainii , pendanJ

près de deux ans ^ le fiége épifcopal]

de Jérufalem.

Les Provinces Occidentales récurer

bien différemment les décidons du Saint!

Concile. S. Léon leur avoir déjà en{

voyé , du moins aux évèques de Gaule
,|

fa lettre d Flavien. Elle en avoit été re{

çue avec relpeA & adion de grâces J

comme ils le lui témoignèrent oe leutsl

fept provinces , au nombre de quaraiite{

quatre eveques en une feule fois , fatisl

compter plufieurs autres lettres particu-

lières. Auflî-tot que les déciiions del

Calcédoine avoient été reçues à Rome
)|

le Pape les leur avoit fait palTer, avec une!

copie de la fentence rendue contre Diof-f

core. Il en ufa de la même manière , &|

avec. le même fuccès*, à Tégard des!

évêques de la GauleCifalpine , ou m
Milanez, & apparemment , avec lesl

prélats de routes les autres proviiiced

Dans la réponfe des Cifalpins , qui m



D^ E l'E G t I S E. 40$

e lettre fynodale auili bien que celle

quarante-c|iiatreévèques île la Gaule
iioprement dite , ceux-là déclarent

,

Hi'ilsont lu dans leur Concile la lettre à

kvien ^ jqu'ils Tont trouvée conforme
ux Saintes Ecritures ^ aux écrits des

ères
)
qu'en conféquence ils condam-

ne avec elle les nouvelles erreurs , qui

Isclevent contre le myftere adprable de
l'Incarnation. - :^ ^x^v^. i :

Pendant ces alternatives de douleur&
de confolation , le Saint Pontife fut re-^

Iplonec tout à coup en d'autres alarnies

,

par Tirruption des Huni qui , fous la

conduite ou terrible Attila , menaçoient

d'une ruinfi totale les plus belles pro«

vincesde POjecilçnt. Dès Tannée précé-

ente , ces Barbares s'étoient jetés dans "• "'

Iles Gaulés , ôc ;avoient ruiné les villes de
^'

[Cologne j de Trêves , de Metz , de -

Rheims , de Besançon , Ôc routes les

meilleures places qu'ils avoient rencon-

trées fur leur palïage jufqu*à Orléans

,

excepté Paris qui fut garanti par Sainte

IGenevievf?. , ^ Troyes que fauva Saint

iLoup.

1 oute la fainj:eté deGenevieve n'avoir BoIU ad ||

jpint çmpcché qu'elle ne fût càlomniée'^*"***^'

diguensient , d!u vivant même dô Saiiu

.

Gree.'Tttfl

Û. c. H



I s T • I H

:*:?î

ii^

40^ H
Germain , qui ne lui en donna que des

témoignages plus marqués de fa haute
|

eftime. Après la mort du S. évèque , Se

Î>ar Ton ordre > fon archidiacre pricéga-

emenc la défenfe de cette illuihel

Vierge. Le befoin ne fut jamais pluspref-

fant , qu'au moment où les Pariiiensfe

virent menacés par le terrible Attila.

Troublés jufqu au délire par l'excès de

leur effroi & par la proximité du péril,

ils s'en prirent a leur bienfaitrice même.

L'archidiacre d'Auxerre arriva à Paris,

comme on confpiroic contre elle , ou

plutôtcomme fa perte étoit déjà réfolue,

& qu'on né délibéroit plus que fur la ma-

nière de la faire périr , foit en la lapi-

dant ^ foit en la précipitant dans la ri-

vière. Toutfon crime étoit fa foi & fon

intrépide confiance en Dieu , qui ^ tan*

dis que les citoyens fedéshonoroientpar

une lâche crainte> les lui faifoit exhorter

à tenir ferme dans leur ville que le Sei*

gneur vouloir préferver , au lieu de fe

réfugier , comme ils le méditoient , dans

les places voidnesqui feroient faccagées. 1

, L'archidiacre fît renaître Téquitc &
h raifon dans le cœur des Parifiens , en

relevant leurcourage > & en leur parlant I

tfiod de Geneviève : Gardez-vous bien
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I

de rien ofer contre cette fainte fîUe ^ â

I

jamais il mefouviendrades termes , dans

I

lefquels j*ai fouventouï célébrer fes ver-

tus par le S. cvêque Germain. Les Pa-

lifiens prirent enfin confiance auxconfeils%
ie la Sainte , 6c Paris fut fauve. Alori

toutes les préventions fe changèrent

|cn aftioïis de grâces & en une vé-

nération religieufe. Le nom de Gene-
viève ne fut pas feulement célèbre dans

toutes les Gaules , mais aux extrémités

de l'Orient *, en forte que Tilluflre Saint

Siméon StyUtç fe faifoit recommander
i fes prières, par tous les Gaulois qui

I

yenoient le vifîter. Les Rois mêmes par-^ u

loient d'elle avec refpeéh Clovis Tho- t

looratout particulièrement pendant fa-

vie, qu'elle pouffajufqu*à Tâgede plus de

''euatre-vingts ans nonobflant fes auflé-

'fés , & qui ne finit que vers lan 500 :

I

après ia mort > il fît bâtir fur fbn tom- ^

beau labafîliquè de S. Pierre & S, Paul »

il laquelle le peuple , enchériffant fur la

I

piété d'4 Monarque , donna infenfible^

ftient lenom de Sainte Geaevieve , qu'il

prit pour fa patrone ôc fa protectrice.

La ville de Troyes fe vit encore plus

[près de fa ruine , que celle de Paris.

iDéji le Kéi ^Tarmee innombrabledes

i J-.*

\^

"m-



Huns s'avançoieiit contre elle » enpré^

^ Imdanc â fa dernière calamité par le

^ - fang 6c le feu doxuc ils marquoient toute

leur roi;te, quand Tcvèque S. Loup en-

Èw, ad 19» trepritde la fauve'r. Cet intrépide pafteur
'"'*

alla au devant du Prince farouche , dont

Tornaiia. c. la feule figure imprin^oit Teffroi. 11

]>*• p« 47»' ^tQJj d'une taille médiocre » mais d'une

carrure énorme ^ avoir la poitrine large,

la tête extrêmement groHTe , les yeux

-• petits , mais éfincelans , le nez plat , les

? (Çheveujç négligés ., le teint extraordinai-
'

;i rement brunj de manière que fbnaf^

ped , joint à la fie :té de fa démarche Ôc

aux mouvemens convaliifs dont il étoit

perpétuellement agite , fafHfoit pour

-, 4nfpirer la terreur , & juûifioit le nom
;^; de fléau de Dieu., qnil £e plaifbit a

'. < prendre» Loup, fupérieur à i'efiroi géné-

ral, l'aborde & lui demande ce qu'il

f>rétpnd^ Ignor^s^jCu qui je fuis , repartît

e Barbara ? Le fléau du Dieu vendeur

remplir fa deftination^ Et moi > répliqua

4>f j^le Saint , je fuis un loup dépouillé de ia

V t ^{^ naturelle , ^ comi^ à Ugarde

du troupeau du Dieu de .miÊricorde.

ppargnes-e;i Ijes fyibles brebis ,^ ne

frappe que le paKteur. Cette , afl^rance

plut au liua farouche | dontlé Seigneur
^"•/ V-;" -^,:^-> 7. ;;;.; "'',âdouci(;

'è^-



adoucie l'ame ; 6c Troyes fut épargnée.

Attila alla afliéeer Orléans. Cepef>' sîdoii* 1»

liant tous les peuplés étrangers établis ^P^^ 'f^

dans les Gaules > Goths» Francs , fiour*

guidons » unis avec les Romains par la

crainte d'unrennénxi plus formidable »

s'approchèrent pour le combattre. Il leva

le uege > Ôc fe retira en Champagne. Le
Général Romain ^ qui étoit Aëtius , le

fitivit avec Ces alliés & le défit : ce qui

|!obligêai quitter les terres de l'Empire.
'

Mais dis i'a^nné^ fuivante» ayant réparé ,

fes pertes 9 il revint par la Pannonie » pé*-

nétra dans l'Italie > ne fe propofant rien

de moins que de prendre Rome. L ar<«

mée des^uns > compofée de trois cent

niûlle combattions , fous laconduite d'iui

Prince qui h'avoit pas moins de gjfnic

que de v^leijir , imprinEK>it un tel enroi

,

et l'on étioit fi peu en état de réfift^r >

oue l'Empereur Valentinîen 6c le brave

Aëtius fongeoient à quitter le centre de

On vouitit efiayer auparavant de la ciirM,

négociation. Saint Léon fut prié de fe ^'^^P*

merrre st la tète dt l'ambafiade,& réuf- CaOtoX"'

fitaucdjsU de toute efpérance. On a cru ^(^*

que ce Conquérant n'avoit pu être arrêté

en il beau cnemin > quepar quelque pro-

Tome K S

tfl
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^iga ètfrayâiir.-MAÎs la divine piiKTance

,

fqni cienC'4es cœurs ^es cfrans dans fa

fnain j ôc V^\ùa\ience ttierveilieufe'^qu'elle

iflfpira au Samt ' Porftife , n*ét<ttêiît pas

^moins efficaces ^«[ue les plus terribles vi-

ciions. Les croupes mlttresi^'^Atcik re-

*eatdoienc Rome comme une ville fainte,

^nc l'attaque écoicfunéfle f<&: les Huns
le dffoient lésons âUY autres , qu'Ala>

fie ,- aptèi ravoir^iliée , n*avoit?paS v^cu

long-temps. •Attik fur ravi de voir Saint

^^jéon , fut toiit'ce qtié k'>ronbmmée en

puWioit 5 & peut-être auflî nefnt-il pas

lâché davoit Un prétexte Honnête d'in-

terrompre une expédition hazardeufe.

11 fit cefTer lésantes d'hoftilité, & fe re-

tira- au delà du^ Danube '> avecpromelfe
• tlefàire-lapàix.' vr^v^; ^

' Julien dé Ços i toujouts chargé des

-affitirïes du Pape â GônftamînopTei lui

témoigna par lettre là part qu'il prenoit

aux maux ou'avoit foiifferts Tkalie par

rinçurfîon aes Barbares. Il l'inîérkfra en

tnêtne^temps en faveur d'A-ëtifui jf ferchi-

diacre de- Goiiftântinople ,• -que l^rPa-

triarche AiiatoHfus , foin* prétexte*dé lui

faire honneur j«iais au fônd-poui? le dé-

pouiller de l'archidiaconé qui donnoitun

grand crédit , ôc pour le tenir dans une
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Jbrte i*exï\ » avoit ordonné prêtre cicu-

làire d'une égli^fe hçts de la ville. Ce qui

fonnoit encore plus mal , c*«il qu a ce ^

•Catholique zélé , il avoir donné pour

fuccefTeur un certain À,iviré j,a>ni a£u- ,

tvclièi» Ôc ancien accuffiçQur de Flavien :

oe manière qu Ànatolius fe faifoir iorre-

ment foiipçonner de ne s*c^re pas déta-

che bien uncérement des hérétiques.

S. Léon fît fes repréfentations fur.ee fu- cpi/i. f^
jet à l'Empereur ,§c à rimpératrice ,

^ ^^*

qu'il prefla d'pl^Ùger An^ojius.^ cb^^er
4e conduite. f .

Il leur recommanda aulîî l'Evcque Ju-

lien , pour qui ces épîtres tenoient Keu

de lettres de créance , en qualité de Lé-

fat chargé à C.I^. de défendre , ppur le

ape ,les intér^ts.deila foi^:4eiEglife

<;pntre les hçféftes .courantes. Ç'^ft , le

commeiiçen^ent des Légats , nommés
.depuis ÀpocriÇ^ires^ pu Çprr^fj)qndaiîs , \

-

dans le gPUt des agens, qu'y avoiei^t àç\i

les Patriarches d'Alexandrie ôc d'An-

tipchcv îAais -çQ^pc.de.Rpme y étpient

de pUxs i eîK^ployés fpéciaJement a ce qui

concexpoit l'iptérêç g^éaéral de l'Eglife
j

ôc celui-ci çnpaj:tic^lier , à veiller da
près l' Evc<pie Anatplius ^ qui ne domipic

que ttop de Ueu icj^tte inûitution , dpnç

:V- -,
'^A ^^
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Djiin avoit pas çncore fi bien fcnti la ne-

ce0kc. S. Léon nemancjua pas dôpréve-
•'

iriir Julien de tout ce Wil écrivait à la

v^put* Il lut demanda des nouvelles cer-

%^ties de i'Egliie d'Alexandrie > ôc de

flvià précifes encore des défordtes* exci-

tés par les moines de la Paleftitie > dont

le Pape n'avoit encoreouï parler quecon«

fufément.

¥^* Il reçut peu après les connoilTances

^*tl fouhaitott > & tout à la fois Theu-

iéufe nouvelle, que la Cour avoir ap-

porté le remède à un mal fi urgent. A la

demande de Juvénal de Jérufalem , re-

^'/fugié , comme on Ta vu , èoins la ville

'^impériale. > TEmpereur avoit écrit aux

'. inoines de lâPaleuine, pour les ramener
''^ pftr la voiede la douceur ôc de ia perfua-

•î;' lîbrt : il s'eflbrçoit de leur faire fentir

'-yihcoftféquèncede fe livrer à Théodofe,
« ^fedateur d'Eutychès , tandis qu'ils ana-

^H théoMitifoient rEut^chianiftne* G'étoit

•i^Êinî! doute rignoranée & &^la fini^licité

^•'^ ces folitaires , qUé'Miàrcien trouvôit

' ' dignes d*intï^lgence. Mais^ il ni^ leur

ç -làifla point ignorer, quec'etôltà lapriere

P^de TévêqueJuvénal Se à refpoir de leur
^t changement , qu'il accordoit ces mar-
^^'' ques de fîH clémence -6c de ùl bonté* .

'*

S', f". ,) r
.'•1 .
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QuantaafaaxévèqueThéodofe>auuur Kicc{ih9c

de tous les déjfordres » on en ufa plus féf
^^* ^*

vérement. Le Gouverneur de la Palef-
/

.

tine eut ordre de 1 arrêter , pQur. le fair^ ^

punir 'y mais le coupable fut is^ruit i 1

propos»& s'évada. Placeurs cpinp»licef
^

de les violences» même entre les moines» -

furent condamnés à des peines <orpo« -
.

relies. Juvénal rentra dans fon (îéee

,

dépofa tous les fujets que Théodofc
:,

avoit ordonnés , &tiht unConcile » pour ^

lever les préventions des efprits foibles

contre le Concilede Calcédoine > & les

raifurer contre les calomnies des fchif-

matiques. La letcre fynodale^ adrelTée

en conféquence aux abbés Ôc aux moines

,

fut (ignée par tous les éyêques des crois

Paleftines.

Les fedaires avoient poulTé rartifîce

jafqu'â répandre le bruit, que le Pape
Léon n*approuvoit pas le Concile de Cal-

cédoine. Quoique cette invention, attri-

buée à Anatolius , fût dépourvue de toute

vi^aifcimblance » elle fit cependant une

telle impreilion , que TEmpereur enga-

gea le Pontife à la démentir formelîe-

menti Sans compter la lettre à Flavien j

la diftindbion même que mettoit Léon
entre ie canon des prérogatives de l'E^ 7

uj

Y J
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- glîfe <le Coiitbntiiïople , qu^il rejeP

toit y Se lestlécifîôns de foi^mril avoir

ap^foruvéësfdrtn(^lietnem) fuôir«)it pour

nitré cohriôttté c^ qaHl pen£e>it del déct-

flônâ dÊ^atiqu(es«di^XDalcéd(Siine; Mkis
pôur^ Wiitèntet rÊèipereur &r ne rien

omettre d^ns utie affaire de icene impor-
IpiA. 61, tailce » il' adrdfà une nouvelle leccre a

tous leÀ évequei qrfi avoienc aillfté à ce

concile , leur* déclara de rlechef , qu*il

af^frôlwo'it tôat ce <{ai àvoic été ftàtnepar

rappbït à k foi , ^ que quitortque ofe-

roitfonceilir 5 fou i neur deNeftorius,

: foit celled*Eutychc3 uc de Diofcore j de-
^

voit être rettaiiché de TEglife. L'Empe-
' reur fut (atisfait y & leis affaires delare-

ligion commencèrent à prendre un heu-

reux cours.

Mtiilîoto goûtôit à peine cette fatisfac-

tibn ,• qtie lEmpie^^ëiir ÔC tous les gens

de biefteureilt la douleur dépendre Tlm-
pératirice Pulquériè , qdi' mourut Ta^

4 H
5*jâgée feulement de eiiiqiiâtitequatre

arfs I féminèf forte , vierge pure , digne

de- régner d^hs lé Ciel comme fur la

terre, Ôc que l'Eglife hbiîofé d'un culte

public le dix de Set^téttibfe. Si elle

t^ transforma la Cour en une retraite de

V"! vierges ferventes j ce fiit unfpedacle



eiijQocei plus marvêilIlÊux » ^^ voir. la?

femme d'un Empereur leur donner re-|

Xisiilpl^d^s vernis de^Jçiir cf;it;,,6cii bien

a)l|ert Us deVQÎris du. chriâiaiiLfme aveçf

c^^ux du crpne , que^ ces deux fondions ,\

l<«l» de fe nuire, tiroicn^rune de lautro,

lu» nouvel avantage& unnoaveau lufl:re.

Elle bâtie pluiieurs églifes magiiiâques,,

trois entr autres enrhonn!euc,dela lîeine

des vierges* Mk fonda^, dp^î^^luAfiiurs,

hôpitaux ôc plufieurs ^lonafteies^.Élla

laililà.tousfes bieas aux pauvres par un
teilament , que. Mbrcien exécuta avec

une fidélité rcligieufe. Mais c« qui peinf

d'an feul trait le, méiçitê ttanfc£nda;n da
cette, Pcinceire-r L'énôrgie.^ l'élévatioix

d$^n am^y h foUdité de favertu ô;,de
fon efprit y c'efttque jamais FEmpire lîô

fut pus heureux i^i plus en sûreté, que
quand fôn frexe Théodofe le lui lailïa

gouverner. Si'-tor au contraire mie , livre

aux eunuques ou à la.jalaïUie de fa

femme , iLne fuivit plus la dir<eéi:ion de
cet Ange Tutélaire , ilmit^ TEmpire de

la religion à deux doigts de leur p«rte
^

de manière que l'Orient , en butte aux

affauts des leâTaires Se de tous les

hommes remuans , auroit infaillible^

ment fuccombéy comme ratrefte Saille

S iv

»4a^

\:

•^-ï'^-'
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Léon j (î cette femme incomparable ne
l'eût foutenu.

^AroB. La riiort de l'Empereur Valentinien

ÏmccI «cc^ ^^^ * SI"^ arriva le 7 Mars de Tan 455,
fut biendifférente.Ce Prince, qui n*avoit

que trehte-fîx ans lorfqu il périt , avoit

;^^ bien démenti les idées favorables con-

çues autrefois de fa vertu. Lamollefle &
rincontinence flétrirent toutce qu*i 1 avoi t

- -' de bonnes qualités j & ce dernier vice

fut enfin là caufe dé fa perte. Depuis

quelque temps , il fe livroit fans réferve

iTagf. ji. A cette honteufe paillon. La femme du
*'7*

Patrice Maxime , l'un des premiers Sei-
''^ gneurs de l'Occident j n'étoitpas moins

tecommtndable par fa vertu que par fa

beauté. Valentinien-, défefpqtant de là-

' féduire , la furprit brutalement & fe

porta îiux d erniers excès. Auflî - toc qu'elle

put s'échapper, elle alla , inondée de lar-

mes , apprendre à fon époux fon déshon-

neur & fon défefpoir ^ fe renferma en-

fuite dans fon appartement, la mort

déjà dans le fein , ôc mourut en effet

-quelques jom s après. JVij i. ; fi

^.
^

-^ - Maxime , deicenJ ude TEmpereur de
- même nom , qui avoit régne quelque

,. ^ temps dans les Gaules , conçut une am-
bition que lui coloroit avantageufenient

wr _ >i c
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le folble droic de fa naifTance. U diilî-

mula cependant en préfçnce de Valen-
\

tiaien , 6c feignit di^norer roj>probre

de fa feiMme.ll eut même aflez de fang-

froid, pour comprendre que, le trône ve-

nant 4 vaquer , iln aur<)itricn à y prccen-^^

dre tandis qu Aetius yivroit y il entreprie

de lefbrouiller aveclè Prince, ^perfuad;a>

(Ibien à celui-ci qu'Actius , fier 4é feit

viâoires , afpiroit à l'Empire , quç ce

lâche& barbare Empereur poignarda ce

grand Capitaine de fes propres mains,„

Après cet affalfinat révoltant , xroijimê

rÊm^ereur fe pron,enpit à Rome ,; dai^s

le CKampde Mars, il futaiTailli pardeux
dfsgeunsaActius , auavoit fufcuésMa-^

xime\, & qui maflacrerent publique-^i

ment Valentinien , fans que perfonne.^

fe mît en devoir de le dérendre. Ainfr

finit le dernier Prince dé lajràce du
grand T?héodofe. Maxime fut a^uH|-to^-;

recou|iu Eàipereur , & il épouJa Èi^do^
^

cîe » veuvçj 4e Valentinieu , daiis l^gjio-

^

rjuïce où elle étoit encore que ce nou-^

vel époux fut ralTalfin du premier, . ;;

Jiflais quand eUe eut découvert cette
^

''>.f.i

,j ,\-

V S T
.-F-^fl
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elle invita Genferic à venir s'emparer de
Rome. Toufoùrà p^êt au pillage > le

Roi des Vandales né fe fie pa^ prier.

]Kent6c il prit ter: e à Oftie èc marcha
droit à Rome. Maxime, fongeant â
€*enfitir ôc petmtsttaht à tout lé monde
d^eh faire autant, fe rendit iî iti<l^ri-

fable , qu'ok'i atteiit^ fans crainte d fa

vie ï il fut mis en brece$ , fe 77* jour

& (un régné , par d'anciens ferviteurs

de Vaièntijrûén , qui jetterent les mem-
bres du parricide dais leTibre.

Toute lia ville s'abando!nïia à' la çchif-

térriàtiôh , Ôc Toni ne penfa pas féUle-

méiit i té déféhdré. Le feàtFot^e alla

aii devant de Gehfcrifc , plétr capable dé
Teffrayét iiprès Attila; Il obônt tour ce

qu'on pouvoit demander â: un pareil

vainqueur , é: bien au delà dé toutes les

efpërâhebs I c'ëft4-diré qufe^ ié^ Vandales

lU'il y àWtbft MiàèMUé^m, fcelfe

te S. Pierre , celle de S^ Patll , & la bà-

£liquéC<ihftàndriièïitte> dut nefeiiaieiit

3;

des miëSe^ isHÀsimflés , tir^^km^

\
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iei Vâfiisfacrés qael'ËmpereucTke avoir -

'

autrefois ânleves d0^Jéri£fadein.U y eut

des MHiUer» de captif, pocmi lefqiieb
*

FlMipifatPke 9 qm titmx ajbpeile le$ Bar-

bares > fkc ccmduhé à Carénage avec fos

detuf fiHés^Eudoei»^ Pi«icidiie«

Mais c>'/ dlé^rtf ^ifal^aireà. hcé*
lebre Etidôcte ,- vtïuve de KEmperenr
Théodofe 6c mère de rimpécatrirce

d*Oc€idenr* Sa ohilofophie êc cornes fes

krniferes^nacurelletéloient poor elle une

foible cenibktion 5 iai» ceiledela foi 9

doi^ elle ^étiûk privée en s'etigageant

djtos l^liéléiie d*JBi«ychèsk Ces coAips de vit. s. Ea-

1

k main dU: Seigneur dûniiiereiic iiea aux ^y^ p> <4*

pios profonde» riâe^rons ;&bientoc elk ^^

craignit (|[u'elie ne fe fui engage dans
:

k maavaife voie. Les hommes de Diea, ,

^i^fkns en ttuvre^ dç enpanioks ^ abon«-

ééienc eucieyre dan* k Terte Sarnce oiV ;

elle kailMeoiç. Elle con^kar le& plus cém-/.

ïdbtfii ; apprit d*eax que fa mort n'éeoit

pM éloignée j êc que nulle œuvre dqt

irerctt ne devoir la rafTurer, à^ moin*

èu'eile ne tînt^u eencre de Tunité, eai

saittadhant au Cotidfle de Cakédoina'^

Ôc à Juvénal {on légitime évèque. £11«>^

obéi^ à cette voix d« Giel , ai^ra pubh*

^uemeiit rhéréfie à Jiéi^datem , ôc r«n^'

Svj



tra dans la communion d« r£g)if<9 s oà
elle perfévérafans héCitex jufqu*â la mort.

Avant de forcir de ce monde» elle eue

la confolation d apprendjre que le Prince

Huneric , fils du Roi des Vandales >

avoir époufé l'aînéedesdeux fil^les de Va^

lencinien, & qtt*pn ^voic renyojé la

cadett

nople.

tcadette aved fa mère à Cpn^anti-

-«•a *rj •:n e
Il reftoit en Afrique une multitude

d*autres captifs illuftres , qui fournirent

une ample matière à la charité de TE-
vèque de Carchage , npmmé Deogra-

.^ ^r ' '(i&s ) lequel avôit écéordojmé ep 454 >

â la prière de TEmpereur Valentiiiien ,

après une longue vacance de ce iîége.
T«a. vit, Lgj traitemens inhumains qu'éprou-,

voient les captifs > touchèrent vivement

ce prélat.Comme les vainqueurs étoient

partie Maures^ parde Vandales , ils fe

parcageoient les prifonniér s , féparoient

impitoyablement les enfans de leurs par(

.

rens ,& les femmesde leurs maris. Ainfi»|^

danslamifere Ôc les travaux accablans de
lefclavage, ils n^avoient pas même la,

trifte confolation de porter leurs chaînes

4e compagnie avec lesperfonnes qui leur,

étoienr chères , ni de confondra l^iu^8>

lueurs Rieurs ûrmes enfemble. 11 y eo^ ^

.t
.% 'ZI.
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avoir une multitude de malades > tant

par les befoim qu'ils fouffiroienc, que
par les incommodités .extraordinaires

qu'ils avoient fouffet^es dans la naviga*

tion. Le Saint Ëvêque en, racheta autant

qu'il en pue payer , ne c;raigi)ant pas de.

vendra pour u^e Ci bonne œuvr^ lesi

vafes d'or& d'argenr qi^ fervoiet^aux,

églifes. Il fourni(ioit aux malades tous

les (eçours dont ils avoient befoin > leur '

faiA>it diftribuer la nourriture conve«

nable» & accompa^noit lui-même les

médecins qui les yi^pient. Lanuit > il[

alioir voir s'ils n'éioient pas négligés ,

demandoità chacun , de lit en lit , com-^
ment ils ^e trouyoient ^ ôc cela , nonobf-

^

tant fa foiblefle 6c fon âge décrépit. 11

mourut très-peu de tempf après^n ayant

,

occupé le fipgede Carthage que trois ans.

A ce trifte, événement j les captifs,

crurent revoir le moment où ils tom- •

boient pour la première fois dans la fer-^

vicude. Cette mort ne, fut pas moins fon

nefte ài'Eglife d'Afrique en général. Le
Roi Genieric en prit occauon d^ dé-

fendre d'ordonner des évèques dans la

province Proçonfulaireôc dans laZeugi^

tane » eu il y en avoir encore foixat^te^

quatre> nui. la plupart fort âgés. AinC 4^
, j
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ihanquant dejour enjéùti ils furent ti*

duics àtfoisabrès q{iel<}ue9 années. L'Ë-

gtife honore la memotf6deS. Doogra-

tiàs lé vingt-deuxieivre jour dt Mars. La
-barbarie&Gen^rkdonna lieu à la fainc-

ri^â^hf^e pinrieurs àiitfé6 Africaine ,>

{àik ààiHtj^t lit nombre' ifnfini de mar^

' C*eft ce qui aniima » aiitai^it ouplus que
les brigandages du Vandéle , te zèle de

k Valeui^ de rShipe^eui! Maifcien , qui

penfà fiérieuiement à lui faire la guerre.

Il s'y prépara en Ptince Chrétien > joi-

gnarn^',- xdx ùl^és précautions fùggéyées

par Fexpériehcë & la poUdque , tôotce

qui poltvoit mettre leCietdans^fes inté-

rêts ; comme les prières publiques , 6c

d'abondantes krgeffes en faveoir des

pautrès. Mais (î ces œuvres de piéeé ne

piireùt ferviri remplir fes vues Éieimpo-

reiks, elles né futient pas ^duesoôur
Téternité , dans kfs <tircoh^ances ae iâ

mcyrt prochaine > qtii arriva peu api^èls >

favoir Tan 457 , de fon â^e le ^5"*. Sa

niémdite eft en bénédi€èion , pour fes

Vertus
J^
paar foti appliCàtiofa au bien de

fEtat & delà ReHgtdf*. Il étft pô* fuc-

cTeflfent , lé Tribun Léon , tïôuvfefiiei^r

d«*Sérymkie. H^^tôitnâtifdéTài^e,'&

*-":'•
,
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fut (flu , le fepcieme de Février de Ist

même année , par les gens de guerre >

avec le cohfencement cm Sénat.

11 aimoic Hncéremenf la religion :

mais dès le commencement de fon

règne , il commit une faute de furprife

ou de foiblelTe , qui , en alarmant daine

Léon & toutes les perfonnes attentives

au bien de TEglile , leur fît trop tôt fen-

tir que l'Orient nétoit plus fous la con-

duite des Marcien& des Pulquérie. Les
Eutychiens , û nombreuxen Egypte , re-

prenant courage au changement de Sou-

verain , le inoine Timothée , ordonné

prêtre du temps de Dlofcore , fe mit à

k tète des féduiéùx. Déduis longtemps

il tramoit fourdement la cabale ^ la

révolution qu'il méditoit. Il alloit de Nicep.

nuit , avec une canne cretlfe , par les cel- *• ^^*

hiles des folitaires ; 6c leur parlant par c.s/'*'

cette efpecede porte-voix , les appelait

lun apterrautre par leurs noms , dont il

avoit eu foin de fe faire inftruire > fe

donnoit pour un Ange envoyé du Ciel >

qui Venoit les aveftir dé fuir la commu*
hidn de Prdtere , êc de choifîr le moine
Timbthée pour évêqtie:, fe défîêhàût

ainfi lui-même. Çeft à cette fuperoïdrié

ifacriiégè , qui fe flûfoit courir de <mit

XT,

%m^
^cH

r
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comme les chats fur les gouttières , qu'on

rapporte fon furnom d'iblure > mot donc

es Grecs nomment ces animaux.

Quand il crut fa partie alTez bien liée,

êc qu'il fut la mort de Marcien auteur

de ion exil ; il reparut avec infolence ,

.

êc déclama hautement contre le Concile

deG^cédoine. £ntre les moines qui lui

étpient dévoués , il ralTembla d'aix)rd

ceux du voifînage d'Alexandrie , avec

une troupe de bandits ôc de féditieux

gagnés par argent ) 6c profitant de Tab-

Icnce du Gouverneur , qui étoit oc*

cupé avec (es troupes dans la Haute-
' Egypte , il rempUt ta ville d^un f! grand

tumulte , que les CathoUques n'olerent

plus paroître. S'étant emparé de la

graude églife qu'on nommoit le Temple
Céfarien , il le fit ordonner évèque par

Eufebe de Pélufe& Pierre de Majume ,

deux des quatre ou cinq évèques con-

damnés à 1 exil 9 & réduits , par leur ré'

volte contre l'Eglife ôc fes premiers pré-

lats , à faire la cour à un moine féditieux.

Il reftoit un obftacle à fa fadbion , dans

la perfonne de l'évèque Protere > qui

,

. chercha imuileimeAt ik iureté iîm le

baptmere. '
.

chcon. iM'i h fabteté du liçu , ni çeUe du

î ' •f
7 _

^ /
-



-**

D I L*£0 LISE. 4i|

jour qui ^coit le Vendredi-Saint , ne le

préferva de leur fureur. Sans égard â fa

vertu , nia fa vieilleffe vénérable ëC'i ^

fes cheveux blancs , ils le percèrent dé '

plufieurs coups d'épée , comme il étoic

enpi;iere. Leur emportementne fe borna

pas même à la mort : fon corps fut atta- >^

ché à une corde , ôc fufpendu publique- •

ment à la vue du peuple , avec des huées ,^

& des infultesbubares. Eqfuite on lev

traîna pat toute ^a ville , & on le déchira

.

de mille coups , jufn là. ce qu*il fût en^
lambeaux. Qpelques-uns D'iuffercnt la'

rage iufqu à go«'ter de fou fang. On

.

brûla le relie de (qs membres , & Ion en >

jeia les cendres au vent. Plusieurs Ca- ^

tholiques furent martyrifcs , avec leur i

faintevèque.
^^

Tiniothée 6ta le nom de Protere des t-

ùicrés diptyques , y mit le fien après

.celui de Diofcore , pilla les biens du
Mar«-yr de de fa famille. Pour ceux de

;j^

l'fg-A' , il en diipofbit à ia Èuitaiiîe ,*

les prodiguan: aux fa^ieux & à fes pro-[

<;l«es, fanspenfer feulement aux pauvres.,

Il anathématifa le Concile de Calcé-;

doine Ôc tous les fidèles qui le rêvé-,

roient , nommément le Pape & les,

évêques des grands fiéges. Dans le petit- -

s -.. 'Sr*'
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^ nombre des évcques de fa fadkion yil

choisie les plus emportés , èc les envoya

dans toutes les villes de la province ,pouf

perfécurer les prélats catholiques & leur

clergé. On chafla les plusrrefpeâables

pafteurs , de vénérables vieillards , or-

donnés du temps de S. Cyrille &c plus

anciennement encore
j
pais on inftitua

des hérétiques en leur place. Les ortho-

doxes éroient également recherchés dans)

les monafteres j foit d*hommes , foir

de filles , où Ton s'étudioirfur-tout à ne

laiflTer que des prêtres hérétiques ; en

forte que les eccléfiaftiques foumis aux

décidons de la foi ^ étoient généralement

réduits! la fuite ou à^ fé tenir exaâe*
ment cachés. .?>H'&i^'»''>%' ^^m '«.rH:-

.
j^- •.

•

Malgré tant d*excès , TEmpereur
Léon reftoit dans Tinaétiori & dans une

: forte d'indécifionfurce qu'il devoitpea-

fer de ces fameux. Ils avoient envoyé

.

à C. P. dès requêtes , où ils repréfen-

toifentquele()euple'& les ihagiftratyd'A-

le^andriè ne vouloient pomc d'autre

évêque que Timorhéç. Quant à la foi

,

iis raifoient prbfeflîon dexçlîe de Nicce

^ d^Ephefe , ne difoient mot du Con-
^ ciledeCortftantinople, & blâmoientin-

folemment celui de Calcédoine , avec le
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Pape Léon qui le révéroit & tous les

cvcques d'Orient qui Tavoient tenu*

Après quoi ils ajoutoient , que , fans y
avoir égatd , il en falloir alTembler un
ivitre Se examina la foi tout de nôu-»

veaUé L'Ëchpereur, abandonné à ce^

vaines appréhendons ,q£d engagent fou-

vent un politique foible Ôc borné dans

les plus dangereufes démarches, pro-

pofa au Patriarche de Conftantinople

d*a(Ièmbler fon clergé , avec tous les

évêques qui fe trouvoient dans la capi-

^ taie , pour donner leur avis , tant lur

l'ordination de Timothée , que fur les

décrets de Calcédoine. Il écrivit dans

le mêmegoûtauSouverain Pontife,qM
prefibitde venir à Conftantinople j à Ba-

file d'Arxîioche , fuCceiTeur de xAaÛtûb
;

à Juvénal de Jérufalem ; a une multi-

tude de métropolitains ik d*évêques des

(îéges confîdérables, au nombre d'envi-

ron foixante. Uauroitmême fongé à faire

célébrer toutdenouveauunConcileoecu-
ménique , Cl y après les dépenfes du der-

nier & tan^ d'autres ihconvériiens, la

choie eût été praticable. ':: 7: > : r^ ?^
Le Pape répondit à TEmpereur , ainfî

que Tavoit déjà fait un Concile de qua-

rante évèques aiTemblés à C. P»; que ce

£pift.7^
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ferolc un atcentat d'examiner de nbù^

Yeau les décidons d*un Concile général

,

lefquelles , étant diâées par le Saint-Ef-

prit, font infaillibles & irrcformables
;

que, loin de remettre en queftion ce qui

ctoit décidé , il ne falloit penfer qu'à y
foumettre les indociles \

que , fi Ion re-

nouvelloit ainfî les difputes au gré ài^%

hérétiques , les troubles dé TEglilen'au-

roientplus de fin ^ & que cette coupable

condeicendancene pouvoit que les aug-

menter. 11 Texhortoit enfin à chaiTer bien

vite le moine Timothée du fiége d'A-
lexandrie , qu'il avoir ufurpé fi indigne-

ment : il le faifoit fouvenirque tel ctoit

1# voeu de prefque tous les évêques d'E-

gypte, qui revoient certifié par leurs

lercres , & plufieurs de vive voix , à

Conftantinopie même, ou ils s'ctoient

réfugiés depuis les violences de l'ufurpa-

(eur^ tandis que les évêques fchifma-

tiques n'avoient ofé figner leur requête

,

de peur de laiÛer appercevoir leur petit

nombre* f ^ *•

, iCette fa^^ .ermeté du Pontife fitqu'on

ne penfaplusà célébrer unnouveau Con-
cile. Mais les Eutychiens , en perdant

toute efpérance de ce côté-là , deman-

dèrent qu'on leur accordât au moins une

çonfé

diffici

flexib

Ce fe

Conci

flued*

d'inqi
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conférence , où ils puflfent propofei leurs x

difficultés. S. Léon ne fut pas moins in" ipui. yfi^

flexible contre cette nouvelle tentative*

Ce feroit toujours anéantir Tautocitédu

Concile de Calcédoine , répondit-il y

que d*accéderà cettedemande artificieufc

d'inquiets fedlaires : qu'on n'efpere ja-

mais m*amener U. En cherchant à dif-

puter de nouveau fur la foi» ils voU'

droient faire croire que jufqu ici il nf
a rien d'arrêté li-deflus : le piège eft

trop grodier^ Léon n'y donnera jamais.

L'Empereur confulta enfuite les foli-

taires les plus révérés de TOrienr , tels -

que S. Siméon Stylite , S. Jaque le Sy-

rien, Ôc S. Baradar. La m'aniere de vivr« Theo4.m

dé ces deux derniers n'eft guère moins ^^^

furprenante que celle de Siméon ; ôc fl

ces merveilles n'étoient également ittef-

tées par destémoins oculaires oc des écri-

vains d'un auflî grands poids que Théo-
dorer , nous aurions peine à les croire •

nous-mêmes. L'illuftre Syrien, nommé
Jaque , étoit connu très-particuliérement

de cet éveque de Cyr: iln'habitoit qu*à

uhe lieue & demie de cette ville , fur le

fommet d'une montagne où il vivoiti

découvert , expofé nuit de jour à toutes

C. &I*-
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J^s injures dés faifbns j n'ayant pas

même de clôture pour fe préferver des

.bêtes fauyages, pas un antre pour fe

i<rpiiili'aite 9 ioit aux ardeurs du foleil

,

,foit aux neiges> qui tomboient quelque-

fois en telle abondance qu'il y ctoic

comme enfeveli : il ne vit jamais defeu,

n ^n ufoit pas même pour apprêter fa

nourriture , qui ne connftoit qu en quel-

-ques lentilles trempées dans l'eau : cette

;;mânicre de vivre ne lui paroiflant pas

^€;»iGore aiiez dure , il portoit fous Ion

habit dcî pefaiiteâ chaînes de fer. S. Ba-

'.radat , expofé de même à toutes les in-

tempéries des faifons , habitoitla pointe

.d*un rocher *, 11 tenoit fans interruption

Jes mains étendues vers le Ciel , moins

femblableàunêtre animé. qu*à un terme

iiforrne , tout couvert d*une peau > qui

ne lui lailloit de libre que le nez ôc la

bouche, pour reipirer. . jj,.,^ ^^f,. :,

De pareilles auJftérites s*attiroient les

plus grands refpeds ^ de la part; même
jdQS Puiiïans du fiecle , dont l'iiidifFé-

/ence en u^açiere de vertu ifeft guère

îtouchée que dp ce quieftextraopdina:.,w\

.Mais ces hommes tout céleftes avoient

' cacoj;e plus d'iiuniilité que d'ardeur pour

foi q\

pafleu

qu'il I

rinfaill

été )p]

Pères a

cédoir

p£:ci
cctsef

perjbi

I&Sauv

milieu

s'aflèn

Qn
léponf

l'Empf

fix ktt

autorit

précifs

<plupan

chacun

'^rippqi

.bienAji

qui, fi
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la pémcence. Prêts à lailTer leur genre de
vie fingiJier au premier ordre des

Princes deTEglife, qui fondes évèques

,

ils jvavoient point d'autre règle de leur

foi que les déôfions .xle çps premiers

pafteiars. Ils répondirent à l'Empereur

,

qu'il déçoit regarder comme un or^le
infaillible de rtfprit-Saint , ce qui aypit

été iprononcé par les iîx ^ent trente

Pefes^( Q'flft-à'dire.pr U Conci]e4eCal-

cédaine.,- qui pacoitjainfi avpir été cqm-
pD^S :de ce nombre . id'tévcqu^s jy.& i|ue

cecte faintç: multitude devpii; bien 4i^-
Îierjbuces . fes appréhenfions y après que
e^Sauveur avoir promis de fe trouver au

milieu d'un bien moindre nQmb!i;e qui

5'aflrepibkrûienteniibn;iiQn^.f MnrI r-ï

Qn confervr un recueil de c^veries Tom. ^i

icponfes faites, fttc le. même objet > à ^^'^^'P* '°*

l'Empereur Léon ,au nombre de trente-

ùx. lettres , dont l'enfemble forma une
autorité ^ plus grand poids j non
précifément a railon de la faintetéc

plupactiide leurs auteurs , mais parce qud
chacune/d'elles fut revêtue de la fouf-

'^rippqn de plufieurs évêqu^s » auiîî

cbien viaelaJettredu "l'werain Pontife ,

qui , enjcettfixiccafiQii, .parla.pP.w:.Ç91JÇ

pas

delà

l AÂ'À
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l'Occident. On vit aiiifi , dans la totalité

de ce ' lettres fynodales , le fentiment

lercn? *j i'Eglife enfeignaiïte *, Ôcdès-H

toutes ies dimcultés farent cenfées réfo-

lues , la colle6bion de ces réponfe^^patti*

culier'^s faifantle mèmeeiïèt qu unCon-
ciie œcuménique. On voit ciairenient

par cet exemple , comme robfetve

.M. Fleuri aptes le grand évèque* de

'•^s»- "• '^'Meaux, que la force des dcciuons de

èaU. patt. t! I'Eglife ne confiée pas dans l'aiTemblée

h^H^, » I . des ëvêques , mais dans leur eonfente-

ment unanime » de quelque manière

qu*il foie déclaré. Le recueil de ces

lettres, nommé en grec Encyclia ^ c*cft-

à-<iire lettres circulaires, a été traduit

fÂ latin par Ëpiphane le Scolaftiqub.
<-^ L'Empereur, ainfi rafTuré , ne ibiigea

plus quà faire exécuter les décifions du

Con<^ile , & commanda au Gouverneur

d*Alexandria, d'enchaff^rTimothée dit

le^ Chat , de de faire élire un nouveau

Patriarche. Cet intrus méprifable fut

en eftet banni , & conduit fous bonne

Uber. brev; gardé dans la Cherfonnefe. Après quoi
c.ij. «c i<r.

o^'^iuc^ ^l^ coir r<iir* ccinft.irement du

peuple ^^ àwck ^é , un autte Timotinée

,

furnpmmé Si icphactok ou leBlanc , c*ui

donna

n;iVV

.7.:,
*

^iV^
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donna d'abord avis de fon élévation au
Souverain Pontife , avec ie clergé d'A*
lexândrie & di?c évêques d'Egypte. Saint

'

Léon , dans fa r^pohfe , les exhorte au
zèle &: à la çoncoide j 6c il engage le

'

nouveau Patriarche à lui écrire fouvent,

pour l'inftruire de Tétat de foh Eglife-

Anatolius de Conftantinople éroit morç
quelque temps auparavant

;
prélat très-

, ambitieux , au jugement Je Saint Léon ,

•& dont la manière même de perifer

donna de vives inquiétudes à cç faint 5c

habile Pontife : tant il ell vrai qu'onze
peut guère fortir des bornes de la fubor-

"

dination dans l'ordre hicrarçhique, fans

quelque périlpour la foi. On éleva fur

le fiégè de C. P. S. Gennade , Patriaiché

bien différent d*Anatolius ^ Se dont on'

raconteplufieurs miracles.

S. Léon ne furvécut pas long-temps x

ce commencement de calme qu'il venoit
• de procurer i^rÉelife , étant motr en

4^1 , farts qu'on lâche bien sûiement'

qj^iel jour. Son pontificat fut de 1 1 ani ;;^'

durant lefquels la grandeur de fon amë'^'

& de fâ veirtu rià cQfTé d'éclater. S'il'

féiencjî i& fon génie n'étoient pas moïfif^

diftingués. f5a hianiere d'écrire eftnobfe 'î
'

Tome F, T

f^it. -,U"
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fon ftyle pur pour le temps où il écrivoit j

fou éloquence digne des plus beaux

fiecles, extrêmement touchance Se pathé*

tique > comme on le voit dans la plupart

dé fes fermons. Il nous en refle quatre-

vingt-fei:^e , fur les principales fetcs de

Tannée , dont il traite les myfleres avec

. unenetteté ôc une ondtion qui intérefle-

roncà j{imais les efprits ju{les& les' âmes
pieufes. Nous avons encore de cet illuflre

• Pontife cent quaranté-une lettres. C*eft .*

le premier des Papes qui ait laide un

corps d'ouvrages ,& à quiTon aîw donné

lé furnom de Grand : grand en effet & •

en toute manière ; zélé pour la décence

& la tnagnificence du culte divin , pour

la fondation ôc plus encore pour le ré-

tablifTementdes églifes, qu il ornoit avec

utî goût qui portoit l'empreinte de la no-

bleue de fon ame ^ de Télévatio^i de

fon génie. Après les ravages des Vanda-
les , il renouvela Targenterie dans .

toutes les églifes de Rome. Il fondit pour

cela fix grands vafes > de cent livres

chacun > donnés autrefois par le grand

C^nftantin. Aux fépulcres des Saints

. apôtres ^ il établit des gardi^is pu des

chapelains, qu onnonunoicalonCham-

sj.'-V

A
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briërsv comme oh le fait encore dans

^ l*£gIifet3éPari$^dins quelques a^utres,

parce qb'ahciennemenc - on nommoic
cliambi'e ceque nous appelons chapelle. -

^Entre'le:^ lettres de Si Léon-, il y t

qiielqùèii dëcrétïtlés qui méritent une
attéhtidh /pafrictiliere. Ge qu'il écrivit

à D6rus Evèqtie' de Bénévent , montre
combien ce grand Pape avoir à cœur
Tordte hiérarchique. Cet Evêque avoit

mis un prêtre nouvellement ordonne ,

à ' la • tête de tous lés anciens. Léon
l'en* reprit avec féYérité|& parce" que
dêiix^rêtrès y avoient donné leur

c6iifénte*rteliti If ftatua que les autres

garderoieht lé rang de leur ordina- •

tion, & que les '^ 'tx adulateurs eu
feroient privés à ji^aais, pour Tavoir

cédé par une lâche complaifance. En-
.Core prétendit-il leur avoir fait, grâce ,

& qulls méritbient la dépodciôh cî?-| -

nonique
;

parce qu'un eccléliaftique ,
^

dit-il, maître fans doute d'humilier

ix perfbnne » doit toujours honorer fa '

placé
' '^**•** * iijt^ir''<'>\--',^''-^*Àf'--^.-j,'^i'''^f')

Dans une lettre adreflTée à Théo- Ep«û.^i

dore de Fréjus , au fujet de la péni-

tence» il dit que , tant que la vie dure, \

^.Mî
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nous ne devons poinc içeçcre çie borne;s

â la divine niiféricorde > mais ac-

corder la réconciliacion à xpjxs ceux
'

qiii la demandent , même en danger

4e more ^ pourvu que leujc CQnyérHon

fpic (incere. Nous nie devons pas être

diâiciles j ajpure-t-il, dans la 4iA>en*^

facion des dons de Di^u, , ni mepri-

fer les larmes de ceux ^ul s'accufent;

mais croire au contraire que , c'eft

Dieu qui leur infpire refprit de com-'

ponâion. Quand ils auroient perdu la

parole ^ il fuffit quils donnent
, des

marques d*une raifon libre ^ ou que'.

<'es perfonnfi dignes de foi certifient

qu'ils ont der. ndé la pénitence.?
^

f

>.- v

Par une décrétale at^xellée aux évê-

ques de la Cam^ nie& du voisinage

,

il les reprend de ce qu'ils faifoient

réitérer publiquement . confeilion des

eénitéins : puis fourmûant une preuve

oien préciie en faveur de la confef-

ûqn auriculaire , il dit en propres ter^

mes j.qu'il fuffit que lés péchés foient

confertcs , premièrement a Dieu , en-

fuite au pâ:eçre. par uçie confe0îon fe^

.crête. ' -- ' -„-^^ .^-•.::.^i ;^i ,.
^^ \

Xpuchatic^Je baptêpae , il d,éôdtè^,i^
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écrivant i Necnas de Ravenne, quanc

à ceux qui ont été emmenés en cap*

tivicé avant l'âge de raifon 9 Ôc qui

n*ont aucun fouvenir d*avoir été bap^

tifés , qu'on doit reclierchec avec une
grande diligence s'il n'y a pas quel-

que, preuve de leur baptême y mais

que, s'il ne s'en trouve point , il les

çiiut baptifer hardiment , fans craindre

le péril de rebaptifer. On infère de là

,

qu'il n'étoit pas/ encore d'ufage de
baptifer fous condition. /^

C'eft ain(î que l'Eglife , qui âvoit pris

fa forme eflentielle fous la niain même
de fon divin Instituteur Ôc de {qs

premiers difciples y Ê^rma infenfi-

olement fa difcr^dine^ Elle développa

de même différensf points de dogme»
à mefure que les occa/îons s'en pré-

fenterent. A la fin du pontificat de

Saint Léon , où nous voici parvenus

,

aprè$ la célébration de. ces quatre Con-
ciles fameux , que le plus grand de (qs

'^fucceflfeirrs comparoir aux quatre Evan-

giles ) 6c où la plupart des héréfies à,

venir ainfî que paffées trouvent leur

condamnation j on put regarder les

principaux articles dç h foi chrérienne

,

Tiij
. .
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comme parfaitement éclaircis. Dans

tout le cours des ûedes fuivans» nous

dilons voir tirer , avec la même in-

faillibilité & la même précifibn , les

conféquences particulières de ces prin^-

cipes lumineux. * .u*iu «^a >..

:aU^x ) V>::' !te,:o

>t

• V -j;^' :'*r^^i:?;-àiB . -.'l'-rf' ^-^ -. K.niî^';^^-

i.'':?î;.!l'i ^î^^v^V 'il)-T/rr| .»:: ït'l 'Is^- .^'^'"
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HISTOIRE
JDJS I2È.GJLXSJË,

LIVRE DIX-SÉPTIEME.
• »'"'>. ^l ;i./-^l>^

Depuis la mort du tape S* Léon en

461 yjufquàla converjiondes Francs

en 49^. ^^imi^^

uoiQUE la Re-'-ïnt: .retienne
• fût déjà la religion un ' v c :i elle &: que

TEmpire de i'xLglife ^
' nî ^ i- plus

érendu que celui de ï\ . .-.*a^ fou plus

beau temps , ne connue d'autres bornes

que celles du monde \ il manquoit en^

core quelque ^hofe à fa gloire & à fon

• triomphe. Elleavoit fournis au joug-de
l'Evangile les deux nations les plus va-

leureuies& les plus éclairies , lesGcécs

Se les Romains-, c'eft-à-dire toiit le

Tiv

j-



:^.440 Histoire,
^imonde policé , qu'on s'étoit accoutumé

l'a nommer amplement le. monde j tant

Kce qu'on appeloit par oppoiition Bar-

il pares ou Sauvages , fembloit peu digne

^' <le faire partie de la focictc civile & du
genre humain! Ainïi la Loi de Grâce

" avoit-elle fait des Chrétiens de tout ce

^ OUÏ méritoit le nom d'hommes. 11 lui

falloit encore, dé ces Barbares, faire

«L'abord des hommes , pour les rendre

^nfuite Chrétiens , 6c pour compofer à

" J. Cce bercail innombrable & parfait,

où entre le Romain ôc le Scythe , le

• Grec ôi. le Barbare , le loup & la brebis

,

Cap. XI. V. deftinés , fuivant Texprellion d'Ifaïe , à

'paître indiftindtement ôc paiiîblemenc

'tous enfemble , fans autre diffé-

rence que le mérite d'àVoir changé

d'inclinations & de naturel par la vertu

la plus puifTante d'en-haut. C'eft ici la

.
• ^ grande œuvre déjà exécutée en partie , <ôc

: que nous allons voirconfommer par l'E-

glife, avec une édification toute nou-

.velle. Cette heuteufe révolution ne

- pourra s'opérer , fans lui caufer de rudes

lecoulTes. Il en réfultera-bien des boule-

Verfemens & des orages ; l'harmonie*

Recette immenfe famille, que l'Homme
, ;!ded<)uleur a engendrée fur la croix , en

• -ié
:*y^
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iera rroublée;i pour un temps ; fa divine

Ëpoufe en paroîcra même fouïfrir quel-

que altération : maisTes traits caradérif-

tiques feront toujours les mêmes , le

ix:eiu deJ-alliance éclatera fans danger
de méprife ôc fans interruption , tous

le& nuages fediifîperontennn y ôc après

tant'd'attaques &de rudes travaux , elle

.

reparoîtra fous l'afpeâ: majeftueux d'une

féconde maturité , & quelquefois avec

toutes les fleurs de ifa première leunelTe.

De là nième elle tixe. un avantagé^

éclipfc en quelque forte dans £es plus

heureux jours , fous la faveur des Mar--

cien ôc des Pulquérie , des Théodofe
& des Conftantin , qui faifoient réfléchir

fur elle les plus vifs rayons de leur ma>
jefté ôc de leur puiirance. Quand la di-

gnité impériale fera anéantie dans rOc-
cident^ quand en Orient une longue

fuite d'Empereurs , non moins indicé-

rens aux maux de la religion qu'à ceux

de l'Etat 9 ou plus jaloux des préroga-

tives du facerdpce que de ceux de la

couronna $ brouilleront tout en touchant

à tout > dreiferont ôc fiipprimeront les

formules de foi félon leurs caprices , s'ar-

rogeront le droit facré de l'enfeigne^

ment & l'in^rdiroac aux evêque^^
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quand les Gaules ^ les Ifles Britanniques y

TEfpagne , TAfrique , l'Italie le propre

apanage de Pierre , gémiront fous la

fervitude ide$ Barbares , ibic Païens ,

ibit Arieni ^ encbre plus ennemis de la

foi que les idolâtres : alors on verra clai-

rement, que la puifTance de l'Eglife & •

.l'autorité du Siège Apoftolique en parti-

culier , ne devront pas leur accroifTe-

ment aux grandeurs du fîecle , comme
.«lies ne leur avoient point du leuréta-

bliflement fous la ty^^annie des Ncïion&
des Domitien. Alors , comme fous les

Empereurs les plus favorables à la reli-

gion 5 on verraies Pontifes Romains lîé-

ger fur la chaire de Pierre , avec k
même majefté que leurs plus heureux

prédéceiïèurs , veiller à. lexéoition des

canons dans les. différentes Fglifes , con-

noître des caufes les plus inrpo^tantes ,

prendre foin qu*elles foient jugées fui-

vant lesregles de l'équité & de k fagefle y

rétablir ceux qu'une injufte violence

avoir dépolTédcs ^ fecourir les opprimés

,

humilier les méchans & les fuperbes »

avertir les Empereurs de leurs devoirs

religieux , s'oppofer comme un mur
d'airain aux émportemens facrlléges des

4oniinateurs Barbares les plus terribles y

atnbaf:
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Sc'dàns le même temps , recevoir des

ambaffades honorables de toutes les ré-

gions , fe voir choiHr par les différentes

PuilTances pour médiateurs Se poujr arj-

bitres de leurs difFérends , q: , dans le$

lieux trop éloignés pbut s*y rendre en
perfonne , pronoiicer par Torgane d^
leurs vicaires : tel eft en fubftance le

grand tableau , dont les traits vont fe .

développer dans les faits fuivans. r...

Cinq à fix femaines après la mort du
^. Pape Léon , le douzième jour de

.
Novembre de l'aii 4^1, on ordonna pQU^

^

fon fuccedeur, TArchidiacre Hilarus, i^a- \

tif de Sardaigne, le même qui douze
ans auparavant , au faux Compile d*lt-p

phefe , avoit rempli lî dignement Tof-^

ficé de' légat du S. Siège. A Tanniver-

Taire de fbn ordination , q,ui , félon la

coiitukïè , fut célébré avec éclat , quapr
tité d'évêques s*étant rendus à Rome de

divetfes provinces , il tint un Concile au

( fujet de révêque Hermès , qui fe trou-

vbic en potieiîion de Tévèché de Nar-
1x)rine. Il s*y étoit mis lui -même d'une

-manière irircguliere \ les habitans deBé-
ziers , pour qui il avoit été d*abord o;:-

doriné , ayanç refufç de Je recevoir. Liss

(Jâfties iiitérefTéesportérént leurs plaintes

Tvj .

»t

.r,!
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i {^otne j & le Pape écrivit à TarcKer

vlqUe d*Arles, afin de tirer , ^e )ui& des

autres évêques , les connoitf^ices pro-

pres à moriver fon jugement. On en-

voya des députés de part; & d'autre
j

Ôc deux évêquès de Gaule ^,.
étant ve-

nus à Rome , alîîfterent au Concile.

On régla , pour le bien de la paix & par

indulgence , qu'Hermès refteroit fur le

fîége de Narbonne j mais que, fa viedu-

rant , lordination des évcques de cette

province feroit attribuée au plus ancien

d'entre eux \ après quoi elle reviendroit

Hiîar.ïpîft. aii fiiccéJÛfèur a*Hermès. Pour prévenir
*

f. Tom. 4* de pareils inconvéniens, on recommanda

iaiiix Gaulois de tenir chaque année un

Concile dans celle de leurs provinces où

. les évêq^fis pourroient fe reunir -y appar

. xcmîriènt^à caufe des guerres& des inva-

lons , iq^ûf ne 'permettoiènç pa§ de js'af-

fembler plus régulièrement* Nonoofr
tant ces Conciles, il eft dit qu'on coi^-

fultera le S. Sïége dans les affaires impor-

tantes. C*eft l'évêque d*Arlés« qui doit

àflîgner'le temps & le lieu de ces afTem-

blées, , en écrivant aux métropolitains^
'& c'eft à lui que les évêques doivent en.-

core s'adrelîer , au refus de ces métro-

politains', pour obtenir les lettres att-

X'
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thentiques , fans lefquelles il leur eft dé-i

fendu de fordr de leur province.

Par un Concile de Vannes, tenu à peu Creg. Tur,

près dans le même temps , on voit le j?* /' ** **

. foin infini des Occidentaux à maintenir*

la pureté de mœurs dans le clergé. Il y eft

défendu aux clercs efngagés dans les or- ?

dresfupérieurs,c'eft-à-dire aux prêtres i'

aux diacresj ôc aux foudiacres , d'affifter

aux feitins de noces , & de fe rencontrer

en toute autre fociété où l'on peut

voir & entendre ce qui ofFenferoit la pu-

deur la plus délicate. On défend encore

aux èlercs , ôc cela fous peine d'excom-

munication , de recourir aux tribunaux

féculiers fans l'aveu de leur évêque : mais

Cl l'évêque leur eft fufped , ou Ci c'eft

•contre lui-même qu'ils plaident, ils doi-

yent s'adrefferaux autres prélats. La dé-

fenfe déjà faite aux clercs de voyage r fans " .

des lettres de leur évêque , s'étend ici

aux moines , qu'on foumet à des macé-

rations & à des punitions corporelles ., (i . ^ f

les réprimandes ne fuffifent pas. .

|;

Dat%s le jugement d^ln Concile d'Ar- Tom. 4*

les , fur quelques démêlés de Faufte , ^^^^^[
^*

abbé d^ Lérins , avec Théodore, évê-

<t|ae 4e JFréjus , , dont Lérins d'épendoit
*

UQï^ } nous trouvons Texercice de la
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)unfdt<^ion épifcopale fur les monade-

' res , & tout à la fois le comme, icemenc

, > 'des exemptions, au moins pour les.com-.

•' -;ir,unautés compofées de laïcs qui fe

* choififïbient un fupérieur. Les ftioines •

de Tabbc de Lcrins affifterent avec treize

évêques à ce Concile, qui eft le troifîeme

4'Arles. Il y fut réfolu > que Tevêque

Théodore ne s'attribiieroit fur le monaf-

tere que les droits exerces par fon prédé-

ceffeur Léonce : c*eft-à-dire que les mi-

niftres de l'autel& les clercs feroient or-

donnés par révcque dioccfain , qu*il

. donneroit auflî le Saint Chrême , & con-

£rmeroit les Néophytes s'il y en avoit

,

. & que les clercs étrangers ne feroient

pas reçus fans Ton ordre ; mais que le

gros dii mQna,ftere ,* confiftant en laïcs ,
•

denieUrèroit fous la conduite de l'abbé y

Ùl\IS que. révêqùe s'y attribuât aucun

droit , ni qu'il pût de fon chefen ordon-

ner aucun pour clerc. -^ ^ - «^; -^^t^ i >^

, Le métropolitain & les évêques de la

province de Tarragone en Efpagne écri-

virent au Pape Hilarus , pour lavoir ce

^^ qu*ils dévoient conclure dans leur Con-
cile touchant Silvain deÇalahorre , Tun
d'çhtre eux , qui avojt ordonne un
éycquequeJepeuple ne demandoit ^âs

,

& pris

le faire

toient (

renée

,

avoir d<

cefleur

autre v

avoient

refped

dupeu{

queftio

elle tel

^vêque;

•Africai

S. Max
l'épifco

dès le r

ptertiiei

'qufîémé

qii'dff
'

comme
yfage r

aux prc

maintej

jours. J

hiàgifti

s'intére

liii jjàrc

*temps
î

/-

.
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& pris un prètré <1 un autre dîocefe, pour

le faire évêque malgré lui. Ils conful-

toient enfuite le S. Siège fur l'affaire d'I-

rénée^ quis Nundinaire de Barcelone

avoicdemandé en mouhinc pout fon' fuc-
* cefleur , quoique déjà évêque d'une

autre ville. Les évêques de la province i^'^- ?^
avoient cbnfenti à cette tranflation , par

^^^^'

refped pour le défunt , avec Tiigrément

du peuple& du clergé de Barcelone . Ces
queftions furent examinées dans unCon-
fie ténu à-^Romepar quarante-huit

évêques-, en comptant le Pape <?c deux

•Africains. Après le Souverain Pontife ',

S. Maxime de Turin , fort ancien dans

l'cpifcopat , puifqu il étoit en réputation

dès le règne d'Honorius , eft -nomm^ le

ptemier j &i'révêqae de Porco ,ié ciiV-

qtfîémë féiilement : ce' qtii fait croire

qii'diï Ûiivit Fordre de lordination ',

comme en plufîeurs autres Conciles;

yfage refpe6table> qui obvie fagemenr

aux prétentions de la vanité , & qui s'eH

maintenu avec édification }ufqu*à nos

jôttrs . Les prir^cipaitx - citoyens '

«$r les

hiàgiftratà de plnnétirs villes d'Efp'agHe

s'intéreiTant pour réyèqùe SiWàin , ôii

liu pardonna le pa0é, Vu la néci^ffité des .

• temps j mais à charge dé ihieuxbbféiV(dt
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"^

les canonç à l'avenir. On dçfen^içfevçr

rement les trauflations. On enjoi<>rit à

Irénée , fous peine d'excommunicaciorn

,

de retourner à fa première Eglife j.& a,if

méçropolitain^npmmé Afcdign^^ de/airç

^lire pat le clergé de ^açi;e^one & de
'

coniaaçr un a^itre éyèqùe pour ce ii^ge.

Comme on Jifoit^ivancle jugement ,Tes

informations envoyées d'Ë^agne à ce

fujet j la ledure fut interrompue deux

fois par les prélats, qui fe récrièrent

avec force contre l'^bu^ ^Qr tr^mettçe
les évèckes comn^e^ par tedanienc. Le
p£ipe demmda le^ avis. S. Maxime prie

aum-tpt la parole, & tous les évêques

protelterent avec lui » qu'ils ne fèroient

jamais rien de contraire aux loix ecclé-

fîî^fticjjies ,. ôc que quiconque sot^éç^t-

toit , deyp^r^en ren4re cort^pte au Saint

siège. Qnftt en ce Concile cincjcanpns,

.que Je Souverain Pontife puoli^ , 6c

que les autres évèques approuvèrent

par acclamation. Le cinquième. & le

capital maintient dans toute fon étendue

le dripié^dçs qle(^îpns , .ççwtrç k.^qn^-

rité des^yèquçj^ qui, défignient ^let mou-

fant leursr fuçcefïeuq. . ,^. , -îtiilb -.'iru '.

,. L'JEmpereur'JLéoi^lit de Jlb|i cote plu-
' fieurs loix ï^avorables à r£glife. Cell^ de
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' l'annce j^66 , en date du dernier jour de

' Février , dut fon origine à un événement

.qu'il eft difficile de ne pas regarder

comme miraculeux. Un homme qui

avoir encouru l'indignation du Patrice

Ardabure , l'un des plus puiflans fei-

gneurs de l'Empire , fe réhigia au mo-
naftere desAcémefes , alors gouvernié

par le Saint abbé Marcel. Ardaburè le sur. ad i^,

ht auflî-tôt redemander ; & fur le refus
^'^"'"'*'-

de l'abbé , il envoya des foldats qui

menaçoietît des dernières violences. Les

moines épouvantés prefTerent le Saiiit de
céder , plutôt que de les expofer à périr

avec leur monaftere. Mais il fut inébran-

lable j ôc déjà les foldats furieux avoienç

l'épée à k main. Tout a coup ils aper-

çurent 5 à l'endroit le plus élevé du mo-
naftere, un feu terrible d'où il s*échappoic

v^rs eux des ra^/ons femblables a la rou-

dre. Ils fepfofternerent , en jettant leurs

armes Se en priant pour appaifer le Sei-

gneur. Ce prodige fut fi frappant , qu Ar-
daburè pardonna aux réfugiés.

La loi faite , comme on le croit , à xjb. «.CoiU

cttte occalîon , défend de tirer per-

fonne des églifes , ni d'inquiéter les

^'-çques ou les économes , pour les dettes

dp ceux qui s y réfugioient, Elle permet

w

l-M
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cependant de leur.notifier la fentencecîu

juge , afin qu'ils condituenc procureur

pour fe défendre. Que Vils le refufent-,

on procédera contre eux par les voies de

droit y ôc Ion vendra leurs meubles ou

leurs immeubles , fuivant les formes

,

en exécution' du jugement. S*ils ca*

chent leurs meubles dans Tenceinte de

l'eglife ou chez quelqu'un des clercs

,

ces effets feront repréfentés , à la dili-

gence de réconome ou du dcfenfeur
;

& révcque interpofera fon autorité,

pour empêcher qu'on ne les recelé.

Quant aux efclaves & d^^meftiques , fi-

tô« que l'économe pu le défenfeur fe-

ront avertis par ceux à qui ils appartiens

nent, ils doivent les renvoyer avec tout

ce qu'ils auront apporté , après avoir

fait prêter ferment aux maîtres , de nç

point s'écarter , en les châtiant , cIqs

loix de l'humanité. En général , lesmi-

iiiftres des afyles doivent s'informer fans

délai , de la qualité des réfugiés, de la

nature de leur affaire , en avertir leis

juges & les perfonnes intérelfées. Dans
les différentes difpofîtions dp cette loi

,

on peut voir l'ufage légitime des afyles

,

avec les mefures qii'pn prenoit contre

les abus. --?>-::(- ^^^1*-^:^=''"



Il y eut pludeurs autres loix , fous le

même r^g le & vers le même temps , en

faveur de la religion. Léon confirma les

anciennes ordonnances portées contre

I Viens. 11 défendit , fous peine d^
b ment perpétuel , i quicon<;t};e

oit toute autre religion que laça

^n- e , 4e faire la fondion d*avocat

en «iLicun tribunal. Il accorda aux clercs " *

6c aux moines le privilège de n'être point

traduits pardevant les tribunaux étran-

gers , ni obligés , pour fe défendre , à '

quitter leurs égliles ou leurs monaf-.

tares :'cequi fait voir, malgré les mur-
mures de i envie &de Tignorance , que

les conce/îîons de nos Prmces, en faveur

des ecclélîaftiquesj trouvent des exem*'

pies dans la plus haute antiquité.
*''^

Par une autre loi , TEmpereur Léon cod. lib*

confirma tous les privilèges des hôpitaux
"'^*

& des monafteres. Il en fit encore une

pour robfervation dès fètês , dcfen4[lant

tout ade Judiciaire leDimanche , même
•les citations ou adignations ; 6c tous les

fpec^ades publics , fous peine aux oifi-

ciers de perte de leurscharges & decon-

fifcation de leurs biens. En exécution du
fécond canon de Calcédoine & de>

quelques Conciles particuliers j ildéfen-'
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:^iç fôvc^^Rieut la? C\mom&v &:m)«s kp-'

^enans que dèa Ions -tout clerc t>u là*c

qill tralk]Lioit: du:famt miniftétë^ devoit

$tre dcpofé.oii exconaflaiiinié. L'Emper

reur ve^t ^uç, fitivant les canons'^ les

. évêques ne foientchoifis que pour leuf

.jncrite, & qu'ils ftiyent ^polîtivèmem

4'épifçô|>at. V loin de Itl ;bnguer-.' -^l àét

;* jclare en termes fbtmdils: , quel'Evcque

f(^ manifeftetpeiiciiQdigQedu facecdoce >

s'il n eft prdonné malgré hiiéf <7 x 1 j]jiVi

liber. Btc-' Léon ayant donné le gouvetnemem

Ev^t. in. d'Orient à Zenon ibtt gendre ,' celui-ci

emmena avec lui, à Antiochej on prêtre

nommé Pierre , iqUi occaûorina les plus

-grandsf troubles en Orient. C'étoit un
intrigant hypocrice , qui de moine

Acéméte & de (impie foukjn, dontlç

furrîom lui refta , parvint, par la protec-

s tion des Grands qu'une apparente piété

fédqîfit i jjifqu'àenvahirle fiégepatiiat'-

ehal; d*iA.ntio€herf ChaflTé de fon monaf-

tere, ppilçfon âudàce âxe|erérleCon^
• çUe de-C^leédoine , il fe retira dans la-

ville impériale , où il mit en œuvre fon

^énie entreprenant , fouple , flatteur ,

• ^ fît particulièrement f* cour à Zenon.

Etant allé en Syrie avec ce • Priiice , il

•jgagnaparargentquelques ApoUinariftes,

I '_!.

•KÛÎJ .liiCt

hffctiqv

^ele$r
c^otiipii

La Co

tacle$; &

•vit/ont

^elque

qmtta la

parfemé

If déciaj

dpcile ,(

mais,qu

cerdpce.

l'îimbiti

locs.dûi

cbnnoîti

Cpnftaii

peigtiit

avec les

I

ordonn;
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Iiéfétjqii^s it^^$ dçs mêiwes principe^

•^elçç^Ëujcjchieas^' U fe foi): enruice î

c^oijjiiliipr M^rcyriu? Patrijurche d^

La Cour ^e laiUa prévenir \ la diyiiiion

%iî?V P¥'"^î
le pçii^e d^Ànrioçhie j :&

^^ç çapabie,defeij:jg,%e à ^fit, d'obf»-

racles- (Se de contradictions. Quand il, ÎV?*^'

viUon peuple divile i un jcertam point

,

ôç^g^ue Zéaon£ivpriibJit Quyerteçient Fut;

fi^rpâ^e^rî après de fpil^s te;^6atiyes &^ ,

qjiei^eç exhortations fort ^ifeit^^^^

qmtca la par^ie;^ ôc crut ayoir beaucoup
^k;, ^1 pfonpnçant i^n dernierdiicour^ ji'v

pariémé d'expreiSons aCè? énergiques^

^

Ir dççlajca pul^Uqueméjat ,, qu'il î^

dpnnoU^une(EgUie;!Bndéfotdre,j<^in-»^ *

dpçile ,jjergé^ Se un peuplç iejbelle j^

mais ^qu il U. réic^rvoit la dignité du fa- . ..

cerdpce. il n'en fallut pas davantage i

r^nubidçux fpi^çn» qui s empara dè$:

lors.duficgecomme vacant, & fefit re-

cb,nnoîti;e pour Patriarche. Gennadèd^j^, ' •

Cqnftanti^opJe , qui aimoitMartyrius»!

peignit cette ,ufurpation à fEmpereur >
avec les cofileurs conv^iiabies ^ & Léon

I

ordonnaqup Pierre ff^roit exilé dans les

Acfertis taut çedoutés 4e rOafîs.. Maii^^^ï^

^^

iv'^j^*,
-j>çi'
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^ lie coupable fut averti avàht * qd'on pût

l'arrêter ,'& prévint r^xcidutîon* pair un»

,. . prompte fuite. Après quoiJuliehfiktjQlu

évêque cl*Antioctie > atmt:çnlttlalIc:otl-

/ : fenteitienc^ • ^ '
'^V •* '»a_' .- •

'' '-- '

^

, -Geniiâde vééutpéu de temp^dej^W
cette bonne ^uvire , &- eut^pûr fiitcefi

k\à Aca<îe , - dirédeir»* de' ITiôpiTal

^';^,d^sOrpheUnVîd«G6nftàttfinople; Ilpa-I

,
^ *= rdît que' le S. évêque Gènhadé -, *^tïis

;iivide des biens
;
céleftes que dei pi'éro-

gàtiv^es tempôrielkis V fe iifiit peu fen

pôine de fkiré ratifier oh exécutei: lés

cm6ïï^ dè^Càlc'ëdôinfe -,touchant lî pi'é-

réancé'du fiége pacriàrchàl dfe Isi^iîcfuvellé

RotneiCe fut vraifemblàblement Acace,

Kjui , fous le Pape SimpUce, renouvela

cette ^rctentiorii M*^ "

'^rbbiis i évêque

^eCai^iÉfe ëc lëgjàt c, ^ai^t Siçte , Vy

oppofa , en prélëncemêfeë de 1 £ibp6-

iraurLébiï. Simpliceavoit été élu le ving-

tième dé Septembre 4<î7^ à la* place

d'Hilarus , mort dix jôiirs auparavant.,

On obferve que celui-ci , dans lè'cours

d*iin pontificatde tfioinsde (ix'àhs , âvôit

diftribué à difféteiitéS %lifes ^ en Vàfels

facrés , qùatre-virigt'quàtre livirei d or

,

& dou2ô cent^inquante-deux livres'd'at-

g^nt, ians compter ikéh d*auiires^ effets

.
jfi
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d'une pieté aullî magnifique : cequipeut

donner une idée de l'opulence ôc dç la

puilfance de TEglife Romaine , en des

temps fi malheureux. .

*

L'Empire d'Occident depuis plufienrs

j^nnées u étoit plus que le vain hmulàcre ^ .

de fon ancienne grandeur. Peu après le ;

pilfage de Rome, que le lâche Maxime
n'àvoit ofé défendre contre Genferic> *^

Avicus, Préfet du Prctoirp dans les Gau-*

les,y fut fait Empereur. Mais étant venu . -

en I talie éc ayant été vaincu par Ricimer ,
•

oji le fit ordonner éyêqûe de Plaifance,

Après lui , Majorien fut déclaré Empe- '\

teur à Ravènne, du confentement de "

l'Empereur Léon , 5c régna ou fembla

régner pendant quatre ans : car c'étoit

Ricimer, Maître de la milice, qui jouif-^
'

'

«foit véritablement de C0 qui reftoit de
^

puifïance impériale en Occident. Quand '

\

li fut. las de Majorien , qui foutinfce* '*
,,

pendant au dehors ladignité dunomRo-
main beaucoup mieux qu'on ne de^

voit Vy attendre > il lui fit quitter U.

peiirpré , ôc la vie peu de tenips après»-

Sévère , qui étoit Conful , lui mccédâ , .

& finit bientôt par le poifon. Après un Evagr. m
aiTez long interrègne^ le Sénateur An-

^'jj^j^^^^jj

thémius, parant <&JulienrApoft^t> par 477*
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Procope qui avoit lui-même porté k
pourpre, fur proclamé Tan 4^; , au

mois d'Août , du cutifetitemetit de Ri^

cimer , qui rrouvoit plus de sûreté i

f»ire des Empereurs qu'à l'être lui^

mème^ U convintàce Souveraitiprécaire,

dd cimenter «ncore fa propre dépens

dance , en donnant fa. nlle en mariage

à ce dangereux prote6)beur. Il périt ehr

fin par l'ordre de fon beau-pere , le 1

1

Juillet 471* Son fucceffeur., Anicius-

Olibrius , mourut le 23 OAobre de la

même année. Glicérius« mis en fa place

le 5 Mars de l'année fuiyante» ne l'oc^

cupa qu'environ quinze mois , au bout'

defquels il fut détrôné par Julius-Ne^

pos , q[uile fir ordonner évèque de Sa^

tone enDalmatie. Deux mois après j le

Patrice Orefte, queNeposavoitfaitMaî-»

tte de la milice , fit proclamer fon fils

Eomule ou Momille, autrementnommé
Aueuftule, qui ne régna, que dix mois

& tilt le dernij^r Empereur d'Occident.

< Aind fe précipita la iphute du plus puif*

&Kit des Empires ^ avec, plus de t^ipidicé

^'beaucoup moins d'éclat iencoçe qu'il

ne s'étoit établi. Odoacre ^ Roides Tutr
cilingues Se des Hérules , qui avoit été

appelé par le pai:ii deNepos , fe rendit

V: '
;"• ...•-- maître
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maicredeRomeie 15 d'Août 47^. Il

fie mourir Orefte , 6c fe contenta de re-^^

léguer le jeune Auguftule en Campanie.
Pour lui y il ne prit ni le nom ni lesorne-^

mens d'Empereur « mais le titre de Roi
d*Italie 'j mettant fin i l'Empire , 6c \mC^
fant en paix les différens peuples qui en
occupoient ou envahidbient les pro-

vinces , devenues la oroie de tous les

Barbares. Uyavoitjufqu'à trois nations

étrangères dians les Gaules » favoir les

Goths » les Bourguignons , 6c les Francs f^
»

qui s'arrachoient ce que les Romains j
ftvoientpo^édié." Le peu de contrées qui

en reftoient encore a ceux-ci , ils ne les

dévoient qu'à la jaloufie de leurs vain-

queurs» qui aimoient mieux les fehtir

entre les mains d'un ennemi oiHf y que
de voir Tundes conquérans prendre l'af-

tendant fur les autres. Une Donne partie

de.la Grande-Bretagne, fe trduvoit au
pouvoir des Anglais-Saxons, encore ido«

latres ainfi que les Francs. Tous lies au-

res profeilbient l'Arianifme. Les Vifi- 'très

I
;ots fuivoient la ipème religion dans les

fpagnes, qu'ils aVoient fubjuguées pref*

que tout entières. Genferic , maître de
[Afrique , étoit non feulement Arien

,

mm perfécuteur plus obftiné 6c plus
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violent que n'avoient été les Empereùcs
idolâtres. r

La foi chrétienne n*écoit pas fur un
meilleur pie4 en Orient > fous l'Empire

de Zenon > qui fuccéda » en 474 , à

Léon fon beau-pere. Âxniî » dans tout

runivers,iln*y avoitpasun fëulroyaume»

pasmême une province , qui eût un Sou-

verainCatholique. Le Pati^ce Ricimer,

qui > fans aucun titre de domination

,

jouit Cl lon^-temps d'un pouvoir beau-

coup plus abfolu que ceuxqui en etoi^nt

revêtus publiquement ^ prôfeiBR>it la re-«

li^ion de fes pères > c'elt-à-dire FAria*

nifme ^ car il écoit Goth de naiiraiice.

Ain(i >les fidèles n*eureni paf alors un
moindre befoin du fecoucs d'eii-haut,

que dans celles des perfécutions ancien*

nés qui firent le pïus de martyrs. Xe
Seigneur ne maii^ua pointa fon Eglife.

11 parut clairement au contraire^ qu'il

ne permettoit ces bouleverfemens & ces

troubles, que pour la montrer fupérieure

aux révolutions dés temps de aux atta-»

ques de la barbarie , autant qu'à tous

les autres efforts des puiffances infer-

nales. Les loups furieux, qui fembloient

n'entrer dans le faint bercail que pour

le dévafter , la tôaia du XQur-puiffaoc

.;

^ • *.'
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Odoacre , dont le feul nom avoit ré- ..,

pandu Tallarme dans toutes les éelifes

de ritalie , la fit celTer dès qu'il fuç

maître du pays. Tout attaché qu'il étoit

à l'Arianiime , il accorda des grâces in-

fignes i plufieurs faints évêques en Ëtveur

de leurs peuples. Il abolit même ou di-

minua confidérablement les tributs ex-

ceflîfs dont les avoient accablés les

derniers Empereurs > tyrans d'autant plus

durs envers les citoyens , qu'ils étoienc ',

plus incapables de faire tête aux Barbares. ^

Cette conduite provint principale- j^^

ment de fes rapports avec un folitaireianuar.

d'une admirable fainteté > qui habitoit |
les rives du Danube aifez près de ..

Vienne. Comme Séverin , c'eft le nom "

du Solitaire , étoit dans la plus grande'-^

vénération parmi tous les habitans de^
l'Autriche 6c de la Bavière , qui lenom- *

ment leur Apôtre , Odoacre ne put paf-

fer dans le voifînage » fans être frappé ^

deia renommée. Avant d'entrer eiii Itsi-

lie , il voulut obtetïir fa bénédi^ion : il

vint dans l'appareil le plus modefte: il

pénétra |ufqù'aU fond de là grotte ou le

oaint étoitcomme enfeveli , ôc qui étoit

fi baffe, que le Prince Barbare , d'une

Vij

ad t.

.^

\-
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caille extrapidinaire, fut obligé de fe te*

hir .courbé pour ne pas toucher i, la .

voiice. Odoacre n'avoir rien, dans fesvè-

Itemens ni dans tout fon extérieur , qui

pût le faire connoitre : toutefoiscomme

il prenoit congé , Séverin ne le falua

pas feulement comme le chef de la

.nation , mais il luiprédit toute la (uite

de fes prochains iuccès. Vous allez en

Italie , lui dit-il , Ôc vous n'êtes vctu

'que de pauvres fourrures ; mais vous fe-

,
rez bientôt l'arbitre des plus hautes for-

tunes. 11 lui dit même avec précidpn ^

?u'il régneroit treize i quatorze ans.

>uand Odoacre fe vit en effet Roi d'Ita-

lie > il fe fouvint de l'homme de Dieu

,

ôc lui écrivit de lui demander tout ce

qu'il voudroit » avec affurance de lobte-

nir. L'humble Séverin ne voulut point

r[>itredédaigner lalibéralitéduPrince,

demanda le rappel d'un exilé , qu'il

obtint auffi-tot.

On ienore le lieu de la naiilance de

cet illuftre Solitaire, qui prie le plus

Tgrand foin de la tenir cachée» Dans une

jaflit^brée»où toutes Içs perfonnes diftin-

guéès par leui: piépjé 10c par leur j:ang té-

moignbient une grande envie d*appren-
' dse quelle terre l'avoic vu naître > un

«<».** ^ •i -èff*-^-"

>-
• r
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prêtre,nommé Parmcnius, fore conddcié
du Saint , avec qui il vivoic dans une
forte de familiarité , lui demanda > au
nom de tous lesautres, dans le ftyle fieuré

de c^% peuples, fur quel bord s^étoitleyé

ladre qui édairoic enfin la Nofiqùe.

Mais Thomme de Dieu , détournant la

louange fans s'effaroucher ,& le prenant

fur un tonbadin :Parménius, lui dit-il

,

ne m*aimez-vous pas aflez pour payer ma
rançon , en cas que je fulTe un efclave

fugitif? Croyez-moi , aioûta-t-il , Texif-

tence que nous avons ici bas , eft H peu

déchoie, qui! ne faut nous connoitre

que par celle que nous devons avoir

dans réteinité. Epargnons-nous, moyen-
nant une difcrétion qui coûte fi peu ,

la tentation de la vanité , qui , pour être

ridicule , n'en e(l pas moins dangereufe»

On n importuna pas le Saint davantage ;

maison ne douta point qu'il ne fût d'une

très-noble extraâion
,
que fa modeftie

fans cela n'auroit pas cachée fi foigneu-

femenjt. La pureté même avec laqu^lc

il parloir la langue latine, montroit qull

étoit né dans quelque bonne ville d Ita-

lie , èc très-probablement ï Rome , oh
il y avoit une famille Sénatoriale. &c

Confulaire > du nom de Séverîn.

tv
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11 s'^coit d'abord reciré dans les foli-

cudes de l'Orient , pour s'y former d la

G^rfeâion ;
puis il écoit revenu dans la

aate-Pannonie , par une infpiration

fpéciale de l'efprit de Dieu , qui vouloic

préfenter ce grand objet d'édification

aux regards de tant de nations qui al-

loient changer la face de l'univers. 11

convertit beaucoup de Barbares >& leur

imprima à tous le rçfpedb delà vraie re-

ligion. Dans ces calamités publiques

,

il étoit le refuge du peuple fidèle , à qui

fouvent il apprenoit par révélation les

defïèins des ennemis, 11 les avertiirolt

de leurs marches, ou du moins il les ex-

hortoit à détourner par la prière ôc les

bonnes ceuvres les fléaux qui les mena-
Çoient , & a en fairç un falutaire ufage.

Pluiieurs Eglifes le demandèrent pour

évcque.Comme il nevoyoit dansTcpif-

copat qu'un engagement à la peine ôc

aux travaux » il répondit, qu'il lui étoit

àfïez pénible de fe vpirprivé de fa pre-

ipiefe fplireide > ^ coi^nné par l'ordre

du' Ciel dans dçs provinces où il âvoit la

douleur de n'àppercevoir autour de lui

quç des malheureuï. Il établit différens

jDionafteres, dont le plus confidérable

cft près deViçi^n^ » ;^Wd du Danube»
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Dans la plupacc des régions expofées

aux invasions des Barbares, ily avoir de '

m^me de fainrs perfonnages , ménagés
par la Providence » comme depuilTances

'

refiburces en de pareilles exrrèmités.

S. Mamerr , évèque de Vienne dans les

Gaules » s*y rendit fort utile > malgré

la faute qu'il fît de vouloir étendre fa ju-

rifdiûiot) fur TEglifede Die , quin'étoit

pas des quatre attribuées par le Pape

S. Léon i ta mécrc^le de Vienne : mais

un avertiâement ae la part da Vicaire

de J. C. , en conféquence de la relation <

d'un Concile tenu Air les lietix » fufiit

pour rétablif les choies dans l'ordre ac- ^

coutume. Le S. NfétropoUtain, réduit

à àes devoirs r^oins étendus , né penfa

qu'd, les remplii avec plus de zèle. Le
oieigneur lui en fournit bientôtune ample

matière, par le choix qu'il fit de lui pour

détourner de nos provinces les fléaux

qui les menaçoient , Se auxquels préli|-

aèrent ^s préfaces' d'àutaik plus ^S* .

freux, que la divine juftice.vomoit en-

gager plus efficacement lès peuples à fe

mettre en état de la déiàfimet.

Ce n'étoit fie tous côtés qu'incendias s. Avh.

foudains , dont on 11e poiwoitdeviner la ^"' *** ^^'

cau& » que (remblemens de terre ikns sidon. t»*
* Viv ^P"*- ••
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iàcernipcion , que gémiflemtns lugu-

bres durant la nuit, ues fpedres épou-

vantables apparoiiïbient même en plein

|our 'j ôc 1 on vit » jufque dans les places

êc les rues de la ville les plus fréauentées,

des bêtes fauvages fe montrer a Theute

de midi. Les allarmes étoient telles à

Vienne, que les principaux habitansen

fortirent avec précipitation , de peur

d'être enveloppés fous £es ruines. La
veille de Pâque>, le peuple étant raffem-

blé dans l'égiife avec le S. évêque , on

entendit un fracas plus terrible qu*â l'or-

dinaire^ &ron vint annoncer que le pa-

lais , (itué dans le lieu le plus élevé de

la ville , étoit tout en feu ôc la mena-

foitd*un embrâfement général, Chacun
craignant pour' fa propre maifon , l'on

abandonna l'égiife; âciévêque demeura
feul profberné devant l'autel, où il fe

dévoua à. la divine juftice pour tout fon

peuple. Le Seigneur l'exauça , & on lui

rapporta bientôt la nouvelle que le feu

itoit éteint.

tr Dès lors il forma la réfolution d'inf-

tituer des jeunes 6c des fupplications ou
procédions folennelles., pour défarmer

tout à fait le bras du Souverain Juge ;*&

l'oin choîfît pour cela les trois jours qui

• t
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précèdent TAfctnfion. Ceft ainfi cme
les Rogations comuiencerent dans l'Ë-

glife de Vienne ,d*où ellespalTerent dans
lès autres provinces' des Gaules , ôc en
alTez peu de temps dans toute l'Ëglife

;

puifque S. Âvit , qm fuccéda à £(îcnius ,.

fucceifeur immédiat de Mamen , difoit

que cette pratique étoit déjà répandue

par tout Tunivers. " i - ^'^^e -€f^ *^ :%^,

Le faint évèque de Vienne avoit nn
frère, prêtre de k même Ëglife , nommé
âuflt' Mamert 6c furnoiiîmé Claudien.

Ceft un des auteurs qui font le plus cennaa. de

d*honneur à TËglife de rrance
?
pour ce sçjjpt- «• «»•

•temps-là. Pocte , Orateur, Thcolo-^î

^ien , Géomètre même , & Muficien »

il eut tous les talens, & les confacra

uniquement à la gloire de Dieu Ôc au
fervice de la religion. 11 ayoit été nioiile

dans fa jeunelfe j Ôc c*étoit dansla tran-

quillité de fa retraite , qu'il aVoit ap-

profondi cous les bons auteurs Grecs ôc

Latins, Chrétiens& profanes. Ses ver-

tus égâloient fa capacité. Toute fon am-
bition fe bornoit à foulager fon faint

frère dans les travaux de Tépificopat ^r

fans afpirerà n^ltitre d'honneur. 11 lioi^

rèfte de lui un traité: de la Natuté àe

Vame , où Ton entrouve Ufpintiuilité»

Vv

t. c.

Pau. T.

;E
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ôc la continuité elïentielle de la penfée »

établies avec une précidon qui feroic

honneur aux meilleurs philofophes de

nos jours. Il s*eft néanmoins trompé tou-

chant les Anges , qu*â l'exemple de

quelques anciensdoâeurs il fait de deux
lubftances, la corporelle& la fpirituelle.

]1 pade pour avoir compofé Thymne
de la Paillon , qui commence par ces

mots : Pange lingua. On doit encore le

regarder comme l'auteur de quelques

autres poéfies chrétiennes de bon goût >

que la relT^emblance de nom a fait attri-

buer mal a propos au poëte Claudien >

qui écoit indubitablement païeo^

UEglife d'Auvergne , c'eft-à-dire 4e
*

Çlermont, fut une des premières à rece-

voir la folennité des Rogations. Elle fe

trouvoit des plus expofées aux calamités

qu'on efpéroir détourner par cette pra-

uqjue religieufç. Evaric , Roi des ViG.7

goths ou Gothsd'Çfpagne » pofTédoit er^,

coreles provinces desGaules dé ce coté-

li,, & s étendoit autant qu'il pouvoic

EcUos
les autres. Comme il étoit Arien

ijffionné y il ne cherchoic qu'à ruiner

religion Catrhc^que » façs commettre
jjié^nmoins ce$ violence^d'édat qui au-

«>è»«.ffp| a^^s^ te mm
. f.
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au moins rincérèc qu'il avoifcd ne pas àf- «

fcdion'ner cespeupies , folidement chré-

tiens , aux autres conquérans qui parra- *

eeoienc les Gaules avec lui : ce qui ne
lempêcha pas d^ faire quelques mar-

tyrs , entre autres les SS. evêques Valere

d*Antibes y dont le fiége a été transféré

àGrailè, Gratien deToulon» Denterius

de Nice , & un S. Léon de Fréjus. Mais
il faifoit un mal infiniment plus grand

,

en empêchant d'ordonner des éveques à '

la place de ceux qui mouroient. Audi
n'en vit-on point , pendantun temps fort

long , âCompiinges, à Aufch, à Ba-

sas , àBourdeaux , à Périgueux , à Ro-
dés, à Limoges, a Mende ^ Se faute

d'évêques , on y mauquoit aufli de prê-

tres Se de tous les autres miniftres de
la religion. Les £glif€|s Se les fidèles aban-

donnes fe trouvoient dans l'état le plus

déplorable. Non feulement les temples

étoient' dépouillés y fiiivant le tableau

que nous en fait Sidoine deClermont, tib.vn;

témoin oculaire j mais ils tomboient en Epiû-^

ruines , les toits croient enfoncés , les •

portes n étoient plus fermées que par les ^

ronces qui les bouchoient , Ôc quicroii^ :

foient avec l'herbe jufqu autour des au-

tels , où ToQ voyoit pditre les animaux^
l V vj

.1 > :,

'•H
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Cette défolacion s'étendoit aux villes

comme à la cam^ene ^ & par-tout les

aiïèmblées & les mftruûions religieufes

devinrent extrêmement difficiles. Mais
les g|i;and$ pafteurs queut alors l'E-

glife de Gaule , furmomerent tous les

. pbftacles.

Sidoine , évêque de la capitale d'Au-
vergne i étoit ne à Lyon , de la race des

Apollinaires » Tune des plus illuftres des

Gaules. Son aïeul& fon père y avoient

été Préfets du Prétoire. Lui-même fut

Préfet de Rome , Patrice , Se allié à la

maifon impériale
;
puifquil époufa Pa-

pianille , fille de TEmpereur Avitus» &
en eut plufieurs enfans. Ses qualités per-

fonnelles répondoient ^ux avantages de
fa fortune, il pa^a pour le poète le plus

4:élebre de fon temps ; &: à ce titre > on
luiélevaàRome une (bitue couronnéede
lauriers. La vertu étoit comme hérédi-

cmt Tut. taire dans cette £imille. Avant que Si-'

'*!!^?'î** doine fut évêque, il lui arriva pluiîeurs

-, fois de donner aux pauvres des pièces de
• fon argenterie ^ afin que fa femme, qu'il

vouloir rendre auffi charitable que lui »

leur fît d'abondantes aumônes poutre-

ûrer ces meubles,ftant venu en Auver-

gne > où étok moit S. Eparque , évèq«e

.-'s-Iêé

• ' .*•
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de cette Eglife , il fut élu malgré _
lui , qaoiqu encore laïc.

Les Gaules avoient plusieurs autres

prélats , qui ne fe rendirent ni moins il-
'~^

luftres ni moins nécefaires à leurs peu-

ples. S. Patient deLyonie fignala iuc-

tout par fes libéralités envers les malheu-
'

leux. Il étendit £ts aumônes en pluiieurs

provinces^ & fit conduire une grande

Siantité de blé pour leur fubfiftance., â

range ^ à Viviers , à Valence , à Avi-
gnon » à Arles , & jufqu'èn Auvergne.

C'eft ce que nous apprenons d*une lettre

de remerciementque lui en écrivit S. Si- -

doihe.

A Tours , S. Perpétue fe montra un
d^ plus dignes fuccenèurs de S. Martin »

& fut très-zélé pour la gloirede cet illuf-

ire Thaumaturge. Trouvant fon Eglife

trop petite pour le concours immenfe
àes perfonnesxjueles fréquens miracles

y attiroient , il en fit conflruire > à dnq ' ^
centspas de la ville > une beaucoup plus

grandie , qui paua pocu: un modèle du
goût& de lamagnincence du cinquième
iiede. Elle avoit > félon Grégoire de ui^
Tours , cent foixante pieds de lonétieur ,- 'v^

foixame de largeur ^ qu^aiite-cmq de
hauteur jufqu'i la voâce ^> tiénte*deux>
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fenêtres dans le chœur & vingt dans

la nef, huit portes dans toute Téglife ,

& Hx-vingts colonnes. S. Perpétue en fit

la dédicace le 4 de Juillet , jour auquel

on célébroit déjà Fordination de S. Mar-
tin. Il fit en même temps la premierfe

tranflation de Tes reliques. S. Éuphrone
d'Autun fournit le marbre donc on
orna le tombeau.

;

S, Apruncule de Langres floriitbît

audî dans ces temps-là \ mais ayant été

chaffé de fon fiége , il le retira en Au-
vergne', & fut choifi par S. Sidoine

même pour fon fucçetîeur. Aufpice de

Toul , Cenfurius d*Àuxerre , & Prof*

per d'Orléans , lé fuccelTeur & l'imita-

teur de S. Agnan , font tous honorés

comme faints.

: Alors aufli éclata une des plus grandes

lumières de FEglife de Gaule dans là

perfonne de S. Rémi deRhetms : aurore

Tortunée^e lalbi Françoiile , qui brilla

auffi-tot de la plus pure fplendeur , &
qui conferve encore la même pureté

;^rès tant de (ledes. Rémi , né dans le

territoire de Laon , d'une très - illuftre

famille, étoit fihà'Eniiliui & de Céli-

nié, auffi bienque Principe , qiii fiitévê-

^rde Soiflbns.' Mais ReimnM; un eiv-.
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faut de miracles» prédic^ar un faine fo- -

litaire nommé Moncan ^ ôc conçuconcre

Tordre naturel dans le fein ftérile de la „ .

.

yieillene. Par un prodige non moins picdoatâ

extraordinaire , fa naiifance rendit la
"'|J|J^*

"*

vue à fon Prophète , c'eft-â-dire au Saint sur. %}, u-
vieillard Montan , qui étoit aveugle. ""*'•

Tout fut également merveilleux dans fa

jeuneffe ; il renchérit fur les vertus héré*

ditaires de fa famille j de dès Tâge leplus

tendre , il fe diftineua tellementpar Tex- '

cellence de fon elprit & par {qs progrès

dans les lettres > qu'aujugement de l'élo-

quent Sidoine > il devint Thomme le

plus éloquentde fon temps. En unmot

,

il fe rendit Ci recommandable > que, Bé^

nage évêque de Rheims étant venu à

mourir , Rémi fut élu d*une voix unani-

me, & contraint» malgré la plus forte ré*

fiftance Se Tempèchement de fon âge qui

n'étoitque de 2 z ans , àremplir ce iiégé»

l'un des plus di&ixmiéû& desplus impor-

tans de toutes les Gaules.

Ces régions ne furent pas moins édi-

fiées , par l'éclatante piété de leurs foli-

taires & de leurs cénobites. Des côtes

méridionales qui avoient plus de comt-

merce avec rOrient, où cette vie angé-

kque avoit commencé ,eile pénétra pïed

^u$.
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â pied dans toutes nos provinces. Il j
avoic dès lors des monafteres dans le

voifinage de Vienne Ik de Lyon : celui

deTîle Barbe, dans laSaône, renommé
Ah% le commencementducinquième (ie^

cle , padè pour le plus ancien. S. Martin
en avoit établi plufîeurs dans le pays de
To^IS ,S. Viéhrice àRouen , & d. Ger-
main à Auxerre 3 oà ils laifferent quan-

tité de difcipkis ^eélés i perpétuer les

exemples & lés leçons qu!its avoient re-

çues. Ainii , vers le milieu du cinquième

£ecle , il n'y avoit jprefque point de

contrées dans les Gaules, où Ton ne Vît

decescommuna.utésplus angéliques que

terreftres.

i8* S. Remain, né dans le pays des Sé-

quaniens ouFranche-Comte, étudia les

règles de la vie parfaite dans le monaf-

tere d'Ainai , bâti à Lyon au lieu où

fouffirirent les premiers martyrs de cette

-ville ancienne. A Fâse de trente^ cinq

ans, il fe retira dans les forêts du mont
Jura , avec un exemplûre de la vie des

Pères& des inftitutions de Cadien , que

fon abbé Sabin voulut bien lui laiiter.

lls^arrèta; dans un lieu nommé en Cel-

tique Condat oii Condé , àcaufedu cou-

,. jBuent des rivières deBieime & d'Aliere>
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entre crois montagnes , où il trouva une
fontaine , quelques fruits fauvaees , 5c

un coin de terre propre i être cultivé. Il

aVoitpaffé quelques années dans cette fo-

litude , lorfque fon frère Lupicin fiic

averti en fongede l'aller joindre. Quoi^
que frères & faints Tun ôc l'autre , c'ét»

toient deux caraâeres tout diffèrens :

Romain , doux , indulgent , toujours

prêt â excufer les fautes d*autrui ^ Lu-
picin, naturellementféyere,& d'une fet?

liieté inflexible à maintenir la règle

comme à en punir toutes les infraébions.

Mais unis par Tefprit de E)ieu beaucoup

plusque par la nature , 6c tendant inva*

riablement au même but; de leur àiSèi-

rente méthode il réfulta un régime mi4-

toyen , qui produifit leplus heureux e^
fet. La réputation de leurs auftérités Se

de leurs vertus leur attira tant de difcir

Î»les, que, le monaftere de Condat ne
uffifant plus au grand nombre de ceux

qui furvehoient dejour en jour , ils dé*

nichèrent dans la forêt voifine un lieu

nommé Laùcpne , où ils établirent un
fécond monaftere , dont Lupicin fut

abbé ; les deux frères continuant néan<*

moins à, fe communiquer leurs vues 6c

leurs conieils tcciproques*^ u ^i: ?«^ ^^i q
I . - .» ;. p
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Ils avoienc une fœur > qui voulut imi-

ter leur manière de vivre. Ils bâtirent

pour elle un troifieme monaftere » fur

une montagne voiiine , pleine de ca-

vernes : ce qui fit appeller cette maifon

la Baume, nom qui figniAe caverne en

langue Celtique. On y vit bientôt plus

de cent religieufes : elles gardoient une

clôture fi exaâe , que, quoique plufieurs

d'entre elles euflènt leurs frères ou leurs

fils dans le nionaftere de Lauconé , à

quelques pas de là , elles ne leur par-

Joient jamais , Se n'avoient pas plus de

commerce avec eux que s'ils eufïènt

déjà été morts« Quant à l'enceinte de

leur monafterç^ eUes n'en fortoient que
«our être portées en terr$ ^ h fépviltur^

des religieufes fe trouvant , félonTufag^

ancien , hors de la clôture.

Romain, fùivant fon naturel indul-

gent ôc facile , recevo^^ tous les fujets

qui fe préfeiitoient. Un ancien religieux

lui en faifant un jour des remontraiicçs :

Mon frère* , lui réipondix le faine abbé^

favez-vous ceux qui perfévéreront ?

Combien n enavez-vous pas vus dansces

monafteres , qui fe font démentis apr^s

ies commencemens les plus fervens ?

d'autres au contraire « apcès des iufidé-

tiT
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lires & des traits fcandaleux d'inconf-

tance , font rentrés dans la carrière avec

un redoublement de ferveur > & ont

atteint d une haute perfeârion. S. Ro-
main fonda encore , au diocefe de Lau-

fanCj un monaftere appelle de fon

noni Roman-Moûtier. 11 mourut vingt

ans avant fon frère Lupicin , qui par-

vint à une extrême vieilleil^ » malgré

l'auftérité de fa vie 6c fon abftinence ef-

frayante. Il ne permettoit pas qu'on aif-

f^ifonnât , foit de lait , foit a huile ,

Us légumes qui fatfoient toute fa nourri-

tiue. Il n*avoit point bu de vin, depuis

qu il étoit entré dans le monaftere. JLes

huit dçrnieres années de fa vie , il ne

h^ riefi da CQdt ^ ne h défakéranc,

quand il étoit trop preffé delà foif-,

qu'en trempant dans l'eau le pain qu'il

prenoit alors > uniquement pour ne pas

mourir de faim.
Le monaAi^ede Condat eftla célèbre

abbaye de S« Claude , érigée de notre

^temps en évcché. Les monafteres de
rljÂuçone & de la Batune ne fubfîftent

plus \ ceux qui portent aujourd'hui ces

noms dans la Franche-Comté , n'étant

pas de la fondation de S. Romain. Les

jrand^ exçmples de laperfedioaévaa-

jî-Ki^j-î
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gélique fe communiquoienc aînf! <lans

coûtes les Gaules» quoique foumifes à la

domination de Princes Barbares , tous

ïnfeâés de Tidolatrie ou de VhétéCie.

Chilpéric» Roi des Bourguignons» fut

même le bienfaiteur infigne des difciples

de Romain , auxquels ilafligiia un reve-

nu annuel de trois cents boiueaux de blé

de de trois cents mefures de vin pourh
fubfiftance, 6c de cent- fols d'or pour le

veftiaire.

L'Orient > gouverné en apparence

d'une manière plus favorable â la vraie

foi , étoitaufond dansun état beaucoup

tngr. 1. !• plus déplorable. Aulli-tôt que Zenon
s'étoit vu le maître de FEmpire » il avoit

Jiché la bride à tous fes mauvais pen-

chant y fans que nul fentiment d'équité

ou de pudeur » ni aucunprincipede mon
dération ou d'humamté pût le retenir. Il

fembloit perfuadé ^uela gloire des Sou-

verains condfteà faire lemal avec édar »

êc qu'il n'y a de honte qu'à marquer de

la crainte en le commettant. Du refte >

abfolument infenfible «lu, 1 n pires qu'on

liùfoitde tontepattà ^ Y^ .> tandis

3u'ilétoit abîme dan^ la difiolution Se là

ébauche » les Sarrazins ou Arabes au

X^vant > au Cottcham les Huns qui
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âvoîent paiTé le Danube fsuis oLAacle,

pilloiênc les frontières ôc pénécroienc

-bien avant dans les provinces. A peino

daignoit-on'sopporer à Uurs progrès;

6r rT^.iit-ètre en effet le peuple avoit-il

:rv-^j^ craindre des Barbares , que de
h dureté& de l'avidité infatiablede fon

iiimpereur. Un étatH violentne pouvoir

durer. Dès Tannée 475 , la féconde du ia.L. m.
règnedeZénon , qui venoit defe brouil- c. }.

1er avec l'Inipératrice Vérine veuve de
Léon, Bafiliique, frère de Vérine, fe fie

proclamer Augufte , ôc réduiiit le mé-
> pri(able Empereur à fe tenir caché dans

rifaurie fa patrie.

C'étoit lortir d'un précipice , pour re*

tomber dans un plus affreux. Legouver*

nement de Bafihfque , qui ne dura que
deiix ans , parut encore plus tyrannique

que celui de ZénoA. LeTyran fe déclara

auiC-totpour les Eut/chiens , 6c rappela

Timothee-EUire , exilé depuis dix-huit

ans. Ce faux Patriarche d'Alexandrie

parut fiérehient à Confhmtinople , où il

fut reçu en triomphe par ceux de fadoc-

irine. Le fanatifme aÛa Ci loin, que Ton
contrefit depoint en ^int fenttéetriom«
phantç di| Sauveur à }éu|falem ;Timo-

tliée œootaat un âne > & fes feâateurs
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s*écriant : Béni foie celui qui vient au

nom du Seigneur. Mais comme il alloit

du palais à Téglife , il tomba il rude- -

ment qu il fe rompit le pied* Il n*en

perdit rien de fon crédit auprès de Bafi-

lifque , a qui ilperfuadade condamner
publiquement le Concile de Calcédoine,

avec la lettre de S. Léon à Flavien.

La condamnation fur adrelTée , en

forme de lettre circulaire , à tous les

évêques. Sous prétexte de procurer ru-

nion de TEgliie , Se de conferver les

décrets des trois premiers Conciles gé-

néraux , on prokrivoit le quatrième

,

même quant aux défin|tions de foi. Il

eft vrii que la lettre de fîalîlîfque con-

damné en même temps ceux qui fuppo-

fent la chair de J. C. d'une autre nature

que la nôtre , ou qu'il ne s'eH: iiicarhé

q«i'en apparence. Mais c'étoit un adou-

-cilTement à rhéréfîe d'EutycJiès , pour

lui fauver l'opprobre des anciennes im-

piétés plus connues , Se tout à fait dé-

criées j modification qui n'enruinoit pas

moins les décrets du Concile y ôc h
foumidîon qu'on leur devoir. La lettre

circulaire ajoute , que chaque éyeque en

/bufcrivantanathématifera exprelïement
couc ce qui s'eft fait à Calcéooine

^
^ue
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ceux qui oferont dans la fuite en faire

mention j feront punis comme pertur-

bateurs de PEglife & de l'Etat
j
qu'à ce

double titre , les évêques ôc les clercs fe-^

ront dépofés ,les moines& les laïcs ban-^î

nis , avec confifcation de biens. BaiiKi

iifqueautorifa aulli un Concile , qui abo-

lit le privilège attribué au (îége deC. P.

fur la fin du Concile de Calccdome : ce

qui influa beaucoup,dans le zèle d'Acace

contre cet Empereur. ^f,.î

Timothée-Èlure cotnmença par fouf-

crire. Pierre le Foulon , difgracié pour

la même caufe que lui fous le règne pré-

cédent , & qui , chafle d'Antioche , s'é-

toit tenu cacnédansun monaftere d'Acé-
metes , reparut alors ,& (igna après Ti^

mothée , en qualité de fécond Patriar-

che. On dit même quAnaftafè, Par

triarche de Jérufalem , foufcrivit auilî.

Dans la Paleftine en effet, lesdéfordres

,

occafionnés alors par les moines fchif-

matlques , renouvelèrent toutes les fce^

nés d'horreur ôc de fcandale , données

vingt ansauparavant fous l'abbé Théo-
dole. En un mot y la défeâion fut telle »

que l'on compte environ cinq cents évêr

ques qui conaamnerent par écrit , ôc la

letcrç de S. Léon> ôc h Concile de

- 4

'h'
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Calcédoine. Âcace de Conftantinople

fut le fenl des Patriarches ^ aui remfa
de foufcrire : conduite qui lui reroirplus

d'konneur »(i elle fe futfoutenue par la

fuite ,& (l dès lors il ne fe fut pas aban<

donné i uhenthoufiafme quidécelé trop

fouvent Taffedbation » & que Tintérêc

propre infpire bien plutôt que Tefpric

de Dieu* Il prit deshabits de deuil , &
couvrit de draps noirs la chaire épifco-

1>ale ainfi que Vautel. Il avoir pour lui

es moines âc tout le peuple de Conftan-

tinople.

- li Pape SimpUce s'y prit d'une ma-
nière plus paternelle & plus pontificale.

Il écrivit a fiafilifque une lettre tou-

chante • par laquelle il l'exhortoit à

fuivreles exemples religieux des Empe-
reurs Marcien & Léon, dllhiftre mé-

moire , dont il avoit été témoin. Il écri-

vit auflî au Patriarche de Conftantino-

ple» qu'il fit même fon légat » ârefifec

des'oppofer àrufurpateur du ficee d'A-

lexandrie. Il bornoic cependant le légat

nu perfonnage de folliciteur auprès de

Banlifque , que le Pape vouloir détour*

tier de penfer à un nouveau Concile

}

parce qu'on n'en a jamaistenu , dit-il

,

ijue quand des efpits inquiets répan-

oanc

dantd
il a fali

nies è
paftem

Ton
tiles^ I

bien,

nent la

*>•
-#*
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danc de nouveaux nuages fur le dogme,
il a fallu les didiper parles lumières réu-

nies Se l'unanimité du fuffrage des

pafteurs.
i

Tous les foins du Pontife furent inu-

tilesà Mais un homme fans titre , fans

bien , avec la feule autorité que don-
nent la vertu& le mépris du monde , fît

une vive impreflîon fur le Tyran j &
fans réullîr àchanger le fond defon ame,
il empêcha du moins les plus grands ex^

ces y par la terreur qu*il lui mfpira des

jugemens de Dieu^ Tel fut le merveil-

leux afcendant du faint homme Daniel

,

furnommé le Stylite pour lamême raifon

que S. Siméon > auquel il avoit fuc-

cédé dans fa manière de vivre fur

une colonne : plus admirable que Si-

méon même , en ce qu'il habitoit un cli-

mat beaucoup plus dur , près l'embou*

churedu Pont-Èuxin , fur une montagne
expofée à des vents continuels & à des

froids rigoureux. On le regardoit

comme la fauve-garde de l'Empire»

dès le temps de l'Empereur Léon , qui

le vidtoit fouvent > Se à qui il obtint un
fîls par fes prières. Les Barbares avoienc

eux-mêmes tant de refped pour lui ,

que le Roi des Lazes étant venu traitei

Tomç ^ C ^ X "
' ^
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avec les Romains, & TEmpereur Payant

mené voir Daniel, le Saint fut rarbitre

da traité entre les deux Princes. Dans
le péril où fe troiivoit l'Ëglife , le

Patriarche de Conftantinople manda
Daniel, qui d*abord refufa de venir,

ne pouvant fe réfoudre à interrompra^

fa manière de vivre toute fpirituelle

& toute célefte , pour rentrer dans la

fange de ce monde. Mais Acace lui

renvoya plufieurs évoques , avec charge

de lui faire les plus fortes inftances^

êc de lui propofer l'exemple du Fils

de Dieu defcendu du Ciel même pou^

notre falut.

Daniel defcendit alors de fa co?

lonne , ôc vint i la capitale , où i(

fut reçu avec une joie incroyable. Le
peuple toujours extrême s*anima telles

ment contre les fauteurs du fchifme

,

àu*il y auroit eu dès lors une révo-

lucion dans le gouvernement , iî le

Saint n'eût calmé les efprits. Bàfîtifque

épouvanté fortit de la ville, ôc fe ret

Cira au château de THebdomon. Mais
Daniel le fuivit , accompagné d'une

multitude de folitaires de d^autres per-r

foiines vénérables par leur piété. S4

manière de vivre toujours deboiit lui

•* V
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âvoîc tellement enflé les pieds , quil ne
pouvoit marcher ôc qu'il rallut le porter*

Un mauvais plaidant dit ^ en le voyant

d'une fenêtre : Voilà une e(pece toute

nouvelle de Conful. Mais ce bon mot
lui coûta cher ; il tomba more fur le Theoct.

champ; le Seigneur, qui pénètre le fond ^* p» îf**

des coeurs jueeant tout autrement que
les hommes de cenaines légèretés. Les

gardes craignant pour l'Empereur , re-

fuferent Tentrée àDaniel
,
qui en fe reti-

rant fecQua la pou/fîere de fes pieds,

félon le con&i|ael'Evangile. Baulifque^^

jtout autrement difpofé que fes gens ,

quand on lui eut £ut le récit de ce qui

yenoie d'arriver , fit courir après le "^

Saint» pour le fupplier de revenir*

X/inquietude redoublant de moment en
moment, il lui envoya meflà^er fuc

inelfager , qui tous furent inutiles. Le
Prince accourut liù-même » (e jeta aux

pieds de l'homme de Dieu» 6c lui de*

mandapubliquementpardon. Maiscette ^

humilité,oucettebafle& fervilecrainte»

inipiraaux (peûateursdu mépris pour le

Tyun , fans faire illufion au Prophète*

Il du aux afliftans » que ce vain artifice
.

ne feroit pas révoquer les arrêts de la

juftice divine | & après avoir prédit la

Xij
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chute prochaine de, Bafilifque Se fait

plufîeuty miracles , il Détourna fur fa co-

lonneâ'^V "

.;..^^::i *«.../ *,Hy

Timothée-Elure étoit en route , pour

aller reprendre b (icge d'Alexandrie

,

quand il apprit ces nouvelles. Il eut

t)eur quéf les Catholiques ne vinffent à

fcout de faire révoquer la lettre circulaire

<le^ l'Empereur. RaflTemhlant donc à la

hâte tout ce qu'il put des évèquesde fon

parti , il tint a Ephefe une efpece de
concile. Die là ils envoyèrent tous cn-

femble une requête en Cour , par la-

quelle ils fe plaignoient qu'on^leis accu-

sât? ^^tontre la vérité , d'avôil: foufcrit

par force la lettre ci'rculaireY& ils man-
dèrent d'ailleurs tout ce que leur artifice

pût leur fuggérer pour fe conferver les

ionnes grâces du Prince ^ après quoi Ti-

mothée-Elure continuai fa route. Timb-
thééhSolofaciole, Pattiârché Catholique

d'Alexandcie , apprfciiaht' Tarrivéé de
-c«t ufurpateut , leiretit^ dàWles hlël»

*Kifteres deCanope ,-^ont il' lavbic J^i-

«iqué l^ régie. Sa douceur de fà bonté

d'âme le tëndbient fî cher à tout le

monde , mêmeauxfchifmatiques #que
la jaloufe animofité d'Eluré ne put ja-

mais le découvrir* L'arrivée de celui-ci
r 'il># .; i-r t

^
* Al

. r ,
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répàHdît au contraire la dilTenfion & la*

zizanie parmi les fedtaires de TEgypte

,

donrla plupart étoienr Eutychiens ri-*

goureux ; au lieu que Timothée-Elure

,

quoique ennemi du concile de Calcé-

doine , foutenoit que le Verbe étoitcon-

fubftantiel au Père félon la divinité y ôc

que fa chair étoit confubftantielle à la
;

notre. --•-' .fv--^^^;-
--"

Pierre le Foulon retourna de même , f

par ordre de Bafîlifque , dans le fiége*

qu'il avoir ufurpé , &c qu'il trouva va-f

cant à fon arrivée dans la ville d'Antio-!-

chej le Patriarche CdthoUque Julien-

étant mort de chagrin , à la vue de»\

défaftres qui bouleverfoient fon Eglife.^

Mais les fchifmatiques né furent pas|

mieux d'accord en Orient qu'en Egypte.'

Pierre attribuant la paQion à la nature!

même de Dieu , & non pas a la feule*

perfonne du Verbe incarne , ajoutoit ait*

Trifagion ces paroles qui devinrent Ci fa:**^

meufés : Vous qui avez été crutifié pour*

nous , ayez pitié de nous. Entêté de foa*

invention , félon la manie de tous les^-

novateurs , tandis que l'ancienne foi lui

étoit Cl indifférente , il lançoit des ana-^^'

thèmes contre quiconque refufoit de
prier à fa] façon â & càufoitchaque'knjr^

S^:.

.aC

»à-^
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un nouveau tumulte* Le$ ordinatiom

qu'il fît pour fe fortifier , ne lui rcufli-

reiu pas mieux. Il fut enfui fupplantc par

«n mauvais prccre de Conftantinople

,

nommé Jean > qu'il avoir ordonné cvê-

qued*Apamée , quoique dépofépar un
concile, & qui> ayant été rejeté par le

peuple , fut obligé de revenir a Antio-
che , dont il envanit le fîége à fon tour.

A * Confiantinople , le clergé , les

moines , & le peuple , témoignoient un
grand zèle poujr la foi , & nommoient
publiquement hérétique rufurpateur de

VEmpire* Cependant le bruit le répan-

dit que Zenon , caché jufqu à ce mo-
ment » s'étoi.t moijtré en Ifaurie, &
avoir levé une armée avec laquelle il

s*avançoit vers la capitale. Le lâche Ba-

filifque accourut à réglife , fir fatisfac-

don publiqiJ^ , ôc annulla fa lettre cir-

culaire par une nouvelle ordonnance ,

qÙ il décjaroit.quil avoir été furpris

,

èc vouloir que la foi reçue dans les

JÈglifes catholiques demeurât invariable^

ment ,- fans qu il fut plus queftion de

concile ni d'examen nouveau. Il di-

îoit anathêmeà Neflorius , à Eutychès

,

i tous les hérétiques > ôc rendoit au Pa-

^ii^4l^4p^çe,jp*^^
lïf:



D 1 l' £ ë L I S B. 487

rement, la )i>nfdiâ:ion fur les provinces

dont il avoir confenti peu auparavant

qu'on le dépouillât. Quand Zenon fut

en effetde retour , ce (jui arriva en 477 >

vingt mois après fa fuite , le Tyran tou-
jours plus lâche vint remettre fa cou-

ronne fur l'autel , 6c fe réfueia dans le

baptiftere 9 avec fon âls Marc & fa

femme Zénonide , qui Tavoit engagé

dans rhéréfîe. Zenon promit de ne tbeod.

point verfer leur fang : mais il les en- ^^^'^' ^*^'

voya eti Cappadoce , dans un chiteau

dont il fîtmurer les portes ^ & ils y mou-
rurent de faim. Aufli-tot il publia une cv^gr. iif.

loi , pour caifer tout ce qui avoit été fai t ^* *•

pendant la tyrannie , tant contre la foi

qu'au regard du privilège des Eglifes ,

principalement de celle de Cx>nftanti-

nople» qu'il rétablit dans fes préten-

tions » eu des termes qui femblent avoir

été dicbés par Acace. Il fit » en aâion
de grâces de fes fuccès , plufieurs bonnes

œuvres d*éclat , bâtit an lieu de fa re*

Craite une fuperbebafilique en Thonneur
de Sainte Tiiecle , qu'il prétendoit lui

avoir apparu ôc révélé fon prochain ré-

,

tablidement. Mais il ne changea rien

dans fes mœurs dépravées \ ôc s'il favo-

iïJ^4'*:9hQsihxe\i^n9 dontlesintéiits

XlV :
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ëcoienc liés fi étroitement avec les Hens

propres , il parut peu après que fon caur

n'ctoit nullement touclié.

Il déféra volontiers aux vœux du Sou-

verain Pontife , qui lui écrivit pour dé-

pofer Pierre 1q Foulon
^

parce que ce

faux Patriarche d*Antioche avoit été at-

taché àfiafîlifque. Ce fut alors que Jean

d'Apamée trouva moyen d'occuper la

place de fon coupable bienfaiteur , d'où

il fut aufïî chafle trois mois :t^'hs. Un
eîcclénaftique pieux , nommé Etienne

,

fut auflî-tot élu & ordonné canonique-

ment. Mais à. peine eut-il le temps de

recevoir les lettres dé communion du
Pape , du Patriarche de Conftantinople,

& de relever Tefpoir t}t la religion affli-

gée, que les hérétiques s'ameutèrent

avec rareur , & lui firent endurer la

iTagr. 111. mort la plus cruelle. Au milieu de fon

églife , piiofanée avec une impiété bar-

bare, ils le percèrent de mille coups de

cannes aiguifées comme des lances :

après quoi ils traînèrent fon corps par

les rues » & le jetèrent dans TOronte.

L'Eghfe l'honore comme martyr, le

ajd^Avril. ^r i^->^r en

"» L'Empereur le regretta fincéremcnt

,

en écrivit au Pape> & hi punit: les au*

A
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teùrs de la fédition. Peuc-ctre même « '

que toute la ville en eût foufferc , lî elle
'

n'eût envoyé une députation pour fléchir

le Prince. Les citoyens fe déportèrent

pour cette fois du droit d'çle^lion, &
demanderont que , pour- prévenir ledé-

fordre , on leur confacrât un évêque à

Conftantinople. Ainfi Acace ordonna
pour Antiocne un autre Etienne , qu*on

nomme le jeune pour le didineuer du
premier , & qui le rendit pareillement

recommandable par fa. piété. Comme
cette ordination avoit quelque chdfe

d*irrégulîer , & qiiele befoin prefTantne

permettoit pas d'obtenir la difpenfe

préalable ,' on en écrivit immédiate-
ment après au Chef de TEglife , qui ra-^

tiBa ce qui s'étoit fait , par égard à la né-

ceflité des circonftances , Ôc fans tirer à

conféquence pour l'avenir. Calendionv

ordonné de la, même manière après la

mort d'Etienne , qui .ne (îégea pas long-

temps , fut encore reconnu par le Pape y

que les mêmes circonflances engagèrent

a porter le mêhie jugement.

La vieillefTe décrépite , oaplutôt la

mortdeTimothée-Elure, einpecha qu'il

ne fut chaflTé d'Alexandrie. On dit Brev.iikr.

qu il avança fa fin , pour éviter la honte «• »*•

\
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de la dépoficion » & qu'après s'être em<-

poifonjié t il prédit fa mort , pour fou*

tenir fa réputation de prophète \ ufant »

i la un de fa carrière > de la même hy-

pocrifie qu il avoir employée à jeter les

fondemens de fa fortune. 11 laifla des

difciples nommés Timôthéens > qui %

fans être tout-à-fait Eutychiens» conti-

nuèrent à rejeter le Concile de Calcé>

doine. Les évèques hérétiques lui donnè-

rent pour fucceffeur Pierre-Monge »

c'eft-a-dire le Bègue, qui fut ordonné

clandeftinemeiit par un feul évcque : ce

3
ui déplut tellement à l'Empereur , qu'il

onna ordre de le chaîner , de punir les

auteurs de cette intrufion , & de réta-

blir le Patriarche légitime , Timothée*

Solofaciole.

La douceur extrême de ce Timothéé
Tavoit engagé dans une démarche qui

iaifoit peine au Pape Simplice ; comme
nous l'apprenons d'une lettre , où ce

Pontife le plaint à Acace , de ce que

Solofaciole avoir fouffert qu'on récitât à

l'autel le nom de Dipfcore. Mais Sim-

plice fîit fatisfait peu de temps après ,

par trois députés que lui envoysi le Pa-

triarche d'Alexandrie , pour lui donner

âyisdeibiixét44Ù^€i2t» ^joorVsiflU-

» •?
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1

rer que le nom de Diofcore écoic effacé

des diptyques. On demandamême par*

don au Souverain Pontife» & on lui pré-

fenta Tabjuiacion des Egyptiens» qui

avoienc été fubornés par Timochee-
£lure& par Pierre-Monge. Lesévèques

d*A(ie , réduits en ^rand nombre par

la lettre circulaire de fianiifque » firent

aufli leur rétraâation , qu'ils adreflerent

^u Patriarche de Conflantinople. Pour
diminuer la griéveté de leur faute » ils

proteftoient avec ferment , qu ils n'a*

voient foufcrit que par contrainte » ôc

n*avoient jamais eu d'autre foi que celle

du Concile de Calcédoine.

La réunion fe fit en Paleftine y fous

le Patriarche Martyriu5^» fucceilèur d'A-

naftafe , avec des circonliances beaucoup

plus frappantes. Marcyrius , qu'il ne

faut pas confondre ayec le Patriarche

d*Antioche de même nom , étoir né en

Cappadoce : mais fa ferveur ravoircon-

duit en Egypte Se dans les foUtudtss de
Nitrie , ou il menoit la vie d'anacho-

rète , lorfque Protere > fucceiTeur de
Diofcore, hic oi fïâcré par les fchifmaci-

ques. Alors touc futen confudon dans lés

plus pieufes folitudes » au(E bien que

dans les viU^; ôc le fervent Anachoreie

Avj »

4 T"



1 s T O I SI E491 H
fe vit réduit à prendre la fuite , avec nn

compagnonnommé Elie. La réputation

de S. Éuthymius les attira en Paleftine »

où ce S. Abbé , par un premier prelTen-

timent de ce qui devoir leur arriver

,

fentit d*abord pour eux une affedion

toute particulière. Bientôt il eut une

révélation précife , que VunSc l'autre fe-

roient élevés fuccemvement fur le fiége

patriarchal deJérufalem. Après la mort
. de S. Euthymius , le Patriarche Anaf-

_ lafe les fit venir auprès de lui , les or-

donna prêtres , ôc les agrégea au

^ clergé du S. Sépulcre. ^^^ ^, -: ^^

' ^ C?eft de là queMartyrius ïut tiré ,

?: pour occuper le fîége patriarchal. Dès
qu*il fut ordonné , il envoya le diacre

Fidus à Conilantinople, pour fe ména-
ger de la protection contre Taudace ef-*

Irénéé des hérétiques , qui lui caufoient

de continuelles alarmes par rapport au
' ialiitde fon peuple. Fidu^ s*embarqua

i, Jo|^ 'y mais it nt un naufraee où il ne
* pouvoir manquer de périr , Uins Taffif-

tance miraculeufede S. Euthymius , qui

étoit mortdepuis peu Se qui lui apparut.

vit. s. Bu- Votre voyage , lui dit le Saint > n'eft pas
thyuk.p. »?• néceâaire : retournez â celui qui vous

envoie , & dites-hû de ma part » qu il

nefem
féparce

le berc:

fon m
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Tou
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ne fe mètre point en peine de fes ouailles

féparces : bientôt elles rentreront dans ?

le bercail. A ces mots , il enveloppa de
fon manteau le diacre Fidus , qui fe.

trouva , fans favoir comment , fur le

rivage , ôcven de momens après, à Jé-

rufalem, ou il fe prefïà'de raconterau Pa-

triarche ce qui venoit de lui arriver. ^

Toutes les apparences étoient con-

traires a la prédidion j ôc quelque ef- y

pace de temps s*étânt écoulé depuis ce

técït y le Patriarche l'avoir prefque ou-

blié, quand l'abbé Marcien, chef des
^

fchifmatiques , les raifembla inopiné-

ment dans fon monaftere de Bethléem,

Là , il leur tint ce difcours inattendu : cotcî. T.

Jufquà quand tiendrons-nous TEglife i-momim.p»
!• •>/ -s • •

"^ 106. ce 107.
divilee , lans autres prmcipes pour nous

rafïurer , quenos propres raifonnemens ?

Cherchons à connoître la volonté de
Dieu , par la méthode qu'employèrent

les Apôtres : jetons le fort entre les

moines & les évêques. Si le fort tombe
fur les premiers , nous demeurerons

comme nous fommes ; & s'il tombe fur

les pafteurs , nous nous réunirons a eux.

Tout le monde applaudit à cette propo-

sition : on jeta le Ion j il tomba fur les

évèques y 6c les moines fe fournirent ^

*,.
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ne doutant point que telle ne fût la vo-

lonté de Dieu. Le Patriarche les reçut à

bras ouverts » & fît une grande iète à

cette occaHon. 11 n'y eut que deux abbés

qui s obftinerent dans le fchifme » de

qui> ayant été chaiTés, menèrent jufqu*à

la mort une vie errante ôc malheureufe.

C*eft aipfi que profpéroient de toute

part les intérêts de la roi , quand la fa*

perbe délicatelTe d'Acace de Confbnti*
nople , offenfée d'un léger défaut d'at-

tention , renverfa toutes ces efpérances*

Le principe de cette trifle révolution

vint encore d'Alexandrie. Le Patriarche

Timothée-^Solofaciole, féntanc fes forces

èc fa vie décliner , envoya àC. P. Jean*

Talaïa , prêtre économe de fon Eglife,

pour repréfenter à l'Empereur les périls

que la roi alloit courir en %ypte , &
pour le fupplier de ne lui laiUer donner

pour fuccelfeur qu'un fujet d'encre les

r Cefla Acac» clercs catholiques. La fupplique Se le

•• «••'• iîippliant plurent également à 2^non

,

qui renvoya le prêtre Jean Talaïa com-
blé de louantes , Se alTuré qu'on auroir

égard.àcequilavoitdémandé. Dès lors.

On le regarda comme dédgné pour le

fiége parriarchal. En effet , cettegrande

place étant venue bientôt à vaquer ^ les

•^ •

'
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Catholiques élurent Jean <i*un concert

unanime. 11 en donna aufll-tot avis au

Pape & aux évêques des grands fiéges :

mais il chargea lUus , Maître des Offices

6c fon ami particulier , de remettre au

Patriarche de C. P. & à l'Empereur les

lettres qu'il leur ccrivoit a ce fujet. ^

lllus le trouvoit malheureufement eiï

Syrie. Tandis que le poneur Kallacher-*

cher , le fier 6c pointilleux Acace appric

Car la voie publique Tordinationde Jean- ^ ,

"alaïa , 6c tint à injure de n avoir pas -

reçu fes lettres fynodales. 11 éclate fur le

champ contre lui, fe jointaux prote(5teurs

^ue Pierre -Monge avoir encore à la

Cour j & de concert avec eux , il charge ^

Jean de difFérens crimes , entr'autres

d'avoirblriguélefîégeoùilétoit parvenu, *.

après avoir juré de n*y pas prétendre.

On propofa à l'Empereur , pour couper

courra toutesles difficultés , de rétablir

Pierre , que Ton dit agréable aux Ale-

xandrins 6c feul propre à réunir les ef-

prits. Zenon perfuadé en écrivit au

Pape, qui avoit déjà reçu la lettre fyno-

dale de Jean , & qui , mal inftruit do
ce qui fe paflfoit u loin de lui , promit

par la réponfe , de fufpendre la confir-

xu^tionde ce nouveau Patriarche* Ud^- sûapU
"Z.'S*

if 4^
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clara néanmoins , dès ce moment > qu'il

ù^ confentiroic jamais au rccabliifement

de Pierre- Monge, non feulement le

complice, mais le chef des hérétiques
j

que laprofeilion récente qu'il faifoit delà

vraie foi pouvoit tout au plus le faire ren-

trer dans la communion de TEglife, 6c

non lui conférer une dignité , qui , dans

le cas judement préfumé d'une abjura-

tion peu fincere y le mettoit en liberté

d'enieigner Terreur. Tout bien motivé

qu'étoit le refus , l'Empereur choqué
écrivit à fes officiers en Egypte , de
chaffer Jean d'Alexandrie , &c de re-

mettre Pierre en poifeifion de la chaire

épifcopale.

Zenonvoulut cependant donner quel-

ques couleurs plaunbles à cette étrange

conduite, en paroiffant s'aifurer de la

foi du prélat lufpeâ: qu'il rétabUffoit ^

& ce fut alors qu'Acace , de concert aVec

les protedi:eurs& les partifans de Pierre-

Monjge , engagea l'Empereur à drefler

une formule de foi , que Pierre devoir

foufcrire pour rentrer dans le fiége d'A-

lexandrie. Telle fut la manœuvre qui

donna lieu au fameux édit de Zenon , ap-

pelle Hénotique , c'eft-à-dire union , èc

qui ne fervit qu'à rempUr l'Eglife d'O-



1) E L* £ G L I S S. 497
tient de divi/lons , de troubles > & de
fcandales , en paroifTant vouloir les

éteindre. C'eft de ce prétexte , toujours

fi abufif entre les mains des fages du
Cecle , & toujours employé avec ?ine

fupercherie nouvelle , que cet édit de
fchifme & de fubverfioneft coloré , dès

fon préambule. Voici comment l'Empe-

reur s'y exprime.

Des abbés & d'autres perfonnes véné- tvagr. un

râbles nous ont préfenre requête , pour '^i^iceph.

demander la réimion des Eglifes , 6c pour x vi. i8.

faire ceffer les funefles e^ts de leur di-

vifîon , qui a été caufe que plufieurs

ont été privés du baptême oude la fainte

communion , ôc qu'il s*efl commis une

infinitédemeurtres. C'eft pourquoi nous ^

déclarons qu'il ne faut point recevoir

d'autre fymbole que celui des 3 1 8 Pères

de Nicée , confirmé par les 1 5 o Pères a 3

C.P. , & fuivi par ceux d'Ephefe , qui

ont condamné Neftorius & Ëutyches.

Nousrecevons ^uJlî les douze anathêmes

du bienheureux Cyrille , ôc nous con-

felïbns que notre S. J. C. Dieu , fils

unique de Dieu , qui s'eft incarné vérita-

blement , confubftantiel au Père félon fa ^

divinité, & à nous félon Thumanité ,

le même qui eft defcendu du Ciel , s'efl



,•:.«
*

.»s;

49S Histoire
incarné du Saint-Efprit& de la Vierge

Marie mère de Dieu, eft un feul fils ,

& non deux. Nous difons que c*eft le

même FiL de Dieu, qui a fait dçs mira-

cles , Ôc qui a fouffercvolontairement en

fa chair ; & nous ne recevons aucune-

ment ceux qui divifenc ou confondent

les natures : mais nous anathématifons

quiconque croit ou aciru ci-devant autre

chofe , à Calcédoine ^ ou en quelque

concile que ce foit , principaleinent

Neftorius , Eutychès&Jeursfedtateurs.

Réuniffez-vous donc , dans les mêmes
fentimens que nous , à TEglife notre

mère fpirituelle. Tel eft le fameux Hé-
notique de Zenon , qui femble aufli op-

pofé aux erreurs d'Eutychès qu'A celles

de J^eftorius & de tous les hérétiques.

Il faifoitnéanmoins triompher les Euty-

chiens , parce qu*il ne recevoit pas le

Concile ae Calcédoine comme les trois

autres, ôc qu'il paroifToit aucontrairelui

attribuer des erreurs. %'^' : tf* k'^ :

Auffi cet édit fut-il bi^nvite reçu des

envoyés& de tous les partifans de Pierre-

Monge , quoique notoirement h-iréti-»

ques. Après cette formalité perâde de
leurpart , Acacecommuniqua fans diffi-

cultéavec eux, jcemicdan&J
îX'3 I^14» f^W-^^^iît-rr^sii .y^ ;;-»^fr*i.>:
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le nom de Pierre-Monge , Ôc le re- ..

connut pour légitime Patriarche d*A-

!

lexandrie , fur la promefTe que fîren^

pour lui des gens dont la foi n étoit -/

guère moins fufpeâe que la fienne.

Pergamius, qui venoit d'être nommé
nouveau Duc d'Egypte, y porta con-

jointement avec les députés les ordres

de TEniperèur. Le bi ait d€ ces nouvelles
' avoit déjà mis en fuite Jean Talaïa*

Ainfi Tintrus , feul maître du dége

,

ayant reçu THénotique en triomphe^
fe mit en mouvement pour le faire

recevoir par toute l'Egypte. Il rétablie

dans les tables d'Alexandrie les noms
de Diofcore & de Timothée - Elure

,

. ,

après en avoir ôté ceux de Protere 6c

de Timothce-Solofaciole. Il déterra le

corps de ce dernier , & le fit jeter > -

honteufement hors de la ville. Panant vi^. Tiui»

même les bornes de Tédit, & démen- ^'^'«^'

tant tout ce qu'on venoit de promettre

pour lui 'i l'Empereur .& au Patriarche

de C. P. il anathématifa avec la der-

nière audace le Concile de Calcédoine

Se la lertre de S. Léon. •
Acace parut fort intrigué » i la nou- tr»ff, um

velle de ce dernier attentat , qu'il
'**

Avois P^iae à k perfudder; de iion^^

V, .. ;
'
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voy::. fur les lieux , pour s*en éclaircir.

Mais Pierre, à qui le menfonge ne

coutoic rien après tant d*autres excès

,

paya d*efFronterie , nia tout fans pu-

deur ôc fans crainte d'être bientôt con-

fondu. Alors il approuva même ex-

prelTément le Concile de Calcédoine

,

Se il en parla très-honorablement dans

fa réponfe d Acace. 11 écrivit pareille-

ment au Souverain Pontife , qu il ad-

mettoit avec refpe^b ce Concile ; Ôc

cela, au moment même où il le rejs-

toit avec le plus d'éclat devant les

Egyptiens. Cette inconftance , ou plu-

tôt cette fourberie & cette impiété

,

aliéna plufieurs de fes partifahs. La
divifion , compagne iniéparable de

Terreur & de la mauvaife foi , parta-

gea les fchifmatiques en une multitude

de conventicules fans fubordinatioUi

fans harmonie » fans chef» ôc fans Pa-
triarche

/S:-rîi:rî?:«r.; iiîfviif -^ ç^j i r J;:^î. miài

*^ Pour révêque légitime, il appela

au Siég« Apoftolique , à l'imitation de

fon illuftre prédécefleur le grand Atha-

*nafe j ôç comme lui , il fe rendit à

Rome. Le Pape le reçut avec une ten-

drefle paternelle. 11 entreprenoit fa dé-

fci)fe avec chaleur , quand h mort
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priva l'Eglife de ce digne chef, après

un ponciHcat de quinze ans & cinq

mois. Nous avons plufîeurs lettres de
Simplice , entre lefquelles il en efl trois

qui méritent une attention particulière.

La première e(l adrelTéev à Zenon ,

évcque de Séville , qu'elle conftitue ,

à caufe de fon zèle. Vicaire du Saint
'

Siège en Efpagne , pour y veiller à

robfervation des canons.

La féconde , écrite à Jean de Ra-
venne, le reprend févérement de ce

qu'il avoit ordonné un nommé Gré-
goire, malgré lui. C'eft pourquoi le

Pape adigne à ce Grégoire le gouver-

nement de l'Eglife de Modene , à la

.

charge de n'avoir rien â démêler avec
"

Jean , & fous la* feule dépendance du
S. Siège. Il lui attribue mt^we l'ufu-

fruit a une terre de l'Egliio de Ra-
vénne , pour le temps de fa vie ; la

propriété en demeurant à cette EgUfe.

Ji déclare à l'Evcque Jean , que , $'il

retombe jamais dans la même faute 9

il fera privé de toutes les ordinations

de fa province.

Par la troifîeme de ces lettres , le

Pape ôte le pouvoir d'ordonner à Gad-

deace iivè^ue d*Âufinium , pour avoir
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fait des ordinaciens illicices -y 6c il charge

un évèque voidii de s acauicter de cette

fon^lion dans le diocele. 11 fait une

difpoficion bien plus remarquable en-

core des revenus de cette Eglife. Que
Gaudence, dit-il, n'en ait que laqua-

rrieme partie , aind que des oblacions

des fidèles , dont il ne fait pas ufer.

Deux parties feront employées aux

téparations des bârimens , à Thofpita-

lité y ôc au ioulagement des pauvres.

La dernière fera diftribuée aux clercs

,

félon leur mérite. Quon aie même
foin , ajoûte-t-il > de faire restituer ces

trois parties du revenu > que TEvêque

js'ed appropriées durant trois ans*

Le o^ Siège, à la mort deSimplice,

ne vaqua que iîx jours » au bout def^*

quels on élut télix II , Romain de

naiflance > le S de Mars 493* Ce
liouveau Pontife s'attacha- religleufe*

ment i fuiVre les traces de fon préf

déceffeur. Simplice ailoit condamner
THénotique de Zenon , lorfqu'il fut

prévenu par la mort ; Félix , fans le âér

trir par une condamnation formelle 1

pour ne pas aliéner davantage Fefprit

de ce Prince , l'improprv'a fumfamt^eno

pour empêcher les câfers de cet édix

..„ ':*#;
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fabomeur» qui, fous prétexte de réu*

nir le troupeau de J. C. , en égaroit les

ouailles ôç les fouftrayoit aux pafteurs

mêmes des plus grands (léges : mo-
pument injurieux d'ailleurs > oui at-*

rentoit vifîblenient aux droits les plus

facrés de la PuifTance fpirituelle , lui

prefcrivoit des loix fur les ob|ets où elle

ccoit la plus indépendante > s'ingéroit 4
enfeiçnçr les doaeurs , ôc obligeoit les

premiers pi:élats de foiifcrire un nouveaa
fymbole dç croyance^

Cependant Talaïa
, qui ayoit eu se^

cours au S. Siège , denieuroic toujours

à Rome , & continupit de folliciter fon

tétabliiïemenç. £n attendant qu'on pûc

réu^r dan$ unç affaire Ci épineufé , Se

?ui impprtoit au repos de toute TEglife

)rientale, le Pape lui donna Tévèché de
Noie , où il mourut ayant qu'on eût pu
terminer fa caufe. Mais il futa^ez long*

^emps auprès du Pontife Félix, pour lui

faire parfaitement connoître le caradere

altier& faux d'Âcacç deC. P, , fes vues

pernicieufes, fon inf^abilitédans les bons

SrincipeSy&toutce qu'on avoitàcrain*:!

re d^un pareil prélat. Pour procéder '^

plus mûrement , le Poatife aifembla un
Qmcilç dçs éyè^uçs dç l'UstUe

i ^ l'ptl

**?•
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y conclue Renvoyer des députés d TEm*
pereur , pour fe plaindre des maux ctu-

fés à l'Eglife , pour denîander inftam-

ment que Pierre-Monge fût chafTé d'A-

lexandrie , de Acace cicépour répondre

aux accufations de Jean Talaïa. En con-

séquence , le Pape écriyic à Zenon 6c

au Patriarche Acacç.
- La lettite à TEmpereur , toute remplie

qu elle étoit de proceftations de refped

éc de déférence bien propres à toucher

ce Prince j n'en témoignoit pas une ma-

gnanimité moins apoftolique j 6c mon-
troit dans Félix un digne fuccelleur de

Pierre , que nuUç confidération hu-

maine n'empêcheroit de foutenir coura-

Xpift. t. geufement la vérité. IlrappeloitàZénon
***"*^*^**"^*

ce qui avoir fait tomber le tyran Bafi-

iifque , ôc Tavoit rétabli lui-même fur le

trône
y
que Tes ennemis s'étoient perdus

^ i€h attaquant le Concile de Calcédoine

,

& qu'il avoit recouvré la fouveraine

Imiilance en rejetant leurs erreurs
j
que

a reconnoiiïance devoir l'engager à dé-

livrer l*£glii^ d« {^s perfides ennemis

,

comme Uieuavôft ^iivré fon JEtat d'un

-rebelle ôc d'un tyran** il le conjjïroit'^ar

tout ce qu'il y a de pins touchant&de
4acrcj de chercherà ien^.ndre leSeignéur

propice

}

E

propK

£mpe
étoit 1

fentoi

ment»
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propice , en fe propofanc l'exemple des

Empereurs Léen Se Marcien , dont il

ëtoic le fuccenfeuf légitime. 11 lui repré*

fentoit eniin (es propres exemples ; corn*

ment en remontant fur le trâne , il avoit

écrit â Rome en faveur du Concile de
Calcédoine , & s*étoit déclaré contre Tu-

furpateur du fiége de S. Marc , c*eft-â-

dire contré Pierre'-Monge , contre fes

feékateùrs & fes fauteurs.

Dans la lettre à Acace , le Pontife re-

proche à ce politicjue irréligieux fes ter-

giverfations & fon fîIenceafFedé fur des

objets où il importoit fi fort d l'édifica-

tion de TEglife , qu'il s'expliquât nette-

ment. Revenant encore ici a l'étrange

conduite dé l'Empereur , fi contraire à

cequ'ilavoitdonnp 'ieud'efpérer : Vous
deviez , dit-il , repréfenter à ce Prince

tout ce qu'il a tait contro?Pierre d'Ale-

xandrie , & pour Timothée le Catho-

lique : car on fait afiez le crédit que vous

avez auprès de Zenon. Pourquoi ne

l'employeZ'Vous pas à détourner l'Em-

pereur de rétablir l'héréfie qu'il avoit

abattue ? A quoi vous fervira fans cela

le zeje que vous avez montré contre le

premier fauteur de l'impiété, c'eft-à-

dire contre le Tyran Baulifque ? Vou-
Teme V. y

Ibid.Ef.il
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lez-vous en perdre récernelle récom-

penfe ? Voulez-vous vous perdre à ja-

mais vous-même, pour avoir livré aux

loups dévorans le troupeau du Seigneur

,

ou du moins pour aVoir pris la fuice

comme un lâche mercenaire ? Vous ne

Jaunez même vous couvrir du prétexte

honteux de la crainte ôc de la lâcheté
^

puifqu on fait très-bien que vous n'avez

rien à rifquer pour ce monde : mais

craignez pour reternité. C'eft pour vous

que je tremble. Je me rafTure lur le fort

de TEglife , qui ne dépend ni de vos ef-

forts ni des miens , après les promefl'es

de J.C. Mais craignons le fott du cou-

pable pilote , qui abandonne le gouver-

nail pendant la tempête. Le vailièau de

TEgiife fera confervé : mais ceux qui l'a-

bandonnent, comme ceux qui s'en écar-

tent , périron^^ infailliblement ; ôc c'eft

Tabandonner , que dene pourvoir point

â fa sûreté. Acace avoit pris fon parti :

toute l'éloquence pontificale ne fut pas

capable de le faire changer.

iv'Empereurn'étoit pas mieux diipofé.

Ainiî , les évêques Vital & Mifene ,

envoyéspar le Pape à Conftantinople , &
v^. ter.

pQj^gm.5 jg fgg lettres , au lieu des hon-
FeL Ep. tf.Qeurs accordés en pareil «^as au Premier

ad As* *
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Siège , au lieu de voir accourir l*évèque

& hi clergé pour leur réception y trouve»

rent à l'entrée du détroit une troupe de
foldats qui les fouillèrent ôc les mirenc

en prifon , après leur avoir enlevé leurs

papiers. On craignoit fur-tout quils ne
remillènt des lettres de Rome, capables

d'émouvoir les efprits dans C. P. On
ne trouva rien de femblable ; mais on
connue , par les indrudbions du Pape â

fes légats » qu'ils avoient défenfe de
communiquer avec Pierre-Monge , Ôc

même avec le Patriarche Acace. On
eniploya la menace de mort , les ca-

rclles èc les piéfens , pour leur faire pro-

mettre le contraire ; ÔcVon réoflit. Alors

on les tira de la tour d'Abydes , où on
les avoit emprifonnés. Ils entrèrentdans

la ville j on les fit paroître en public ôc

dans le lieu faint avec Acace ôc les apo-

crifîairesde Pierre-Monge, qu'ils recon-

nurent pour évêque Icgitinie d'Alexan-

drie : fcandale énorme qui donna tant

d'afïurance à l'hérétique fadion , que
dès-lors on lut tout haut dans les tables

facrées le nom de Pierre-Monge , qu'on

fe conréntoit de lire bas avant l'arrivée

des Romains.

Tel eft l'opprobre dont le S. Siège fuc

Yij
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couvert par deux de fes légats : car pour'

le troisième , qui étoit Félix défenfeurde

l'Ëglife Romaine , il répondit à tout ce

f]Ue ce çiçre exigeoit de lui. Etant

jtombé malade en chemin , il ne put ar-

iriver à Conftantinople qu'après ies col-

lègues , qu'après même qu'ils furent ti-

fés de prifon. On l'y remit à leur place

,

iSc on le traita encore plus mal qu'eux.

Mais il fuç inébranlable , ôc fe montra
conftamment digne de l'Eglife qu'il re-

préfentoit. Plus glorieux dans les fers

que fes collègues à la Cour , il eut la

confolation d'ctçe vivement applaudi du
peuple orthodoxe de la ville impériale

,

qui fît une proteftation en forme contre

le procédé des deux autres , 6c trouva

moyen» dans une affemblée publique >

d'en attacherune copie à leurs vêçemens,

. Cyrille , Abbé des Acémetés ^& d'au*

rres abbés dç C. P. écrivirent avec zele

.au Souverain Ponçife ; & Cyrille fit par-

tir pour Rome un de fes religieux nom-
mé Siméon , afin que ces avis y par-;

iVinflenr plus sûrement ôc y prpduifif-

jfent un plus grand effet. Cet Abbé , pat

différens traiçs de zele & de prudence

,

avoir tellement mérité la confiance du

.Pape Félix , qu'il étpit prefcrit avpt Içi
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ttats de né rien faire fans le voir aupara^

\ ant , & fans avoir concerté toutes leurs

opérations avec lui» Siméon arriva heu-

reufement à Rome> & aflfez tôt pour in-

former le Pape avapt le retour des deux

légats Mifene & Vital , qui revinrent

peu de temps après , & fe préfenterent

tout pleins de confiance , chargés des

lettres de l'Empereur & du Patriarche

de C. P. Tout y étoit pallié , tout v étoit

préfenté fous une face avantageufe. On
y parloit en termes honorables du Con-
cile <^e Calcédoine , qu on afTuroit avoir

été t rit par Pierre-Monge ; & l'on

prouiguoit les éloges à cet incrus , tandis

qu'on accufoit grièvement Jean Talaïa,

Le Pape tint un concile : on examina
mûrement Taffaire des légats , on lut

les lettres des Catholiques de Conftanti-

nople , on entendit les légats eux-mê-

mes y ôcon les confronta avec le moine
Siméon, qui n'eut pas de peine à les con-

fondre. Auflî-tôt après , Vital & Mi-
fene furent excommuniés & dépofés de
Tépifcopat. ^
On confirma les fentences portéespar

le S. Siège contre Pierre-Monge déjà

qualifié d'hérétique. Pour Acace , on
le contenta de blâmer fa conduite pc*
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conforme à elle-même , en ce qu'ayant

taxé Pierre d'héréfie dans {es lettres au
Pape Simplice , lo^n de le faire con-

Jioicre pour tel à. Zenon > il avoit fait

voir-, par une duplicité ^: des ménage-
mens indignes d'unévêque» que la fa-

veur de la Cour lid écoit plus chère que
la foi. Le Pape voulue encore tenter de
le ramener , ôc lui reprcfenta paternelle-

ment, qu'il avcit péché , mais qu il étoit

toujours temps d'obtenir le pardonde fa

faute par un repentir (încere , en n*y re-

tournant plus , 6c en s'efForçantde la ré-

parer.

L'obdiné Patriarche > qui dans le

fond ne penfoit pas mieux que Pierre-

Monee , ne quitta point lacommunion
de rlftérétique , & mtme ne lui con-

feilla pas ouvertement de recevoir le

Concile de Calcédoine. Bien informé

de toute cette conduite , le Pape , vu
Timportance de l'affaire , raflfembla en

concile les prcla'-s d'Italie , ^ prononça

la fentence de condamnation contre

Acace. Elle contiei tous les griefs dont

on le chargeoit » les ufurpacions fur la

jurifdiâion defes confrères ,fa commu-
nication avec les hérétiques condamnés
par le S. Siège, & autrefois par lui-

même , leur promotion au facerdoce Se
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à l'épifcopat , le mauvais traitement des

légats y ôc plus encore fon perfonnagede

fuDorneur à leur égard. Enfin vous n'a-

vez pas voulu répondre , ajoute-t-on »

devant le Siégé Âpoftolique , où vous

étiez cité félon les canons , par Tévêqua

Jean. Que votre partage foit donc avec

les fcélérats , dont les mtérêts vous font

(1 chers *, &c fâchez que par la préfenté

fentence vous êtes privé , tant de l'hon-

neur du facerdoce > que de la commu-
iiion catholique. Soixmte-fept évêques

foufcrivirent avec le Pape, quifîgna,

Cœlius^FéiiXyEvêquede l'EgUfi Catho^

llque de Rome,
11 s'agifToit aprèscela de notifier ce ju-

eement à Condantinople : commifiion

fort délicate dans les circonftances. Tu-
tus, ancien clerc de PEglife Roirfiine ,

en fut fait défenfeur à cette fin. Il fe mit

en route , plein de bonne volonté*, &
il eut TadrefTe de fe dérober aux gardes

qui le guétoient à l'entrée du Bofphore.

Mais u ne put parvenir à remettre la

lettre duPape au Patriarche. Par leçon- Nîcepii.

feil du Défenfeur , quelques moines *v»» »7»

Acémeteseurent le courage de l'attacher

au manteau d'Acace , comme il entroit

dans l'églife. Ils furent furpris , jettes

**»*»»*>*

''.-
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dans les fers &c fi ciiiellemenc traités #

qu il en périt quelques-uns. Alors le

toïhÏQ Defenfeur fit voir qu'il eft plus

difficile de furmonteV le péril que de

TafFronter. Il entraen cdmpofition, il fe

laifïa fuborner, ilcommui^iqua avec celui

qu'il venoit exclure de la communion.
Ce fut un furcroît accablant de dou-

leur , d'humiliation& d'embarras pour

le Pape 5 quapd il reçut à ce fujet les

lettres de quelques abbés zélés. 11 avoir

mandé par Tutus même , au peuple &
au clergé de Conflantinople , la févere

condamnation des légats Mifene & Vi-

tal : afin de lever ce premier fcandalej

il fallut encore plus vite ufer de la même
rigueurcontre Tutus. Dès qu'il fut de re-

tour à Rome., on le convainquit en

plein concile , par les lettres ^ écrites

contre lui. Il confefTa lui-même fa lâ-

cheté : il fut honteufement privé de la

charge de Defenfeur , avant le temps où

elle devoit cefTer , car elle étoil paffa-

gere , & outre cela privé de la commu-
nion. Le Pape eut-foin d'en informer les

plus religieux cénobites de C. P. ,

les chargea de publier cette réparation

du dernier fcandale , & d'avertir les

Fidèles que tous ceux qui voudroient

tuQ réputés catholiques , eulfent à fe
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tetirer de la communion d'Acace. cc* ^»

Bien afTuré de la protedion derEm- K.^'*^
pereur , & content de lafaveur des Puif-

fances du fîecle » le Patriarche méprifa

tous les décrets du Chef de TEglife » 6c

fe porta dès - lors aux plus grands excès.

Pour comble d'audace auili bien que
d'impiété , il ôta le nom du Pape des

facrcs diptyques , & par tout l'Orient

fit chatTer de leurs fiéges une multitude

d'évêques orthodoxes , leur en fubftitua

d'hérétiques , Ôc ne laifTa tranquilles

que ceux quiprofef&ient ou favorilbient

l'héréiie. Ainti , les prélatsCatholiques

furent contraints de chercher des afyles

dans l'Occident , où TEglife étoit moinj

tourmentée par les Barbares ariens 6c

idolâtres, que dans l'Orient, par le

fuccefTeur des Conftantin & ^ Théo-
dofe. Acace fit traiter avec une rigueur

particulière Calendion Patriarche d'An*»'

tioche , qu'il avoir ordonné lui-même -,

6c qui fut relégué dans les af&eux déferts

de rOafis. 11 colora cette inconfé-

tjuence de prétextes fpécieux i mais la

vraie raifon , c'eft que ce digne Pxélat

demeuroit dans !a communion du Pape

6c du Patriarche légitime d'Alexandrie

Jean Talaïa^ 6c qu'occupant une fî

y T . : / •
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grande place» fon aucoricé 6c Conexem^
pie écpient du plus grand poids pour la

Donne caufe. Il rétablie auiH Pierre le

JFoulon y quil avoir cane de fois con-

damné 'y n*exigeant autre chofe de ce

fcélérat difFamé, que la iignature de
THénotique.

Zenon, de fon c6té y afin d'appuyer

la féduâiion > fe para de éous les dehors

du zèle pour le progrès Ôc la pureté de
lafoi. Il s'intéreuà auprès d'Huneric Rot
des Vandales > fils & fuccedèurdeGen-
feric , en faveur de TEglife de Car-
thage > qui étoic fans évèque depuis

vingt*quatre ans» Sur les inâances re*

doublées de TEmpereur , ellt eut per-

miflîon de fe choifîr un pudeur > quoi-

^n'^à des conditions dures u£ onéreufes t

ce qui n'empêcha pointque le peuple ne
conçâc une joie extcême > quand il vit

ordonner Eugène. Il y avoir unegrande
pardedes citoyens^ qui n^tvoiencjamais

TU d*évêque i^iVis dans cette première
chairederAârique.Mais cous ieciurent

Ml comble du bonheur, quand ils virent

éclater les; vertus du nouveau ptélair , fa

douceur » fon humble affabilité- , fa

charité tendre Ôc agiflànte > fes aumônes
prodigieufes » tme bienfàifance à la-

Huelle fetCormù n'échappoit ^ de qui
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écoit înépuifable » Quoiqu'il ne rjfervac

jamais rien pour le lendemain. Les Bar-

oares s'^h<9ientemparésde cous les fonds

de rËgltfe : mais le digne ufage <fae

l'Evêque faifoit des oblacions, engageoic

une multitude de perfonnes à lui appor-

ter journellement des fommes coniidé-

râbles , qu*on lui vie toujours diftribuer

avant la nuit , à moins qu*on ne les lui

eût remifes trop tard. AïnCi s'attira-t-il

indiftinâementraffedion ôc le refpeâ: »

non feulement des Catholiques , mais

des Vandales mêmes. Telle fut néan-

moins la première caufe d*une perfécu-

tion plus cruelle que n'avoir été celle

même de Genferic.

Tant d*hommages rendus â la verta

d*£ugene exciteront une {aloufîefiurieufe

dans les évêques Ariens « priiKipalemenc

dans le cceur de Cirila , le plus puisant

d*entre eux. Ils e.;agérerent au Roi les

danger^ que couroit fa communion; Se

Ton commença par empêcher queper-

fpnne ne parût dans TEglife Catholique

en habit de Barbare. C^eO^ ainâ que les:

Vandales fe nommoient eux • mêmes >

pour témoigner leur averfîon& leur mé-
pris delà moileffe Romaine. Hunerk fît

mettre i la portede l'églife des gardèss»

Y vji
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iouplutôt des bourreaux » qui voyant uA
homme ou une femme entrer avec l'ha*

bit de Vandale , leur jettoienc fur la tête

de petits bois dentelés , dont ils leur en-

tortilloient les cheveux
;
puis les retirant

avec force , ils leur arrachoient la che-

velure avec la peau de la tète. Quelques
perfonnes en moururent, Ôc un grand
nombre en perdit les yeux. On promena
des femmes , la tète ainfî écorcnée , pré-

ccdces d*un crieur » pour leur faire honte

& pour intimider la multitude. Il y avoic

si la Cour d'Huneric un aiTez bon nom-
bre de Catholiques , dont les talens

rares & les vertus éprouvées les avoienc

jufque-là maintenus dans pludeurs char-

ges de confiance ôc de dimndion. Non
leùlement on leschalfa du palais » mais

on les Ht conduire dans les plaines d'U"

tique» & on les réduidt impitoyable-

ment, malgré la délicate/Te de leur com-
plexion & la différence de leurs habitu-

des, à couper les blés, aux plus grandes

ardeurs dufoleil. Mais ce ne fut là que
le prélude de la perfécurion d'Huneric :

monflre de cruauté , qui fit périr tous

fes proches , pour affurer le royaume à
fes enfans , âircrut fandkifier fes penchuns

fanguinaires , en les tournant contre l«s
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•tinemis de Tes vices ôc de fes erreurs*

Plufleurs faines perfonna^s furent in(r

truies , par des vidons enrayantes , de
ce aue l'Eglife alloit fouffrir : l'eiïet ne
tarda point âconfirmer ce quils avoieoc

annoncé.

Les premières violences tombèrent vift. vit

fur les perfonnes confacrces à Dieu. Le ^' "*

Roi commanda qu'on fît aiTembler les

vierges catholiques, qu'elles fuifenthon-

teufemenc vifitées par les matrones , 6c

qu'à force, de tourmens on les obligeât

dedépofer contre les eccléiiaftiques. On
les fufpendit avec de gros poids aux
pieds 'y on letu: appliqua des lames de
fer enflammé fur le fem & fur les côtés ^

ôc dans cet état > on les prelToit d'accu-

fer les prêtres & les évêques , d'être leurs

corrupteurs. Plufieurs périment dans ces

tortures , un plus grand nombre en de-

meura ellropie ; mais pas une feule nac^
cufa le moindre clerc.

LeTyran voyant qu'il ne pouvoit dés^

honorer le clergé par cet indigne flrata^

gême, s'emporta, fans prétexte& fans

ménagemenc. En une feule fois , il relé»

gua dans le défert des miniftres ecclé^

iiaftiques de tous les ordres , avec d'au-

tres lideles de leur famille ou de lem
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fuite s au nombre de quatre mille neuf

cent foixantC'feize perfonnes >parmi lef-

,
quelles il fe trouvoit quantité dfintirmes

& de vieillards fi décrépits , que plu-

(ieurs avoient perdu la vue. Félix a A-
birite , qul'Compcott quarante-quatre ans

d'éjpifcopat» languifloir d'une paralyfie

qui ne lui latflôit pas môme Tulage de la

langue. Les Fidèles ne fâchant comment
l'emmener » firent prier Huneric de le

laiflèr en quelque réduit près de Car-

thaee > oà tl ne pouvoir plus guère vivre.

fhU. noaw LeBarbare répondit : S il ne peut fe te-
'* nir à cheval , qu'on l'attache à des bœufs

qui le traîneront oùje lui ordonne d'al-

ler. Il ^llut en effet le lier en travers

^ur un mulet. Se le tranfporter comme
^me mafle infenfible.

Lesconfeftèurs furent raiïèmblés dans

la .ville de Sicque , d'où les Maures les

devoienr conduiredans le déferr. On les

enfermadans ime prifon qui étoit fuppor-

table, &oè les Fidèlesdu lieuvtnren^Ies

confoler i mais on les priva bientôt de

cette fatisfaâion , parce qu'ils paroif-

foient plus fermes que jamais» Il n'y

avoir pas jufqu*aux enfans qui ne (îgna-

iaifent leur confbmce » en réfiftant aux

eHbrts de quelques mères aveuglées par
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leur tétïàiette , & qui vouloienc les re-

baptifer pour les fouftraire à la perfécur

tion. On reiferra donc les prilonniers

dans uncachot affreux ôc û écroic , qu'ils

^oienc encaifôs les uns fur les autres »

jfans même avoir d*efpace libre pour fa*

dsfaire aux befoins naturels : ce qui pro-

duifit une infeâion contaeieufe Ôc une
horrible multitude de reptiles > qui , en-

Sendrés dans cette corriiption j les y
évoroient tout vivans. L'Hiftohen^Vic-

tor » qui en parle comme témoin ocu-

laire > dit qu ayant trouvé moyen d'en-

trer dans ce cachot » en donnant de l'ar-

gent aux Maures tandis que les Vanda-
*ks étoient endormis , il enfonçoic jul-

qu'aux genoux dans Tordure ôc les vers»

On les fit enlin partir , fous la con-

duite des* Maures. Ils fortirent de ce

cloaque» non feulement les habits dé-

goûtans de faletés > mais leurs cheveux

mêmes , leur vifage ôc toute leur per-

fonne dans un état quela délicafelfe ^ ;r>

leâeurs ne nous permet pas de peindre

au naturel. Ilsclûntaienr cepemstm des

cantiques d'iaéHonsde zraces» ôz s'efti-

moientheureuxde feuftrir ces indignités

pour la gloiredu Fils de Dieu. Les peur-

pies accooroient de tout coté pour les

i..ii. n. a



^10 H t I T O f H t

voir, portant des cierges ailumA > de*

mAndûnt leur bénédidion pour eux 6c

pour leurs enfans qu ils leur préfen-

toient , & fe plaienant avec efFufîon de

larmes de reiler , Uins pafteurs , en proie

aux loups dévorans. Mais on repouf*

foit avec brutalité ces pieux Fidèles, ou

,

après leur avoir laifTé exercer leur libéra^

lité envers lesconfeileurs , on prenoit à

ceux-ci ce qu'ils leur avoient donné. On
remarqua une femme qui avançoit avec

précipitation, tirant un enfant par la

main , ôc lui difant : Cours , mon petit

ami j vois-tu comment tous^ces faints

fe preflent d*aller recevoir leur cou-

ronne ? Ceux qui les accompagnoielit »

la blâmoienc de fon imprudence ôc de

fa dureté. Priez pour moi , leur dit-

elle , ôc pour cet enfant qui eftmon pe-

tit-fils
;

je l'emmené , de peurque l'en-

nemi de nos âmes ne le furprenne feul

,

Se ne lui fafle fouffrir une mort infini-

ment plus fuhefte.

Les confefleurs fe. montroient plus

fenfibles aux périls des Fidèles qu*à leurs

propres maux •, quoiqu'on prellat inhu-

mainement leur marche : car plus ils re-

cevoient de témoignages de vénération,

inoins onleus donnoitderelâche. Quand
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les vieillards ou les enfans n*en pou-
voietit plus 9 on les piquoic avec des

dards , ou on leur jettoic des pierres

pour les faire avancer. Ceux que l'excès n.m*

de la fatigue abactoic de temps en temps»

on commandoit aux Maures de leur at-

tacher des cordes aux pieds , ôc de les

traîner comme des betes mortes j en
forte que ces chemins rudes& tout pier-

reux turent bientôt rougis de leur lang.

Leurs vctemens tomboientpar lambeaux,

ou s*accrochoient aux pierres ôc aux

épines. Ils eurent même le corps tout

déchiré ; l'un la tête brifée , l'autre le

côté ou le ventre ouvert , prefque tous

les membres difloqués j & plufieurs con-'

fommerent dès -lors leur" martyre.

Ceux qui furent afTez robuftes pour at-

teindre le défert , n'y trouvèrent pour

leur fubfiftance que de l'orge qu'on leur

donnoit par mefure , comme à des bêtes

de fomme : encore les. en priva-»-on

bientôt, ôc on les laiflTa mourir de faim,_

Les bêtes venimeiifes les plus malfai-

fantes le furent moins que les tyrans j &
l'on obferva que dans une contrée qui

n'eft 5 pour ainfi dire , qu'un repaire

des plus dangereux ' reptiles , aucun

des ferviceurs de Dieu ne périt

m
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de leurs moifures, auxquelles ils <Ie-

meuro^encexpofcs fans nulle précaution.

Lorfque cane de faines 6c favans nû-

niftres de la religion furent ainiî éloi-

gnés , Huneric fît propofer à Tévêque de

Carchage une conférence avec les évê-

ques Ariens* Eugène répondit que tout

le Monde Chrétien étant intéreiié à des

queflions où il s*agiflbit des premiers

principes de la foi , il en alloit écrire au

Pape chefde toutes les Eglifes , ôc con-

voquer des évèques de tous les pays. Ce
n*eft pas qu'il n'enredât encore aflfez en

Afrique , pour faire trio.upher la vé-

rité par leurs lumières. Mais comme ils

écoient fous le joug des Vandales , ils

avoient beaucoup plus à craLidre que

des étrangers , foit pciu eux , foit pour

leurs troupeaux. Loin d'avoir égard à la

renioncrance d*Eugene , Huneric ^ au

contraire , chercha encore à écai ter ceux

des^fricains qui palfoient pour favans.

11 bannit Tévêque Donatien , après une

rude baftonnade » bannit de mcme
Praefîdius de SufFétule , & en fit tour-

menter plutieurs autres en diverfes ma-
nières. On miracle éclatant que fit alors

le S. Evcque Eugène , ne lervit qu'à

rendre leTyran plus furieux. Un aveugle

#-
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tris-connu > nomme Félix , recouvra

ftibicemenc la vue , par 1^ feiil accouche-

ment de la main du prélat , enpréfence

d'un concours extraordiiiaire de Fidèles

raffemblés pour la folennité de TEpipha^

nie. Il n'y avoir guère moyen de douter

d'un £iit , qui avoit eu tant de fjpedfca*

teurs. Le Roi ne laifTa point de ie faire

amener Félix , pour entendre de fa bou-

che la vérité ôc tout l'ordre de l'événe-

ment. La merveille étant ain(î prouvée

lufq^u'â la démonftracion , on n'ofa plus

la mer : mais en convenantduprodige »

on prit le parti dédire qu Eugène l'avoir

opéré par maléfice , Ôc l'on fuivit le

projet de la conférence. V- * .f? *ïts.&

Les évêques du continent de l'Afri-

que ôc de toutes les îles foumifes aux

V andales , fe rendirent à Carthage pour

le jour marqué , qui écoit le premier de

Février 484. L'on en fit encore mourir

tout ce qu'on put , fous différens pré-

textes j mais par le feul motifd'oter à la

bonne caufe les défenfeurs les plus zélés

Se les plus éclairés. Il«n reftoit encore

trop j pour que les évêques Ariens ofaf-

fent entrer en lice. La conférencecom-
mença néanmoins : mais ils fufciterent

mille chicanes pour la rompre. Sur ce
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que les Catholiques demandoienc qu'il

Î'
eut des arbitres préfens , qu'au moins

es plus fages du peuple fuUeiit fpeda-

teurs , on ordonna de délivrer cent

coups de bâton aux laïcs Homoufîens

,

qui oferoient s'y trouver : c'eft ainfi

qu'on nommoit par mépris les ortho-

doxes. Sur le nom de Catholiques, qu'ils

ne manquèrent pas de prendre dans leur

confelîion de foi , on éleva de grandes

plaintes ;&: avec quelque modeftie qu'ils

le millent en devoir d'y fatisfaire , on

cria au tumulte & d la fédition , ôc l'on

courut dire au Roi que les Homoufiens

troubloie.^r lout , pour éyiter la confé-

rence. Ilparoic que ce jeu avoir été con-

certé entre le Prince ôc fes evêqiies : car

aufli-tot il iît porter dans les provinces

un décret dreflé d'avance , en vertu du-

Suel , tandis même que les évêques or-

lodoxes étoient à Carthage , on ferma

en un feul jour toutes les églifes^ ôc l'on

attribua aux Ariens tous les biens de ces

églifes Ôc de leurs pafteurs , en appli-

quant aux Catholiques les peines portées

contre l'héréfie par les loix impériales.

On publia enmême temps que c'étoient

les Homoufiens , qui , ne pouvant prou-

ver leur dodrine par 1*Ecriture, avoieni
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rompu la conférence& Tavoient tournée

en fédition par le moyen du peuple qu'ils

avoientfoulevé. Afin de donnerquelque
couleur à cette imputation , par une ap-
parence de modération ôc d humanité,

on leur marqua un terme pour mériter

leur pardon. ;

Mais fans aucun retardement , fî-tôc

toue l'édit fut envoyé pour faifir leurs

eglifes & tout ce qu'ils poflédoient dans ^

leur pays , Huneric chalTa de Carthage

les évêques qui s'y trouvoient raflemblés,

après les avoir encore dépouillés dupeu
qu'ils avoient apporté avec . eux , lans

leur laifTer ni cheval ni efclave , pas

même d'habit pour changer. Défenfe fut

faite en même temps fous peine du feu

,

foit de les loger , foit de leur fournir des

vivres. Ainii , on les vit, au nombre
de cinq àfixcents , la plupart d'un âge .

avancé , errer autour des murs de la

ville , fans afyle , fans abri , expofés

nuit ôc jour à toi le^ les injures de l'air ,

de manquantde nourriture. Il en mourut y\^ vi'i»

en alTez peu de temps qu?^*Te-vingt-huit. ^' »^« ^ J»

. Le Roi étant fortipar halard , tous c.^ux

qui pouvoient fe traîner vinrent autour

de lui 5 pour tâcher de l'adoucir : mais

(ms écouter leur humblç demande , i
fil
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quoi il ne répondit que p^t des regards

foudroyans ^ il fir couri; im eux des

cavaliers de fa garde , qiu eiï^'ibubrent

plufieurs fous les p eds it îears che-

vaux. Tous furent eitin relégués dans

rîle de Corfi? , 3c conàamnés à couper

du bois pour la conflruâiion des n^vir* s.

Uévcqae de Carthat^e S. Eugène fut

«Mvoyédansledéfer? de Trijpoli, v. nm
ions la ga rde d*un Arien furieux , nom-
mé Atiroine > qui inventoit chaque jour

àe nouvelles manières de le tourmenter.

i.e Saint fe regardant comme une vic-

time dévouée pour fon l^^glife , ajoutoit

encore de rudes macérations à fes tour-

mens. En couchant fur la terre, cou-

vert feulement d'un fac ^ il contraria

une paralyfie qui4ui embarraiïa jufqu à

la langue. Son perfécuteur lui fît avaler

de force un vinaigre violent , dont on
crut que le faint vieillard perdroit la vie.

Mais ilen guérit , fut rappelle d*exil par

le Roi Gontamond , vécut jufqu*à 1*3»

5 o 5 ,&ne mourut que fous Trafamond

,

dans un fecûnd banniiTêment > à Albi

dans les Gaules , où fa mémoire eft en-

core plus honorée quec'.AiPS le relie de
rEglife.

Aprè$ révcque
i,
on • .**uç avec une

'if-..-
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barbarie proportionnée tout le clergéde
Carchage , encore compofé de plus de
cinqcents psrfonnes : ce qui nous donne
une idée de la fpleudeur de cette Ëglife

Primatiale de l'Afrique dajis fes beaux

jours. Le diacre Muritta , qui étoit un ii,l.y.m.pî,

vieillard vénérable , fe fignala par une
fermeté extraordinaire. 11 avoir levé des

fonts TapoKlat Ëlpidifore > qui s'étoic

montré le plus ardent des pcrfécuceurs

avant le départ des Catholiques pour

Texil. Alors Muritta tira tout d coup les

linges dont il civoit couvert Elpidifbre

au fortir des fonts , 8c qu'il cenoic ca^

chcs fous fes-habits. Les ayant déployés

,

aux yeux de tout le monde , il dit à TA-
poftat qui étoit ailis comme fon juge :

^

Voilà la robe nuptiale qui t'accufexa au

tribunal du Juge suprême ^ Se qui te fera

précipiter fans reflource dans le puits

enflammé de l'abîme. Tu regréteras

,

malheureux j mais il nen fera plus

temps , ce préfervatif facré dont tu t*es

dépouillé toi-même »pour revêtir la robe

d*ignominie & de malédidion. Elpidi-

fore pâlit fur £oïi tribunal , ôc n*ofa ré-

pondra .

I uis nul ob^;t d'édification ne fut 1(04

plsis touchant que dou^.e enfant 4^

^

m^.
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:^€hcEur^ diftingués entre les autres pârli

beauté de leurs voix , & qui fuivoient

les confeireurs dans leur banniflemeiit.

Leur talent les fit regrétèr par les

î .Ariens , qui coururent fui leurs pas,

afin de les ramener. Mais ces généreux

enfans ne vouloieiit pas quitter leurs

faints maîtres ^ ils s'attachoient à-leurs

.:Vctemens , ils fe laiflbient frapper à

grands coups de bâtons, ils bravoienr les

epées nues dont les menaçoient des

clercs ôc des évêques Ariens : miniftre's

de fang ôc de terreur , qui marchoient

toujours armes , ^ reirembloient beau-

i^oup mieux à des foldats ou à des bout'

reaux , qu'aux prêtres du Seigneur. Enfin

on les détacha de force, ôc on les ramena

à Garthage: mais on n en put jamais fé-

duire unieul, par toutes les carefTes

,& lesmauvaistraitemens qu on employa
tour à tour, Long-temps après la perfé-

cution, ils faifoient encore la confola^

tion & la gloire de TEglife d'Afrique ,

demeurant enfemble à Carthagè , man-

. géant enfemble , chantant enfemble les

louanges de Dieu.Toute la province ré-

Véroit ces douze Confefleurs , comme
autant d*Apôtres.

Entre les évêques qui furent bannis

dans
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daiis cette perfécution , Vigile de Tapfe
fe renditcélèbre par Ces écrits* La crainte \

d'aigrir les perfécuteurs , jointe a Tenvie

de donner plus decours à fes ouvrages»
.

lui fîtcacher fonnom , 6c emprunter ceux

des Pères les plus renommes »^tels que ,

S. Athanafe & S. Auguflin : ce qu'il

pouvoit hafarder parmi des Barbares

audi ignorans que les Vandales. On lui

attribue avec raifonle Symbole quiporte

encore lenom de Saint Athanafe. Quoi-
qu'il avertifle lui-même enjplufîeurs en-

droits de fes écrits , qii'il fait parler les

plus stands perfonnages pour donner

plus de poids à la vérité , cette pieufe >

Fraude n a pas lailTé de produire ae per-

nicieuxeffets. Outre la confuiîon quelle

ajetéedans les oeuvresdepludeurs Pères >

elle paroît avoir autorilé les Novateurs

à répandre leurs inventions , à la faveur
, „

des noms les plus refpeûables. Vigile. .

alla dans la fuite à Confbmtinople , où
fe trouvant en liberté , il écrivit fans

toutes ces fidions contre rhéréïîe d'Euty-

.

chès : c'eft le feul ouvrage de cet Evcque

Africain , qui porte (on liom. > -
; Jt v

La perféciition s'étendit en' Afrique ,

'du clergé au peuple. Avant même qiie

les évèioU'^s fuflTeut conduits enèxil jHu-^

if.-

ï*-

ft> liKrr
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neric ordonna > dans toute récetidue de

ùk <i*'<i\vn^non , de n'épargner aucun de

ccua c,: i réfifteroient à fes volontés im-"^^1-

pies , quels que fuifcnt leur âge > leur

fexe ou leur condition. De cette mul-
titude innombrable, envers qui Ton n*ob-

ferva mille fo / . judiciaire, on pendit

les uns , on brùla les autres , on en af-

fomma une infinité fous le bâton , on
dépouilla honteufement les femmes , 6c

{>ar préférence , celles de qualité , pour

es tourmcfnter de la manière qui leur

étoit la plus fenûble. Ce n'écoient plus

ces obfcenes 6ç licencieux Africains >

dont la corruption faifoit horreur aux

premiers Vandales qui les fu^j' guerent :

les châtimenscéleftes en avoient fait des

hommes tout nouveaux » de purs & de
barfaits chrétiens. ;^>'

Une dame de haut rang & d'ixne rare

beauté j nommée Denyfe > à qui la pu-

deu*: étoit beaucoup plus chère que la

vie » dit aux perfecuteurs : Faites-moi

fcuflfrir tous les tourmens qu'il vous

plaira ^ la feule grâce que je vous de-

mande , c*eO de m'épargner la honte de

la mdr . C'en fut aflez pour la traiter

avec p! ._ à*h dignité que les autres : ils

réteverem aii d^ifiis d>iix . ppm: h
•H-T

* X
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donner de cous côtés en fpeâacle. Mais
Denyfe s'armanc de toute la réfolucion

que peut infpirer la bonne confdence :

Minières de l'Enfer, leur dit-elle, ce

que vous faites pour- ma cohfu(ton , dès

que je Tendure malgré moi , ne peut

tourner qu à ma gloire ^ 6c fans faire at-

tention à r^tat où elle fe trouvoit , ni

aux ruiilèaux de fang qui jaillilfoient de
tous (es membres dépouillés , elle ex-

horta les autres matyrs à méprifer des

douleurs auxquelles elle fe montroit in-

fenfible. Elle avoit un fils encore jeune

,

nommé Majeiic , qui lui parut autant

épouvanté qu iftendri. ElleVencouragea

il bien par les difcours &par fes exem-
ple , qu'il confomma fidèlement fon

martyre. Alors fa fainte mère , à qui

lesperfécuteurs laifTerent une vie moms
denrable que la mort , rendit grâces à

Di u , en embradant le corps de fon

fils avec plus d'affedion que s*il eût été

vivant» & l'enterra dans fa maifon ,

pour prier continuellement fur fon tom-

l>eau. Plufieurs autres perfonnes, tant

^de fa famille qu'étrangères , foufirircnt

par fes exhortations une mort accompa-^

gnée de cruelles tortures.

On aconfervd le fouvenîr d'une autre



. $^l HliTOlRt
héroïne , nomnice Dagile , femme d*uni

échanfonduRoi , 6c qui avoit déjà cou*

felfé la foi à pluiieurs reprifes foiu le

règne précédent. Elle n*écoic pas moins

dcTicace que Denyfe : cej)cndanc , après

avoir enduré la flagellation& les b^(ton«

iiades , elle fut exilée dans un lieu aride

& défert , où elle ne pouvoit recevoir

ni £ecours ni confolation de perfonne.

Mais quittant avec joie , pour un» fi

belle caufe » enfans i mari de tour ce

ou*elle avoit de plus cher , fa foi réleva

- \\ fort audefliis de fafoiblefle naturelle >

2u*elle refufa jufqu'i Tof&e quon lui

c de la transférer dans un lieu moins

incommode. j<»ï;|i .i ii.ifif^î

Viûorien Gouverneur dé Carthagè

,

Thomme d'Afrique le plus fortimé& qui

avoit la plus grande part d la confiancedu
Roi » facrifia tous.ces avantages â fa re*

lieion. C'eft dans TEglife Catholique »

r^ndir-iià ceux qui le foUicitoient de
ja piart du Prince de ie faire réh^ptifer,

c*eft dans TEgUfe Cathohque que j*ai

jétc lézénéré pour la vie éternelle : mais

quand je ne lerois point affuré d*une ré-

•compenfe auflî magnifique que celle que
j'attends après cette vie , je ne voudrots

dpas èjtre ingrat envers. kGréateur <3i4
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n\x fait connoScre tout ce cjue je dois i

fa bonté iiiBiiie. Le Roi lui fit foufTrir

de longs 6c très-rigoureux tourmens^
fans qu'on pût jamais lui arracher la

moindre partie de fa couronne.

• Servant , homme de condition , de la

ville deSuburbe , après une rude ballon-

nade , éprouva mifie raffînemens d'une

cruauté inouie. On l'élevoit en Tair

avec des poulies , puis on le lâchoit tout

à coup, pour le faire tomber ds toutfon

poids fur le pavé j & l'on réitéra long-

temps cette manœuvre , à Timitation

de celle du bélier. Comme il reA>i-

rbit encore , on le traîna par des che-

mins raboteux , df oniedécnirajufqu'au

dernier foufQe de vie » avec des pierres

tranchantes ; en forte que la peau lui

pendoit horriblement des flancs & du
ventre.

r A Tambaïde , deux frères prièrent

les bourreaux de les tourmenter enfem-
ble : onles fufpendit durant toute une
journée ^ avec de eroffes pierres aux

pieds. L'un des deuxdemancla quartier
J

mais Tautre lui cria : £ft-ce donc là i

mon frère y ce que tu viens de jurer

avec moi i X C. Oul^ je ferai témoin

i;Qntre toi-même 5 & dans quelques mo-
Ziij

h
r
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mens , je ce dénoncemi au redoutable

tribunal. Ces paroles lui rendirent fon

premier courage ^ & on fe remit â les

tourmenter run& 1 autre avec un nouvel

acharnement. On leur appliqua long-

temps les lames ardentes, & Ion dé-

chira chacun de leurs membres avec les

ongles de fer. Mais un inftant après, on

ne voyoit fur eux aucune trace des tor-

tures. Enfin les bourreaux rebutés les

chafferent , en difant : A quoi fervent

nos efforts ? tout le monde , loin de fe

convertir à notre religion , envie le

fort de ceux qui la bravent.

Dans la Mauri' anie Céfarienne , le

zele de la vraie f ;i fut û général , que

prefque tous les habitans de Typafe paf^

ferent eq Efpagne , 6c s*exilerent eux-

mêmes , plutôt que de* reiler dans une

Eglife où les Ariens venoient d'établir

xm de leurs évèques. Le peu qui relia

par TimpoOibilité de s'embarquer , ré-

lifta généreiifemenc à toutes lesfollicita-

tions. C'eft pourquoi le Roi envoya un
Comte , av^ ordre de leur couper à

tous la langue ôc la main droite. Mais
quoiqu'on leur eût coupé la langue juf-

qu'à la racine , ils continuèrent à par-

ier : ils rendirent i la vertu du Très:
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Haut un témoignage d*autant plus glo-

rieux , qu'il ne devoit rien à la nature.

Plufîeurs de ces merveilleux Confef-
feurs fe retirèrent à Condantinome , où
ils reçurent Taccueil qu'ils méntoient.

Les autres fe répandirent en différentes

provinces, portant par-tout cette preuve

permanente de la puiffance divme de
J.C. , en forte que jamais prodige ne
fut mieux conftaté. Si quelqu'un fait

difficulté de le croire , difoit dans le

temps même de l'événement l'Hiftorien

ViAor de Vite , qu'il aille à la nouvelle l. v. n. t.

Rome : il y entendra Réparât le Sou-

diacre parler d'une manière facile de par-

faitement articulée , quoiqu'il ait la

langue arrachée. Il faut bien plutôt s'é- '

tonner, reprend le Philofophe Enée de
Gaze , de ce que Réparât Ôc plufieurs

autres que j'ai connus vivent encore

après cette barbare exécution , que de ce

qu'ils continuent à parler. I/Hiflorien

Procope& leComte Marcellin atteftent »• BcH.

le même rait , comme témoins oculaires.

Juftinien , dans une Conftitution impé- Lib.M.cod

riale, adreffée depuis à l'Afrique, té- <Jeoff.pp.

moigne avoir vu les mêmes merveilles ,

"^'

dans quelques-uns de ces Confeileurs

qui vivoient encore de fon temps. '

Ziv

DJalog. de
ref'ur.



1 »

f-..:-
"»

5)^ H I I T o I n 1

Sept moines du territoire de Capfe

ibaffrirentd'une manière qui n'efl guère

moins remarquable. On regardoic

comme ungrand triomphe dans la fe£be,

d*y attirer des moines : c*eft pourquoi

Ton fit venir ceux-ci à Carthage j & on
\e,% tenta pcr tout ce qu'il y avoit de plus

éblouidànt , jufqu'à les afïlirer du pre-

mier degré de raveur auprès du Mo-
narque. Ils fe montrèrent inébranla-

bles \ ôc toutes lesçarelTes fe changèrent

en fureurs. Apres leuravoir fait endurer

de longues tormres , jufqu'alorsinouïes

,

Huneric fit remplir de bois fec un vaif-

feau où l'on attacha les Martyrs , avec

ordre de les conduire en pleine mer , &
de mettre le feu au navire. Tout fcit

pon6tueIlement exécuté : mais le feu s*éf

teignît auflî-tot y & quelque effort que
Ton fît , on ne put jamais le rallu-

mer. Le Roi confus ordonna de leur

caffer la tête à coups d'avirons , & dp
jeter leurs corps dans les ondes, qui,

â l'heure même & contre leur cours or-

dinaire 5 les portèrent fur le rivage. Le
peuple les rapporta refpedueufement

. à la ville , en chantaht des cantiques ,

puis leur décerna une fépulture hona^
rable. '

:
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V'U: eft impoflîble de peindre tous le^'

eenres de tourmens, ni de compter tous;

les martyrs Ôç les confeflèurs » de la per^^

fccution dliuneric. €)n trouvoit encore

les veftiges de fa cruauté , long-^temps^

après toutes les exécutions. De toute

part Von reiicontroit des perfonnes qui-

avoi^tlés oreilles ou le nez coupé,W
yeux arrachés : on en voyoit d'autres

fans pieds ou fans mains ^ un plus grand

nombre encore qui avoient le corps tout

contrefait , les épaules difloquées d'une

manière monftrueufe , &c plus hautes

que la tète ; ce qui provenoit d'un jeu

barbare , qui femble avoir été fort du
goût de ces ennemis outrageans de l'hu-

manité. Ils fufpendoient les confelTeucs

à des cordes attachées au faîte des mai-

fons y & ils fe divertiflbient à les pouf-

fer dans les airs , quelquefois contre les

murailles , où ils fe brifoieni" la tête ôc

les membres. Romains , Africains ,

Vandales même , quand ils profef-

foient la vraie foi , perfonne n'étoit

épargné. Le moindre danger qu'on cou-

rut , c'étoit l'exil , des amendes exor-'

bitantes , avec incapacité de faire ou de
recevoir aucune donation , la privation

des charges > pour les ofHcier^ mèitie

Zv

tr-

> ;?
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de k maifon du Roi , Ôc pour les

Grands de la nation les plus coniîdéra-

blés* £n vain le Pape Félix écrivit à

Zenon > pour rintéreflèr au trifte fort des

Fidèles de l'Afrique ^ en vain cet £m-
Dereur envoya pour cette fin une am-
Daâàde honorable au £u:ouche Vandale.

Le Tyran , pour braver à la fois TEm*
pire éc la Religion , fît border de bour-

reaux les ruesx>ù rambaffadeur devoir

pafTer. Mailau défaut des Princes de la

terre , le Ciel vengea les injures de £ts

ferviteurs.

Une bngue& brûlante fécherefTe >

fuivie de la famine , puis de la pefte >

dcfola toutes les contrées de 1*Afrique
via. vit, qui obéiflbient à Huneric. Enfin 1 an
T.a. &>.

^j j ^ gi^tès un règne de fept ans & dix

mois y il mourut a une maladie de cor-

ruption, fon corps fourmillant de vers.

Se tombant par lambeaux. Il n'eut pas

même la confolation de laifTer le trône à

fa poftéricé , lui qui avoit répandu à ce

deuein tant de fang illuftre : ce fut fon

neveu X^ontamond qui lui fuccéda> Ôc fit

cefler la perfécution.

Le Chef de l'Eglife univerfelle vou-
lant guérir les plaies de celle d'Afrique»

tint pour cela un concile compofé de

quari

Afric

cefTei

(Ion

d'éd
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quarance évêqiies Italiens , de quatre

Africains , & de 7^ prêtres que les fuc-

cefleurs des Apôtres , par une concef-

fion fpéciaie j a(ïbcierent à leur fonc-

tion ae juges. Malgré le grand nombre
de Catholiques qui fouffrirent avec tant

d'édification Se de conftance , il y en
avoit toutefois plufîeurs qui s'étoieiit

laifTé rebaptifer , même entre les prêtres

ôc les évêques. On leur impofa , pour Tom. it.

la réparation de leurs fautes , les règles ^°"*^- ?*«•

luivantes : Les eveques , les prêtres oc

les diacres feront pénitens toute leur vie

,

Ôc recevront feulement à la mort la

communion laïque. Les autres Fidèles >

clercs inférieurs , religieux ou féculiers

,

feront , fuivant les canons de Nicée

,

douze ans de pénitence : mais fi avant

ce terme ils fe trouvent en danger de
mort , ils ne laifTeront pas de recevoir

Tabfolution^ Les impubères feront tenus

quelque temps fous rimpofîtion des

mains , c'eft-a-dire dans l'humiliation

delà pénitence : après quoi on leur ren-

dra la communion , de peur que la fra-

filité de leur âge ne les faife tomber en

e nouvelles fautes , dans le cours d'une

trop longue épreuve. Si cependant ils

venoierit à recevoir trop tôt rabfolution ,
"

• u; .>
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à roccafion , par exemple , d'une ma-
ladie dangereufe \ en récupérant après

cela leurfanté , ils ne communiqueront
avec les Fidèles que dans la prière , |uf-

qu d ce que le temps prefcrit en preniier

lieu à leur pénitence foit expiré. Les
clercs inférieursou les laïcs rebaptifés par

contrainte , ne feront que trois ans de
pénitence : mais on n*admettra jamais

aucun d'eux au miniftere eccléfiaftique »

ni généralement ceux qui auront été bap-

tifes hors de TEelife. Ce qui doit s'en-

tendre des cas ou la contrainte n'exclue

pas tout degré de volonté , Se dans lef-

quels il y a toujours quelque faute libre»

Tels foht les principaux réglemens drei^

fés dans ce Concile y après quoi il ajoute

,

^ue pour les cas extraordinaires qu'il

ji'a point prévus , on aura foin de con*

fulter le S. Siège.
' Le Pape Félix eut auili la confolation

de voir enfin les affairesde l'Eglife pren-

dre un meilleur cours àConftantinople,

par la mort du Patriarche qui , après

dix-fept ans d epifcopat , alla rendre

compte à Dieu de fon penchant funefle

âdominer dans le clergé , à étendre fa

jurifdiiSlion impérieufe au deU des rè-

gles & des bornes les plus facrées ^ ain^



» I l' £ C L I s E. 541

que de Ton malheureux artifice à faire fa

cour par toutes les voies qui pouvoieiic

Te mener à, fon Dut , faiis épargner la foi

ni la conftitntionfondamentale de Tunicé

eccléfîaftique. Le prêtre Flavita , fon

fucceiïeur immédiat , Catholique équi-

voque ou trè^'chancelant , ne voulue

pourtant pas moi .ter fur fon fiége , fans

la patticipation du Souverain Pontife.

Mais en même temps il envoya fes

lettres fynodales au faux Patriarche d*Â-

lexandrie, Pierre-Monge.
Comme on étoitâ Rome dans la jufte

inquiétude qu'y donnoit un ménage-
ment Cl fcandaleux , le Seigneur délivra

fon Eglife de ce lâche diflimulateùr. Fla-

vita mourut fubitement , après quatre

mois feulement d'épifcopat y Se il eut

pour fuccefTeur le prêtre Euphemius ,

Catholique non feulement trcs-décidé ,,

mais très-éclairé & très-vertueux. Il fe

fépara aufîî-tot de la communion du Pa-

triarche hérétique d'Alexandrie j & il

auroit pouffé les chofes plus loin y iî ce-

lui-ci ne fût mort peu après. Cette

Eglife infortunée eut le malheur , après

Pierre-Monge , d'avoir encore un autre

pafteur hérétique , nommé Athanafe.

11 en étoitdemême du iîége d'Amioche »

*i
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qui » ayant vaqué quelque temps aupa
ravant par la mort de Pierre le roulon ,

fut rempli par Paliade , hérétique

comme le premier.

L'Empire eut le même fort , en chan«>

géant de maître. ZénoQ fut remplacé

f»ar
Ana(lafe;qui ne valoirpasmieux que

ui. Différens auteurs rapportent des

circonftancés effroyables de la mort de
Zenon. Avec tous fes autres vices , il

étoit datis l'habitude de s'enivrer. Un
jour qu'on le rapporta fans connoif-

fance , les uns diient dans un excès d'i»

vrognerie , les autres > dans une attaque

d'épilepfle , à quoi il étoit pareillement

fujet : fa femme Ariane qui ne le pou-
voit fouffrir, prétendit qu'il étoit mort,
Ôc le fît enterrer tout vivant. 11 fe ré-

veilla dans le tombeau , fit des hurle-

mens affreux, fans qu'on voulût l'en-

tendre , ôc mourut dans une efpece de
rage , après s'être mangé les bras. L'Im-
pératrice affembla auflî-tôt le Sénat , ôc

fît proclamer Anaflafe. Il commandoit
certains gardes deflinés à faire obferver

le filence dans le palais, Ôc n'étoit pas

même Sénateur. C'eft ainfi que le Silen-

tiaire Anaflafe parvint l'an 491 à TEm*
pire , qu'il occupa vingt-fept ans^ quoi-



«u'il en eût déjà foixante » lors de fon

élévation. Aum-rot après > Tlmpéra-

trice l'époufa. r
Il avoit tous les dehors d'une haute

piété , il faiibit de grandes aumônes

,

il jeûnoit fouvent , il fe rendoit ha*

bituellement â TEglife avant le jour j

& il y reiloit julquâ la Hn de Tof^

fice. Mais ilétoit aune race (ott fuf-

pede en matière de foi » àc déjà il paf-

foit * erfonnellement pour pw^nfer très-

mal. Auflî le Patriarche Euphemhis
s oppofa-t'il fortement à fon eledbion

,

ôc ne confentit enfin à le couronner ,

qu'après en avoir exigé par écrit une

, conreflîon de foi claire Se nette, avec

promeffe de ne rien changer dans la

religion. Anaftafe fe piquoit lui-même

de ne point innover , Ôc d'aimer la

paix fur toute chofe. En viffet » il

laiiTa les Eglifes comme il les trouva ^
du moins au commencement de fon

règne , qui paroifToit alfez mal affer-

mi : chaque évêque en ufoit comme
il vouloit , â regard du Concile de

Calcédoine; ceux-ci le recevant, ceux-

là lui difant anathême , les autres gar-

dant une forte de neutralité t ce qui

remplit TEgliie de plus de divifîons

.% .^î

m ''

" '< Il

k
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j^eut-ctre j que n*en eût c'ifc le gbor

vernement d'un perféciiteui*

Dans ce nouveau genre de péril

rue courut la foi par-tout TOrienc,
(es plus fermes appuis furent deux
faints folitaires , nommés Sabas de

Théodofe,Cappadociens l'un & Tautrè.

Monam. Dès l'âge de nuit ans , Sabas éroit

n." & fcq! ®"^^^ '^^"s "" monaftere voifin de
Céfarée , où , prévenu des grâces les

plus abondances , il furpaiia bientôt

en vertu , mais fur-tout en humilité &
en obéiffance , les vieillards les plus

avances. A dix-hujt ans , il fut inf-

I)iré
de fe retirer dans les déferts de

a Paleftine , & fon abbé le lui per-

mit. S. Euthymius , entre les mains

de qui il tomba , voulut encore l'exer-

cer j à caufe de fa jeuneiTe , avant de
lui laiifer mener la vie d*anachorete»

Ce nç fut qu'à trente ans qu il lut

permit de demeurer feul dans une
caverne, cinq jours de la fêmaine,

durant lefquels le ferve^it anachorète

ne pr ioit aucune nourriture. £n for-

çant du monaftere le Dimanche au

foir, pour s*y retrouver le Samedi'^

il n emportoit autre chofe que defr

feuilles de palmier j pour en faire dâfi

corbeilles.

ri
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Voyant robfervance relieieufe fc

relâcher j après la mort de S, £urhy-

mius » il le retira dans le grand de-

fert. d'Orient > d'où il revint quek]ucs

années après y par révclarlon , s'éta-

blir dans une caverne , pré.» \ tor-

rent de Ccdron. C'étoit pou îA-»

ter à pluHeurs que le Seign vou-

•loit pas lailfer plus long-temjsi lu-

mière fous le bollfcau : bientôt i^ lui

vint des difciples de tous côtés; en

forte qu'il fe vit en peu de temps à

la tête d'une communauté de foixaiite-

dix perfonnes , dont plufieurs multi-

pliant à leur tour ces fruits de fàlut,

établirent de nouveaux monafteres. Il

bâtit un oratoire avec un autel , Ôc

il engagea des prêtres du voifinage à

y venir offrir le facrifice : car fon

humilité l'empcclioit de recevoir l'or-

dination. Mais le Patriarche de Jéru-

falem , Sallufte fuccelTeur de Marty-
rius , l'ayant fait venir fous quelque

autre prétexte , il le fit conlentir d

-recevoir le facerdocej après quoi il

fe tranfporta au monailere j pour en
confacrer l'églife , & pour mftituer

Sabas abbé , avec une folennité qui

pût imprimer Iç refpeâ d ks moines ^

. -4»
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dont quelques-uns , peu dignes d un
tel fupéneur, tenoient à déshonneur

la iîmpliciti de fes moeuts Se de fes

manières.

Mais le faint homme favoic parfai-

tement allier à la (implicite de l'Evan-

gile les redburtres de Texpérience Ôc

de la fagede. Rien n*échappoit â fa

connoidànce » de ce qui regardoit, non-

feulement la difcipline régulière j mais

la fcience de la religion Se les intérêts

de la foi. Des Arméniens qui s'étoient

venus ranger fous fa conduite^ chan-

toient le trifa^on dans leur langue,

avec Taddition de Pierre le Foulon.

Sabas les obligea de le chanter en grec

,

Se dans les termes ufités par les an^

ciens Pères. Il leur permit cependant,

Êarce qu ils nentendoient pas la langue

rreque , de célébrer féparément dans

la leur la première panie de la me(Ie>

qm'éftpôur rinftruÀion*, mais à charge

qa*apr& la leébire de réyangile, ils

ie reuniroient aux autres pour le fa-

crifice. Comme on Tavoit foigneufe-

ment éprouvé lui-même > avant de le

kilTet vivre à parc , il ne permettoit

auffi de demeurer dans les cellules

difp^ées de b kt^re^» qu'après de
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grandes épreuves. Pont les commen-
çans y il avoir une petite communauté
où il les tenoir juiqu'â ce qu'ils fuf-

ienr bien inftruirs de la difcipline ré<^

guliere : après quoi il n admettoit pas

encore auprès de lui ceux qui étoienr

d'un Ige rendre ; mais il les envoyoir

i une lieue ôç demie de là , au mo^
Jiaftere de Fabbé Théodofe. Ces deux
iàints perfonnages n'avoient d'autre

prérention que le fervice de Dieu , fans

nul efprir de gloire propre» ni confé

quemment de rivalité.

Théodofe avoit été formé dès la BoiUa.7ap

jeunefTe -> comme Sabas, par les meil-

leurs maîtres de la vie folitaire; 'Crai-

gnant dans la fuite .d'être établi fu^

Prieur» il fe retirai deux lieues de
Mrufalem » dans une caverne oà il

(eut rrenre ans, de fruirs ou. de lé*

» fans jamais manger de pain*

^n f^c bien le trouver dans cette

humble retraite. Le nombre de fes dif-

-eipfes croiflànt à proportion de fbn

humilité , il fe vit obligé de bâtir un
des plus grands monafteres qu'on eût

encore vus » Jk qui reifembloit â une
ville 9 où l'o^i exercoit tous les ara 4r
les làétiecs néc^daires à la vie*
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Il Y avok quatre infirmeries > devtt

pour les religieux ; foie malades , foit

trop avancés en âge pour fuivre les

-exercices réguliers ; deux pour lès fé-

culiers , parce qu'on y voyoit un con-

cours étonnant d'hoces ôc de mal^

heureux de toute condition , 6c ^ue
la délicate charité, de notre faibt Vou^
loic épargner aux pérfdnnes d*un ifer^*

tain état , l'humiliation d'être
,
confon-

dus avec la foule. Il y avoit aufH quatre

églifes y une pour les moines Grecs de
naidànce > du nombre defquels étoit

le fupérieur ^ une pour ceux oeThracej
la troiiléme pour hs Arméniens > SK

la (piatrteme pour certains foiitaires ^

malades d'efprit plutôt que de corps ^

ôc qui s'étoient engagés dans la vi0

d'anachorète "ms avoir la têre aflV^

ferme pour lu . .^nir la folitude.Cha

nation faifoit fon office à part, I

gtt*à la Bà de l'évanzile y après^quoi lés

nércs dîe chaque langue fe - réuriif»

Jbient dans la grande égliië ^ qui éQ>ic

(Celle des Grecs » & cbmmunioient tous

enfemble. Nous verrons bientôt ces

hommes fufcités du Ciel fîgnaler leur

couraee pour la défenfe de la iot>

quand Aaaftafe croyant ion &kipîire

tfmpc
même

/
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bien affermi > penfera ne devoir plus

sien mén^er.
Xe tPape Félix n*euc pa^ le cha->

ffrin de voir ces troubles fcandaleux ;

& Seigneur Tayanc reciré dfi monde
le 1 5 de Février, 491 , après un pon*
tificàt de près de neuf ans. L*£^life

le compte au, nombre des Saints.

Après cmq jours de vacance , on mit
Çél^e, Africain de naiflknce, fur le

SiégeApoftolique, quil occupa quatre

ans & huit mois. Le gouvemiement

temporel dé Rome changea vers le

même t«mps^ Théodoric^Roi des Of-
trogoths , ayant oté à Odoacre le

royaume d'Italie a.vec ia^vie. Le Prince

Goth avoit été donné ea otage ôc

élevé dès Tâge de huit ans à Conftan-

cinople» où il fe fit tellement aimer,

queiSénon l'adopta pour fon fils d'ar^

nks ôc lei fit confut II n'eut pas de
peine à. obtenir dé cet Empeteur Ta*,

cément de paifet avec fa nation » desr

monts fauvages de rUlycie en de plus

douces, contrées envahies par les xié^

cules. Après trois batailles gagnées fur

Odoacre » il l'obligea de ie renfermes

dansRavenne > Se. de fe rendre enfin ».

iprè» un £ége de trois ans. 11 lui 4wic>

'x.
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promis la vie y miii • ïi^ ^retendit dn«

Cuite avoir quelque trahiroti d lui 'tth

pcocher. Théodofie vciolùt «onferver

U paix avec Ânaftafe qui avoic fisc-

cédé à. Zenon 9 6c qui ne demandoic
pas mieux que de refter tranqmlle.

Pour <:ela) il envoya des amoailà-

deurs à. Conftancinople. Ceux-ci, fans

fe borner i l'objet de leur commif-
(ion, firent favoir au Pape Gélafes
foit de leur chef , foie par Tinftiga-

tion dea Orientaux , que les Grecs

formoient de grandes plaintes contre

TEglife Romaine, au fujet de la con-

damnation d'Acace
;

qu'ils di^ient

la fentence du Pape infuffifante pour

condamner leur Patriarche , & pté-

tendoient que peur un pareil juge-

ment il falloit un concile général»,

• Le Ps^e^ Gélafe répondit aux am-
bafladeors^ ôc confondit en ces ter-

mes lei murmures des Grecs : Quand
Acace n'auroit pu être jugé par tin

feul > ûnfi que s'expriment les mur-
murateurs ^ n'eft<e pas en vectu du
Concile de Calcédoine qu'il a été con-

damné ? Mon prédéceueur a-t«il fait

autre chofe qu'exécuter un ancier dé-

cret ,;fansiriea prono^^cerde AoUveau.?



9 fe l' £ G t I '8 1. $ 5 1

Tout autre évèqiie auroic pu le faire

Comme celui du Siège ÂpoftoUque :

mais ne ibnt-ce pas ceux qui noui

oppofèiic les canons» qui les violent

eux-mêmes» en refttfànc d'obéir au Pr^
mier Siège ^ qui n'exige rien d'eux

oue de raisonnable & de légitime ?

C'eft par l'autorité des canons que les

appellations de toute l'Egliie doivent

être portées à notre Siège ; en forte

qu'il juge de toutes les Eglifes» Ôc

qu'il ne foitjugé par aucune. Ils n'ont

jamais ordonné de juger fes jueemens;

mais ils ont ftatué ,.. ou'au ueu d'y

donner atteinte » il falloir reUgieufi^

ment s'y fbumettre. En cette nième

affaire ,Timothée d'Alexandrie, Pierre

fon fucceOTeur , Pierre d'Antioche , 6c

les autres quiieprétendoient évêques »

ont été dépofés par la feule autorité

éà Siège Apoftoltque : Acace fut lui-

même l'exécuteur de ce jueenient :

il eft donc condamné aulu légitimi^

ment que l'ont été les autres^ puif-

que c'eft par le même pouvoir, &
pour s'être attaché à, leur communion.

£n vertu de quels canons ont ils dé-

pofé Jean d'Alexandrie , Calendio>n

«l'Antioche > ôc plufieurs autres évêques

ijjîiïiii;'

:feK4-,



}5i ' Histoire
orthodoxes l Quoi ! l'on a cha(I2 » avec

tant de prélats innocens > ceux du fe-

tond de du croineme fiége ; 6c l'évèque

de G)nftantinople » i oui les anciens

6c légitimes canons ne aonnent aucun

taiie particulier y n'aura^u être dé-

po(e , après avoir embrafle la commu-
nion des hérétiques ! Où fes partifans

prétendroient41s que s'exerçât le Ju-

gement qu'ils proppfent ? chez eux

peut-être ^ en forte qu'ils foient juges

,

témoins » 6c panies ? Quand il s agit

de la religion , la Souveraine auconté

dé juger n eft due > fuivant les canons

,

qu'au Siège Apoftoiique. Les Puif-

lances du fiede » en cette madère »

ne peuvent fe fouftraire au jugement
des évèqiies , principalement au fuc*

cefleur de S. Pierre. Perfonne , quel*

Î[ue puiflfânt qu'il foit , pourvu qu'il

oit chrétien , ne s'arroge le pouvoir

de juger des chofes divines , i moins
àjii'il né fe fafle perfécuteur,

Quelque ardens que fuflènt les

vœux du Pontife , ils ne purent amener
le Patriarche Euphemius , tout ortho-

doxe qu'il étoit > i retrancher des dip-

risques le nom de . (on prédccéffeitr

Acace. tt répondis que c'^toit ttféf fe
dureté

t

i
••
-"

^•Swï»-



dureté envers lui-même , que de l'o-

bliger à flétrir la mémoire d'un pré-

lat en vénération 4 Conftantinople » oit

il étoit à craindre que cette démarche
n'occafionnat une fédition.^Mais il fîic

foup^onné de fuivre fon inclination par-

ticiuiere, de vouloir aifurer fa for-

tune 6c plaire à TEmpereur : tant il

eft rare qu'avec de la foi> & même
des vertus » un évèque puiffe ménager
fans inconvénient la faveur d'un Prince

mal intentionné pour la religion. Mais
le Patriarche déplue aux deux partb p
en voulant plaire i l'un Se i l'autre.

Après avoir encouru le blâme du Suc-*

ceElèur de Pierre » il perdit les bonnet

grâces du fuccelfeur de Zenon. Anaf*

tafe> comme bien des Grands fans

principes» n'étoit pas d'humeur à fe

contenter d'une comjplailance limitée*

Bientôt le Patriarche lui devint oiieux »

ou plutôt , à la première occafion br
vorable » on fit éclater la difpofitioa

où l'on étoit depuis long-temps à fou

égard. On le foupçonna en apparence

d avoir favorifé la révolte des uaures t

qui , par attachement à- la mémoire
de Zenon leur comoatriôte» s'étoienc

fouleves contre Anauafe. Celui-ci ra&
Tome V. A a

UV
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fembla les évèques qui fe trouvoient

à Conftantinople , fie excommuniée Ôc

dépofer Ëuphemius , puis Tenvoya en

oxil. On mit en fa place le prêtre

Macédorius», qui avoir été élevé dans

la piété & la vie afcétique » 6c que
certains auteurs accufenc . néanmoins

d'avoir fîgné Thénotique de Zenon. *

D'un autre coté > les év^uès dé

Dardanie témoignèrent lé plus grand

éloignement des nouveautés danee-

rcuies , Se de tous leurs fedateurs fans

exception. A ravertiiTènient que le

Pape Gélafe leur donna d'éviter la

communion des hérétiques , ils répon-

dirent avec Une aCeâiion & un rèf*

pedb qui s'annoncent dès radreflè dé

la lettre. Au Maître Apoftolique ,

ponoiç-elle, au trèis^faintPere des pères,

Gélaiè évèque de la ville de Rome>
les humbles évèques de Dardaniei
fsdut/ils TafOirent, qu'ils ont reçu fés

avit falutaires avec la foumifliôn con^

venable -y que leur defir eft de lui obéir

tn toutes chofes^de garder inviolable^

ment les ordonnances du Siège Apof-

colique, comme leurs pères Içuç en

:onc donné conftamment l'exemple
j

^u'a^ant fui dç leur propre ràoqv^
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ment la communion d'£ucvchès , de
Pierre I d*Acace & de leurs ledaceurs »

ils s'en abftiendront a plus force lai-

fon y après lavercifTement du S. Siége^

A la fin , ils prient le Pontife de'

leur envoyer qiiel(|u'un de ces excel-

lent hommes qui remplilTent fon
clergé j & devant qui ils puiHèiit ré-

gler , fuivant £qs intentions , ce qui

Concerne la foi catholique.

Le Pape ne manqua pas de féliciter

ces évèques de leur fermeté dans la

communion de TEglife Romaine 6c

univerfelle yôc pour animer leur zèle ,

il voulut les inftmire à fond de ce qui

aVoit trait à Ta^aire d*Acace. Les

partifans que cet évêque confervoitaprès

fa mort, donnoient fa condamnation
ppi^r illégîtihie|p<'ce;que h fentéfic'é

71 ei^ avait pas été' rendue dans -uh CD6S*

rez , dit le Pape t ce qm s'eft pàtflRffde^ ipift. n. t.

puis les Apàtrés y ^vous verrez que nois
Jîl'^f

^*^* ^
pères les cvèques catholiques , ayant une
fbis'prptionce coi)tre^ Plie hë^iéèe y 'o

yonhi)que leut décifîotffôt irr'éficàfeible,

fakis pouvoirjamàis^tfêè réinlife ëns^tit^

aèn : aâtteéeiit iî n'y autoit rien de
A aij
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folidc dans les, jugemens de TEglife.

Ils oncpenfô qu'il fumfoic de condamner
VïiéUUQ avec rhéréfiarque, en compre*
fiant dans cettecondamnationquiconaue
comniuniqiieroit avec lui ou avec fesiau-

teurs. Ainfi fut condamné Sabellius}

ainfi le futent les Ariens aa Concile

de Kicée \ ainfi Eunomius » Macédoniut
& Neftorius.

Tout ceci bien confidéré , reprend

Gélafe, nous nous alTurons , qu'aucune

perfonne folidement chrétienne ne pecK

Ignorer • que c'eftprincipalementau Pre-
mier Siègeà faireexécuter les décrets des

conciles approuvés par le confentemenc

de r^l^^s Univerfelle *, puifqu'il eft en
pôflèuion de les confirmer par fon auto*

xité , ^ de tenir la main a leur obfer«

yaâon , en vertu, de fà primauté. Or
itani averti qu'Acace s'étoit écarté de la

ammuinioii catholique > il a employé

duranc trois ans toutes les voies de la

.douceur pour le ramener au devoir » Ôc

lui z noaûé^fu une citation légale»

qu'il0uti venirou 1 envoyer pourTedé-

iendre contre les accufations graves de

Jean d'Alexandrie* Comme il n^ avoir

pas Ueu à tenir un nouveau concile» nid

fv^ue n'étwt en droit de décliner le jp^^
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giementdi! Premier Siège» auquel s'ccoic

adfe(fê l'évèque du fécond » qui ne re-

connoit point d'autre juge que 5. Pierre,

Acace a donc été condamné dans la

même ferme que Timothée Se Pierre-

Monge f qui fe donnoient pour évoques

d'Alexandrie, c*eft-d-dire par l'autorité

du Siéee Apoftolique » fans un nouveau
G>ncile. Tout le monde chrétien fait!

Sue le Siège de Pierre ji droit d'abfoudce

es jneemens de tout évèque» ôc de

|uger ae toute TEglife , fans qu'il loit

permis à aucune perfonne déjuger fen

jugement *, puifque les canons veulent

qu on y recoure de toutes les parties du
monde , êc qu'il n'y ait plus d'appel de

ce tribunal. Or, comme ileft conftant

Îiu'Acace n'avoit aucun pouvoir d'ab-

oudre Pierre d'Alexandrie , fans la

Mrticipatton du S. Siège , qui l'avoit

cbndamné
;
qu'on dife pai: quel con-

cile il l'a fait , lui quin'anroit pas même
été en droit de le faire en concile fans

le Siège Apoftolique. Qu'il fe fouvienne

de quelle Ëglife il eft èvèque. N'eft-ce

pas d'un iiège dépendant de celui d'Hé-

raclée ? Souvent même , ikns un con-

cile précédent , on a vu le S. Sié^ ab-

iôudre félon les canons , des perionnes

aiij
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condamnées injuftemenc par un concile;

Il a le même pouvoir 3 pour condamner
fans concile ceux qui le méritent.

Gélafe cite ici les exemplesde S« Atha-

nafe, de S. Jean Chryfoftome , de
S. Flavien. Comme ce dernier fait con-

' cernoit diredement Taffaire en quef-

; tion y il s*y arrête davantage , aind

qu'au faux Concile d*£phefe y lequel »

; dit -il y: étantxontraire à tout ordre , à

tous les canons , & ayan^ été rejeté de
toutes les Eglifes , principalement du
Siéee Apoftolique , apu & du être révo-

que par un concile légitime, approuvé

de ceSiège , & reçu de TEglife Univer-

. felle. Mais un concile légitime , ajou-

\ le-t-il , ne peut être infirmé en aucune

manière. U appliqué enfuite cette ma-
xime auConcile aie Calcédoine^ puis il

fait fentir les contradictions & la mau-
vaife foi de ceux qu'on appeloit Acépha-

les » c'eft-à-direaes Demi-Eutychiens >

qui , fans admettre ouvertement la doc-

trine d'Eutychès , ne recevoient cepen-

dant pas le Concile qui Tavoit con-

damnée.

Pa(!anc de U à ce qui avoit fervi de
• motif aux entreprifes d'Acace : Nous
. avons ri , ajoute le Pontife , de la pré-

iv » ^9- Jk- %,-.,
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rogarive que s*arrogeoit cet ambitieux ,

en fà qualité d evêque de la ville impé-

riale. LesévèquesdeRavenne , de Mi-
lan , de Trêves, qui furent long-temps

des villes impériales , font-ils pour cela

fortis des bornes que Tantiquité leur avoir

prefcrites? Mais fi Ion veut apprécier

fagement la dignité des villes , les évê-

quesdu fécond& du troiiîeme ilégeont

plus de dignité que l'évèque d'une ville

qui n*a pas même le droit de métropole.

Autre eft la puifTance impériale , autre

e(l la jurifdiâ:ion ecclédaftique. La pré-

fence de TEmpereur ne change point

Pordre de la religion. Qu'ils écoutent

l'Empereur Maircien , lequel n'ayant

pu rien obtenir pour l'élévation de 1*4

vcque de Conftantinople , donna de

grandes louangesà Léon mon faine pré-

déceffeur , pour avoir défendu les ca-

nons. Qu'ils écoutent Tévêque Anato-

ilius, qui f n'ofant avd.uer la trame de

fon ambition , l'attribuoit a fon peuple

& à fon clergé , enreconnoi(ïantque Vc-

vêque du Premier Siège étoit le maître de

ladécidon. L'illuftre Léon lui-même >

quoiqu'il ait conBrmé le Concile de Calr

çédoine , a calfé tout ce qu'on y avoir

ilmpvé .contre les canons de Nicée , ^
A aiy

^fi
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au delà du pouvoir confié à fes légats.

Demiis la mort de ce grand Pontife >

ProDus légatdeSimplice foutinten pré-

fence de rjEnipereur Léon » que la pré-

tention de Tev^ue de fiyzance etoit

mal fondée.

Le Pape Gélafe revient encore i ces

prétentions , dans fon traité de l'Âna-'

thème > qui eft une de ces in(lru6bions

ultérieures qu'il avoirpromifes si la finde
fa lettre aux évèquesde Dardanie > tou-

chant les affaires d*Acace. Comme cet

objet eft fort important » à raifon de
Tinfiuence qu*il eut par la fuite dans le

.

fchifme des Grecs > nous croyons faire'

plaifir au le^eur de lui en préfenter au

moins les tnHts capitaux. Danscette fer-

mentation des eibrits par rsu>port au

Concile de Calcédoine , on faifoit va-

loir fur-tout la raifon fuivante : Si Ton
reçoit ce Concile, on le doit recevoir

tout entier \ 6c par conféquent ce qui

concerne la prérogative du fiége de
Conftantinople. Gélafe répond que toute

TEglife admet fans difficulté ôc fans ex«

ception les décrets de ce Concile tou-

chant la foi, pour laquelle le S. Siège

avoir ordonné qu'il fut tenu. Se Tavoic

tnfiiite confirmé. Mats ce qui a été ti*

foll

6c

Sic



fola » reprend G^kfe , fans raucoricé

êc fans rordre dé L&n » fut fur le

champ contredit par fes légats *j 8c le

Siège Apoftoliquene l'ajamais approuvé»

quelque inftance que Ht i'JEmpereur

Afarcien.

Parlant enfuitede ladiftinâion entf^

les deux puifTances , celle du Prince Ik

celle de TEglife : Quoiqu'avant J. C.

,

dit-il y certains perfonnaees , tels que

Melchifédec , aient été ngutativement

rois& prêtres tout enfemble; quand on
en'eft venu à ce Maître incomparable »

qui feul e(l tout i la fois' vrai Roi Se

vrai Ponrife , les Empereurs qui , par

la fuggeftionde TEnrer ufurpoient au-

paravant les titres du pontincat , ont

celfé de les prendre > Ôc les Pontifes

ne fe Jbnt plus arrogé la dignité de
TEmpire. Tous les membres de }. C.
font nommés par honneur une race

royale ôc faceraotale : mais au fond.

Dieu connoiifant le danger d*ùn pa-

reil 'afTemblage de pumance , pouf
l'orgueil humain , $c voulant fauver

fes adorateurs , non par Té^^lat du dia-

dème 9 mais par rhumilicé de la croix,

il a féparé les fondions des deux pou-

voirs : il a voulu que les Empereurs

A a V

M.
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Chrétiens eufTent befoin des Pontifes

pour la vie éternelle , Ôc que les Pon-
tifes dépendiffent des Empereurs dans
les choies temporelles. Le miniftre fa-

'cré ne doit pas s'arroger Tadminidrar
cion des affaires féculieres^ 6c celui

oui çn a le eouvernement , ne peut

ians attentat s ingérer dans les affaires

du Ciel. Ainfî Tun ôc l'autre ordre fe

trouvent appliqués aux emplçis qui

leur conviennent, ôc contenus dans la

modération qui les fan(5fcifîe. On aura

trouvé fans doute , dans cette lettre

•du Pape Gélafe» bien des expreflîons

& dès propofîtions fort extraordinaires :

mais les circonftances où il récrivit »

ne rétoient pas moins. C'efb de là

ou il faut partir, pour tout réduire i

la jufte valeur, de pour écarter fur

toute chofe des idées de fyftêmes ôc

de contentions » inconnus à la {impli-

cite religieufe de ces .temps antiques.

Il efl encore plufîeurs points dignes

de remarque , dans la décrétale de
Gélafè aux évêqi^es de Sicile , de Lu-
canie 6c du pays des Brutiens. Ces
{provinces, les plus méridionales de
"Italie ,étoient h défolées par les ca-

knutés publiques» quon y manquoic

«

> M
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de mîniftres^ pour les chofes faiiit«^.

Il fallut fe relâcher, fur quelques

points de la 4ifcipline ordinaire con-

cernant l'inftitution des ecclcfîaftiques;

ôc il fut permis d'ordonner prêtres

en ut^ an les laïcs tirés de la vie

monafîiqne , ôc en dix-huit mois ceux

de là vie commune. Nonobftant 1^

peu d'importance de ces adoucifle-

mens , qui fe terminent a abréger les

interftices des ordinations , le zélé Pon-
tife témoigne à diverses reprifes , qu'il

ne cède à la nécefllté qu'avec une ré-

pugnance , extrême j & redoutant les

'fuites trop ordinaires de ces fortes de
condefcendances , il recommande inf-

tamment qu'on ne fe fouflraie en rien

autre chofe aux faintes rigueurs de la

[difcipline primitive. H. ne craint pas

de/ aefcenclre à ce fujet, en des dé-

. cails qui paroîtroient minutieux à notte

.fieçle.' Mais pour l'ufage des biens

eccléiiafliques , réputé de (i grande im-

.portance dans tous les temps
y
qu'on

!ait toujours foin , dit-il , fuivant i'an-

.cienne reele, de faire quatre parts des

revenus de l'Eglife ôc des oblations,

'dont on attribuera la première a l'é-

T^ue> la féconde aux clercs, la troi-

Aavj
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iieme aux pauvres , la quatrième aus

bâtimens , c*eft-à-dire aux fabriques*

Cette lettre ieft du onzième de Mari

494. Dans une autre du 1 5 du mois

de Maifuivant, aux évtques de Si*

cile, le Pape marque le même partage

des biens ec(;|/^fiaftiqaes ; (1 ce n*eft

qu'il charge lapart de Tévèque » du fou-

lagement des captifs Se des hôtes.

"^ On attribue au Pape Gélafe > avec

beaucoup de raifon , un ancien Sacr.i-

mentaire de TEglife Romaine , conte*

Bant y avec les formules des Sacre-*

mens > les Meffes de toute rahnée.

Les règles des ordinations y font

les mêmes que dans celles de fes dé-
-irétales » qm précédèrent la difpenfe

^que nous venons de rapporter, oelon

ces règles , un fu|et infcrit dès /a pre-

mière ieunefle pour le miniftere , de-
meuroit |ufqu'àrâge de vingt ans entip

les ledeurs. S'il fe donnoit à VEsMe
dans un âge plus avancé , mais immédia-

tement après fon baptême , il devok
être cinq ans entre les leébeurs ou les

>exorciftes > puis quatre ans acolyte oa
^fo^diacre^ enfuite , s^il le méritoit»

idiacre pendant cinq ans , puis prêtre >

éc de M promn il'épifcopat.Les hi^

m(
M^
cW
coi

co^

pe^

Z



games ôç les pénicens font abfolii-

ment exclus des ordres. Dans les

Meifes y on remarque quelles avoienc

chacune en tout temps deux collèges aa
commencement , une fecrece » une poft*

communion , Se une oraifon fur le

peuple. La plupart ont des préfaces

Î

propres. Il y a^ pludeurs bénéoidions

ur ie peuple après la communion ;

mais le canon elt tel que nous le di-

fons encore. Il y a pludeurs mellès

pour les morts , entre autres pour ceux

qui ont 'de(iré la pénitence » Ôc lîonz

pu la recevoiré Pendant le Carême >

on ne difoit la meffe qu'au foir ; mais
il y en avoir deux le Jeudi-Saint, une

.
le matin y 6c l'autre le foir. 11 eft cer-

tain que le Pape Gélafe compofa aufli

' des oraifons pour Tadminidration des

Sacr^mens Se pour le Saint Sacrifice de
la Meflè, plufieurs préiàces Se des

iiymnes à limitation de S. Ambrmfew
Il tint âRome» Tan 494» anCon- Tom. i^.

die de foixante-di» éviques , où il eft Coacp.i»*»

. idit que Tl^life Romaine a été préfé-

; fée à toutes les autres , non par aU'^

,^ane difpofition humaine oueccléfiaf^

tique', mais par ces paroles du Sau^

veur : Tu ts Pierre , <&c. A S, Pierre
^^

M;,-

'\^
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die ce Concile, a écé afibcié S. Paul :

mais on voit dans le même endroit ce

que veut dire cette adbciation » qui

n'eft nullement pour le pontificat lu-

prême ou la primauté eccléfiaftique »

mais pour Thonneur du martyre qu'ils

ont fouffert Tun ôc Tautre dans la

même ville de Rome , & dans le même
temps. La féconde Eglife eft celle

d'Alexandrie , établie au nom de
Pierre par fon difciple Marc. Le flége

d*Antioche , occupe par Pierre avant

qu'il vînt à Rome , porte aufli fon

nom*^^ il a le trotHeme rang , tant

pour cela , que parce que le nom chré-

tien y a commencé. On voit encore

ici le peu d'égard quon avoit en Oc-
cident à la prérogative de T^glife

4ejÇonftantinople,l ni^kr '

^;>Ijr0us avQiis un autre décret fort in-

:teji;ei&nt de ce Concile Romain., tou-^

chant la aiftinâion des livres autheib*

tiques ôc des apocryphes. Il contient

en premier liçu le catalogue des \ï-

yres faints, tel abfolument qu'aujour-

d'hui, a. ce n'eft qu'on ne compte
qu'un livre des Machabées dans queir

ques-uns des exemplaires de ce dé-*

liombrem^t , qui j^^, font pas tqiis

d'I

1']

d^

le

1

*
'

^-



I» E L* E G L I S I. 5^7

d'accord. Après les livres canoniques ^
TEglife Romaine reçoit les Conciles

de Nicée » de Conftantinople > d'£-

phefe , de Calcédoine ; & après ceux-

ci > les autres concile^ autorifés par

les Pères; puis les ouvrages de S. Cy-
prien » de S. Grégoire de Nazianze »

de S. fia(ile, de S. Athanafe» de S. Cy-
rille d'Alexandrie » de S. Jean de Conf-
tantinople, qui eft S. Jean Chryfoftome ,

de Théophile d'Alexandrie , de Saint

Hilaire , de S. Ambroife , de S. Au-
.guftin , de Si Jérôme , de S. Profper >

:6c la lettre de S. Léon à Flavien ; en-

fin les ouvrages dt tous les Pères qâi

font morts dans la communion de
. TEglife Romaine , & les décrétâtes

.des Papes. Quant aux Ades des Mar-
tyrs , la coutume de Rome eft de ne
pas les lice publiquement, pour ne pats

^ donner la moindre occaiioti à la cen-

• ^ure ou aux rifées des mécréans
;
quoi-

qu'on y honore avec une fincere dé-

i votion tous les martyrs & leurs ex-

ploits héroïques , fouvent plus connus

de Dieu que àes hommes. Il y a

toute apparence que ce décret ne re-

garde que certaine colleéHon particu-

juere 6c peu authentique 9 quoique fort

^^1
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répandue. On approuve les poèmes de
Sedulius 6c de Juvencus , Thiftoire

d*Orofe : mais pour celle d'Eufebe »

on ne fait que la permeccre » ainfi que
les ouvrages deRumn & d*Origene»&
ceux-ci y feulement quant à ce qui h*y

a pas été cenfuré par S. Jérôme.

On pade après cela i la cenfure des

livres apocrvphes» dont les plus fa-

meux font litinéraire de S. Pierre de

fes Aébes » avec ceux de plusieurs au-

. très Apôtres , le livre de l'Enfance du
Sauveur 9 les Ades de Sainte Thede >

Ja lettre de J. C. au Roi Abgar ôc «

celle d'Abgar à #. C. , le livre du
Pafteur Ci révéré de l'antiquité , &
même les Canons Apoftoliques. Mais^

comme ïl y z beaucoup de variété'

dans les anciensexemplaires de ce Conk
<ile> on craint avec raifon qu'il ne

fe foit gli(fô dans fon dénombre^
ment quelques noms d'auteurs qu'il <

n'a pas nommés en effet. Au moitis

eft-ii fur , qu'il ne traite pas de la

même manière tous ces écrivains^ De
même , en reprenant ceux qui fe four

écartés de là dodrine de 1 Eglife , il

mec une grande diffêrence entre Lac-^^

tance ,Qément d'Alexandrie , Amobe y

tenci

tels

cU
tiqi

SI
noi

t

r-i



es de
ftoire

febe,

que

D I L* £ 6 L 1 8 • 5^p
Gi/Iien » qui l'ont fait par inadver*

cence » le les dogmacifeurs àéddis ,

tels que Tertullien , Faufte le ManU
chéen , 6c généralement tous les héré-

tiques de quelque célébrité, dont il

rapporte les noms , depuis Simon le

Maeiclen jufqu'ii Acace de Conftanti»

jiopTe.

Nous avons encore d'autres ouvra-»

ges du Pape Gélafe » entre fefqueb on
prife parnculiérement un traité contre

£utycnès ôc Neftorius , que plnfieur^

critiques ont attribué à Gékfe de Cy-
zique. Les mœurs de ce Pontife ho-
norèrent fon favoir.fc £es talens.Il étoic

d'une rare piété » donnoit à la prière

ou à de faints entretiens avec ^les plus

dignes ferviteurs de Dieu , tout le

temps qui liû reftoit de fes fondions

fublimes. Elevé à la dignité la plus

éminente » il la regardoit Comme le

plus pefant fardeau > 6c comme une
vraie fervitude , qui le reiidoit comp-
table envers toat le monde. 11 nour-

riflbit tous les pauvres qu'il pouvois

découvrir , vivoitlui-même en pauvre >

6c dans la pratique des auftérités les

plus rigoureufes. 11 mourut aiiifi fain-

temeat qu'il avoir vécu > le 19 No-

>!
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membre de Tan 496. C'eil le premier

Pape qui ait fixé les ordinations aux

Qnatre-temps.
innod. p. La même année , S. Epiphanç, évè-

iu. ad II. ^S^^ ^* Pavie , couronna par une f' ' e

more cinquante-huit ans d*unc 'ie qui

n'avoit été qu'un ti(Ia contii^it' de
toutes les vertus , de fpt ' ut de la

Elus aâive chariré. Des i âge de dix-

uit ans > Ton faint prédécelTeur Crif'-

pin lui trouva aifez de maturité »

pour lui conférer Tordre facré du fou-

diaconat. A vingt ans , il le fit diacre 6c

lui confia TadminiAration de^ tous les

biens de fon Eglife : occupation qui

ne Tempêcha point de lire & de mé-
diter afliduement les Saintes Ecritures

,

d'acquérir une tendre piété Ôc d'être

d'une pureté aneélique , au milieu des

difbaâions extérieures Se des relations

quelles lui donnoient avec toutes

Portes de performes. 11 étoit beau de
vifage , bien f^'r de route fa perfonre ;

maisd'une mr n ti' ^ . xore^ i^i grande»

qui n'infpiroii ^ue le refpeâ: ôc la re«

(enue. Il avoir la voix belle ^ & je ne
fais quoi de doux 6c d'infinuant dans
le difcours 6c les manières, qui pé-

aétroit dans les cœurs les plus . durs ,

cil(

; ,- -- v : r-'



BE
ntnutt
)tis aux

ie qui

it; de
de la

e dix-

CriA
urité

,

ufou-
cre&
^s les

1 qui

î me-
ures

,

letre

a des

tions

>uceis

1 dé
re

j

îde,

.

re-

né
ans

pé-

L* E G L I s f • "571

Bc gaenoic les efprics les plus diffi-

ciles. 5on Evèq'ie , dont il étoit la

. eonfolation & le fourien dans la vieil-

leiTe , avoir coutume de l'employer i

.
intercéder pour les malheureux « quand
il n'avoir pu réiKIîr à leur obtenir du
foulagement par lui-même. Cet heu-

reux talent de la médiation , qui ren-

dit la perfonne d'Epiphane précieufe

& infiniment chère à tout le monde
dh fa jeunefle , en fit rintercelTur pu-

blic Ôc comme le patron de toute rita-

lie , quand il fut fait évèque , âgé

feulement de it ans. Tantôt il réta-

blidbit la bonne intelligence , fi nccef-

faire pour le bien du peuple , t ntre

les Grands 8c les foibies Empereurs

.de .fon. temps; tantôt il • réconciiioit

• les Princes entr'eux ; tantôt il obte-

•noit la remife des tributs aux villes

lépuifées par les exaâions : fouvent il

.sengageoit en de longues & périlleufes

. ambauades , pour redemander des peu-

\
• pies entiers de captifs , qu'on avoFt

. emmenés des provinces demeurées

-défertes Ik incultes. C'eft ainfi qu'il ob-

tint fans rançon , du Roi Gondebaud ,

jufqu'à fix mille fujets du Roi Théo-
donc , qui avoient été meaés ^
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daves d'Italie en Bourgogne. Il ctoît

également cher aux Princes les plus

ennemis. Quand le Roi des Oftrogoths

ou Goths Orientaux le vit pour la

première fois , à. fon entrée en Italie

,

ils*écria, comme par Infpiration i Voici

im homme à qui tout r Orient n*en a

point de femblable. Quelque animofité

qu'il y eût entré ce Prince & Odoa-
cre Roi des Hérules , le Saint Evêque
eut conftamment la confiance de 1 un
6c de l'autre. Il avoir l'ame d'une telle

bonté, qu'uniquement attentif à faire

du bien, fans confîdérer à qui il en
faifoit , on lui vit nourrir , dans Pa-

vie, ceux qui venoient de piller fes

terres au dehors.

Cinq jours après la mort du Pape
S. Gél&fe , Anaftafe , comme lui Ro-^

main de naifHuice & compté au nom-
bre des Saints , fut élevé fur la chaire

de S. Pierre. Il eut la confolation »

dans le court efpace de fon pontificat

qui ne fiit pas de deux ans , de voir

Clovis Roi de France embraffer la re-

ligion chrétienne Se la communion ca-

.chojique. Il y avoir plus de deux fie*

clés que ce peuple de Germanie étoic

cc>anù j de fe rendoic de jour en jour



.
>

ctoit

plus

\goths

Jur la

*eiia

lofeé

>doa-

êqoe
iun
telle

^aire

en
Pa-

Tes

^àPé

»m*

ire

^*
:at

ne

•e-

a-

:t

r

' I) B L^ £ G L I s c. 571
plus fameux par fon génie martial. 11

avoir pafTé le Bas-Rhin Se pénétre dans

les Gaules dès les commençemens du - ^
cinquième fiecle , & il n*avoit celTé

à*y étendre fa domination , fous le

gouvernement fucceiGf de trois de
les Princes. Clovis , le quatrième

,

pouda beaucoup plus loin fes con-

quêtes, s'empara de tout ce qui ref-

tait aux Romains dans les Gaules, &
généralement de tout ce qui n'y ap-

partenoit point aux Bourguignons ou
aux Viûgoths. Après ^uoi fon génie ^
bien fuperieur à celui des coups de
main & des invafions barbares , vou-

lut donner à fa maifon & à fa na-

tion une forme confiante Ôc fixe. Il

Eorta fes vues, pour une alliance , fur

i nièce de Gondebaud Roi de Bour-

gogne , nommée Clotilde , extrême-

ment vantée , non feulement pour fa

beauté , mais pour l'élévation de fon '

efprit éc toutes les qualités eftimables.

Les Bourguignons , forris de la chron.

Germanie , comme tant d'autres Bar-Pj<>[p- «*e,'

bares , s'écoient d'abord établis , vers

Tan 41 5 » dans les provinces voifinei

du Rhin : mus ceux-ci n'avoient de

t>arbare <}ue le nom lU éçoi^nç bien
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faits > d'une taille extraordinairemenc

avantageufe, & communément hauts

de (ix pieds , doux , modérés , non
de cette humeur féroce Se vagabonde

de la plupart des peuples du Nord
;

très-laborieux au contraire , amis des

arts & de tous les exercices de Tin-

duftrie. Avec un naturel il heureux >

ils eurent beaucoup moins de peine à

goûter les maximes du Chriftianifme »

dès qu'ils les connurent. Défolés j>ar

les incurfîons que les Huns faifoient

fouvent fur leurs terres , ils réfolurent

,

après une déUbération publique, de

fe mettre fous la protedbion du Dieu
des Romains ^ après avoir obfervé , dit

rHiKloirien Socrate , qu'il eft le puif-

fant défenfeur de tous ceux qui le

craignent. Ils allèrent à une ville des

Gaules , prier Tévêque de les admettre

au nombre des ferviteurs de J. C. il

les prépara par fept jours de jeune

,

pendant lefquels il les inftruifit des

vérités de la foi ^ après quoi il leur

donna le baptême ôc les renvoya chez

eux , pleins dé confolation ôc de con-

fiance. Leur efpérance ne fut pas trom-»

pée : Uptare Roi des Huns étant mort

lubitemenc dans une débâche noc-;
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turne» les Bourguignons attaquèrent

ces redoutables ennemis , avec des

forces infiniment moins nombreufes »

& les défirent néanmoins entièrement.

Leur conftance dans la religion , &dans
les vertus qu'elle enfeigne , égala leur

première docilité. Ils menèrent une
vie beaucoup plus innocente qu'aupa-

ravant y obéirent aux prêtres quon .

leur envoya , comme a leurs pères , Ôc

traitèrent les Gaulois plutôt en frères

qu'en vaincus. Mais ce peuple liant

éc facile eut malheureufement trop

de rapport avec les Vifîgoths , qui s'é-

tablirent dans fon voifinage. Les BoiiV"

guignons fe lailTerent tellement infeo"

ter de rArianifme , dans ce funefte.

commerce , que prefquc tous leurs

Princes profelïoient cette héréfie , quand
Clotilde , qui avoit fu s^en préferver »

«fut recherchée par le Roi des Francs.

La Princeffe , qui joignuit beaucoup

d'efprit à une vraie piété , n'étoit rien

moins qu'attachée à une Cour , où »

avec bien d'autres fujets de douleur j

fa foi couroit des périls continuels.

D'un autre coté y l'époux qu'on lui

propofoit étoit encore idolâtre. Vn^
jiouvelle difficulté à la conclusion de

:i

"N.
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cette alliance » c'eft <^u'il s'agifToit de
clrei: Clotilde des mauis d*un oncle,

indigne de fa naiflànce 6c de la belle na-

tion qu*ilgouvernoit : Ptince diiHmulc ôc

petiide, parent cruel Ôc dénaturé , qui

ayant fait mourir le père de la Princelfe»

craignoit qu'elle ne fit paffer fou reifcn-^

timent i un époux capable de la ven-

eer. On s'alTura d abord des difpo«^

lirions de Clotilde » par le moyen
d*Aurélien , l'un des favoris deClovis »

quoique Chrétien 6c Gaulois. Le con-

fident prit la Princeffe par fa religion »

lui repréfenta queClovis traitoit favo«

rablemMit les Chrétiens en toute ren-

contre» témoknoit.de la vénération pour

toutesles perfonnes pieufes» 6c beaucoup

de refpe^b pour les églifes^que fon efpnc

|ufte & fohde commençoit fans doute à
fentir la vanité de fes Dieux 4^
pierre de de métal

;
que pour elle »

li y avoit tout lieu de la croire def-

cinée par le Ciel à convertir » avec foti

Roi» un peuple renommé entre tous

les autres pour fa valeur » 6c i mé-
nager une proceâion A puiflfànte > à b
viaie foi , oans Textr^me befoin qu'elle

en avoit* Ces grands motifs , joints au

penchant de Clotilde pour fe cirer de
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la contrainte où elle fe trouvoic au^

près de rafTailin de fon père» Ten*

gagèrent à donner fon conientement s

après quoi, Gondcbaud nofa refufer

ouvertement le Hen à un jeune con-

quérant y peu d*humeur à eifuyer im*
punément un affront. Le Bourguignon

fit partir la Princelfe , àc remit 3 (es

conducteurs des fommes affez confîdé-

rables pour lui fervir de dot , fuivant

Tufage. Mais ce Prince perfide cottip-

toit apparemment faire, tout manquer
en route , par quelqu'une de ces atro-

cités fecretes où il ctoit exercé. La
croupe fut en effet pourfuivie , dès le

lendemain du départ j ôc Ton ne de-

voir point prévoir de difficulté à lat-

teindre , la Princede étant montée
fur un char attelé de bœufs. Mais elle

connoidbit le génie de fon oncle : dès

le premier jour , fe voyant à peine à

quatre lieues de Vienne , elle avoir

propofé à Aurélien» de la faire mon-
ter à cheval , pour êife plutôt hors

des terres des Bourguignons. L'ar-

gent reft'é en arrier/s fut pillé > Qc^
tilde échappa Se arriva heureufemènc

à Soifibns» où le mariage fe célébra

magnifiquement. Il fallut même que

Cofldebaud, malgré tous les palliatifs

Tome V. B b
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donc il entreprit de couvrir fe^ arci*

ûçes > refticuât la dot , de peur d'une

guerre qu il craignoic encore plus

qu il naimoic Targenc.

Clotilde ne fuc pas longtemps fans

parler, du Chriftisinifme au Roi foit

mari , avec les fuccès qu'on pouvoir at-

tendre d'une jeune époufe tendrement

chérie ôc pleine de mérite. Le Roi fuc

d'abord ébranlé , de conçut la plus

haute eitime de la foi chrétienne :

mais il ne parloir .pas de changer ; ces

grands changemens n'étant pas le pur

effet de la conviction , & ne s opérant?

qu'avec les grâces viâ:orieufes , que lèf

Seigneur donne quand il lui plaît. Clo-

vis permit cependaift d la Reine de fairi

bapcifer fes enfans. Malheureufemenc
le premier , nommé Ingomer , mourut
dans la femaine même de fon bap*

ueme. Le Roi éclata en reproches , dé

ne manqua pas d'attribuer cette mort â*

lac colèrede les Dieux; La fainte Risine

fbutint l'épreuve avec Un «courage digne

dela^folqui l'anlmôit : elle répondit que^

Itoin de regërdèir^ettè' itiorccoriime ut*^

malheur j elfe i'eftimoit heureufe d'à-*

voir enfanté itw filsftjufe lisl'Tout-puiflànt

appeloii plutôt à fon Roj^atime qu'aux

miferes cachées fousle plus beau dkiy

dèm
au
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dême. Dès l'année fuivante > elle mic>

au inonde ôc fie encore baptifer un fé-

cond enfant, qu'elle nomma Clodomer.
Il tomba audî-tot malade très-daugereu-

fement , & déjà le Roi menaçoit de
chalïer tous les Chrétiens^ de fon

Royaume. Mais le Ciel content , pour

cette féconde fois , de la préparation du
cœur de la vertueufe PrincefTe , rendit

la fanté à l'enfant, aux prières de la

ipere. Les préventions du Roifediiïi-

perent avec*lon chagrin ^ 5c fa confiance

pour Clotilde nç fouffrit plus d'alté'

ration. likifViNnv,^ *;# '^X :' :.-*'dVl ilti'l tm Imt^

Il voulut dès-lors lui apurer un
douaire , digne d'elle ëc de lui. Sei->

gneur , lui dit la Reine , qui n avoir

d'avtre ambition qued'étendre lexegno^

de J. C. le bonheur d'une chrétienne

eft pour la vie future : je ne vous de->

mande d'autre faveur que la liberté de
vous entretenir fouvent de cette félicité

fuprème , que je ne defire pas moins
pour vous que pour moi. En confén

quence, elle ne ceilà plus de l'exhortera

quitter les idoles, pour adorer le Dieu v&i

ritable y le feul, difoit-elle, qui d*une pai

rôle a tiré la terie & la mer du néant»

qui les remplit de créatures vivantes de
liQUfie efpeçQ » ôc qui orne les cieiuc de

fi bij

A.,
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cette multitude innombiable d'adret

éclatans. Un jour fur-tout qu'il la quit-

toit pour aller faire la guerre aux Alle-

mands > nation redoutable de la Germa-
' nie & dont toutes les autres ont enfin

cris le nom ^ Seigneur , lui dit-elle ,

îî vous voulez vous alTurer la vidoire

,

invoquez le Dieu des Chrétiens: c'eftle

Dieu des armées , c'eft le maître des

fuccès & des revers. N'oubliez pas lapa-

Il

rôle qu'à ce momenci je vous engage en
I creg.Tur. fon nom : Si vous recourez à lui , rien

.
u.c. }o.

^ç pourra vous rédfter. Clovis s'en fou-

vint un peu tard : fes troupes plioient de
tous cotés y & il fe voyoït au rioment

d'une déroute entière , quand il s'écria

en gémiflant ôc en fe profternant , à la

Yue de toute fon armée : Dieu de laver*

tueufe Clotilde , c'eft à toi que j'ai re-

cours : fais-moi vaincre , & je n'aurai

rusd'autre Dieu que toi. Tout change

ces mots. Un courage imprévu ôc tout

divin anime les Francs : les Allemands

ibnt frappés d'une terreur panique \ ils

lâchent pied de toute part. Leur Roi

. tombe encre les morts , & le champ de
bataille rçfte à Clovis. C'étoit la plaine

' de Tolbiac, aujourd'hui Zulpich, encre

Bonn& Juliers. -^ ky- -

Ci.Le vainqueur tintparole : dan$larges

no

tu
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même, en repaffant par Toul , il emme-
na avec lui un faint 6c favant prêtre ,

nommé Védafte ou Vaaft , depuis cvc-

que d'Arras , afin de fe faire inftruire.

S. Rémi , évêque de Reims» & Tune
àcs plus grandes lumières de fon fiecle

,

joignit" £qs foins à ceux de S. Vaaft, &
bapcifa le Roi dans Téglife de S. Mar-
tin de Reims , le jour de Noël de Tan-

née 49(9 , avec un grand nombre de
francs du premier rang, qui avoient

prévenu les vœux du Pnnce.

Rémi qui avoit les idées grandes , .-.tia

voulut donner à la cérémonie un luftre

ôc un appareil digne de fon objet. On
avoit tapiffé les rues , depuis le palais

jufqu*à réglife qui étoit hors des murs
de la yille. L'églife mème& le baptif-

tere étoient ornés beaucoup plus magni- -

fiquement. Il y avoit une quantité pro-

digieufe de cierges , dont la cire mêlée

des parfums les plus exquis embaumoit . .

les airs en fe confumant , Se faifoit une

imprellion peu ordinaire fur un peuple

naturellement vif ôc accoutumé à une

vie toute militaire. Mais ce qui firappa Hinem. vie

fur-tout ces Barbares idolâtres , beau- s. Rcmig. ap.

I I / Ducherne.T»
coup plus guerriers encore , ou plu$ ne- 1. p.^^^.

gligés dans le culte de leurs Dieux que

dans tout le refte , ce fut le nombre Ôc

*-«
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581 Histoire
la modedie angélique des minières fa-

crés, Ôc rappareilmajeftueux de nos cé-

rémonies. Le Roi tranfporté d'admira-

tion 6c comme hors de lui-même , dit à

S'. Rémi qui le conduifoic par la main :

MonPère , eft-ce là le royaume de Dieu
que vous m*avez promis? Non Prince ,

répondit Tévêque , ce n*en eft qiie

Tombre j ôc en lui montrant les fonts fa-

crés , voilà , pourfuivit-il , la porte qui

nous y conduit. • ^ \ i

*^' Clovis demanda îe baptême avec eni-

preflTement j & le f^int archevêque lui

dit: Courbez la tête , fier Sicambre ,

fous le jûug du Tout-puitfant j adorez

ce que vous avez blafpliémé , éc foulez

aux pieds ce que vous avez adoréjufqui-

ci. Lui ayaat fait epfuite confeller la

foi de la Trinité , il le baptifa. Trois

mille François qui Taccompagnoient

,

fans compter les femmes ni les-enfans

,

reçurent en même temps le baptême de
la main des évêques Ôc des prêtres , que
Rémi avoir invités en grand nombre,
pour rendre la cérémonie plus augufte.

Clovis avoir deux fœurs avec lui , Al-

boflede ôc Lenthilde. La première fut

baptifée , Ôc Tautre qui étoit déjà Chré-
tienne , mais engagée dans rArianifme

,

fut réconciliée par rondbic^i du faint-

âilal

un
aux]

¥

.

révi

de
la
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chrèilie. Une troideme » nommée Au<
doflede,& mariée depuis quelque temps
à Tliéodoiic Roi d'Italie , où elle étoic

demeurée, periiftadans rArianifmc^
périt en communiant , du poifon que fa

propre fille avoit misdanstecaîicei ,j^,-,

Le Roi voulant que rien ne manquât
à la joie de fa convernon,mitea liberté

un grand nombre de prifonniers , ôc fit

aux églifesdés libéralités fi prodigieufes,

qu'une partie fut jfuffifante pour établir

I évèche de Laon , jufque la du dlocefe

de Reitns. Génébaud , qui avoit époufç

la nièce de S. Rémi & s*eh étoit léparé

pour une vie plus parfaite, flit lepremier

évèque de ce nouveau fiége. .. ^. .i^«i.,.*

Âpres lé baptême de Cloyis , Saint

Rémi continua d'inflrdire l'illuHre ôc

fervent Néophyte , qui entroit avec

rimpétiiofité de Ton tempérament toui;

dé féu , dans les pieiuç fenrimens que le :
* 1

"

faiht évèque cherchoit à: lui in(pirer. ^ ' -

Unjour qu'il lui faifoiè'la ledure de .la predcg-Efîib

l^amon du Sauveur : Ah ! s'écria le Prin-r '• *«•

ce* , que n*étois-je là avec mes Çrançois \

II fit pubher une déclaration, pour enga-

ger tous les peuples de fon.obei(ïknce a fe i
*

;

faire Chrétiens : doux objet de confola-

tion pour TEelife , qui voyoit le chef

de la nation la plus belliqueuTe ôc la

K'

.M.^:

:*
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plus puifTante depuis la décadence de
r£mpire » fe déclarer pour la vraie foi ;

tandis que cous les Souverains qui n'é*

toienc pas idolâtres, ou profeltoienc t

> ou procégeoienc rhcréfie. En Orient

,

\* l'Empereur Anaftafe écoit livré aux Eu-*

Vtychiens. Les Rois Gochsen Efpagne Se

I
en Italie , le Roi des Bourguignons dans

^ les Gaules Se celui des Vandales en Afri-

que faifoienc profeiTion de rArianifme ;
^ pendant que les Anglois-Saxons en Bre-

tagne, & tous les autrespeuples du Nord
demeuroient enfevelis aans les ténèbres

'' de ridolâtrie. Ainû Clovis , par une ex-

' ' ception unique, fe trouva dans le monde
entier le feul Souverain qui profedat la

'
.

* religion catholique ^ bc par une excep-

, tion pareillement unique Se plus glo-

rieufe encore, tous fes fuccelTeurs , pen-

dant plus de doiizecents ans , méritant

où foutenanc le titre deRois Très-Chré«

tiens & de Fils aînés de TEglifè, ont

feuls donné lé fpedbacle d*un Empire ^
•i:î?|ii:4> oà l'héréfie ne s*eft pas dxée lur le

trône durantun feul regne^& n*a jamais

dominé dan
""
'Erat,

.^'vji 'ï-çîicîijÇinji

m^
'^fîn du Tome cin^uicmc* "4.

^r:.

-,.*!-

fil,

iT'iX

ir. 1

G»
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ÇHRÙKOLÔ'GIQUÉETCRÏTIQUI,

' i/epiits ràit 4Z j' , jufqu'à l'an 49(1.

• TOME C I N Q U I E M E.

PAPES.

XLII. Saint Célcftin ,

more du 1 ^ au 3 Juillet,

4J1.
XLIII. S. Sixte III , or-

donné le 3 1 Juillet 4; z,

mort le iS Août 440.

XLIV. S. Léon le Grand

,

élu probablement le 19

Septembrejf^o y more le

3 ou le 5 Ntfv. 4^1. •

XLV. S. Hilarus, élu 10

Nov. 4^1 , mort ii
* Févr. 458.

XLVI. S. Simplice, facré

15 F/vr. 468 , mort le

Z7 Ftfvr. 48}.

XLVII. S. FéUx II , élu X

. Jtfdrj 483 , mort le 14
ou x$ Fév, 4^1,

SOUVERAINS.

Empereurs d'Orient.

1 HEODOSE II, mort en

45®.
Marcicn

,

457.
Léon 1 , 474.
Léon II , 474.
Zenon,

^ 4^1,
Anaftafe,

Empereurs d'Occident.

Valcntinicn III, 455.
Maxime , 455.
Avitus ,

.. - ',

^ 45<5.

Ivlajoricn, • A6i.
Sévère

,

4«5.
Anthcmius > 472..

Olybrius , 47*.
Qlycéiius

,

dépofé £0 4-74,

... C C
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XLVni. s. Gélafe, i Mars Julius - Népos , aépofé en
451 , mort le i€ Nov, \ ^\ j^ 47^,
49^* Romuius*Augudulus , à la

XLIX. S^ Anaftafe II , or* dépoiition duquel finie

. ^ané ic 14 AW. 49^. l'Empire d'Occident , en

47^.

\\ u, '** "'v' 04oaerc Roi des Hérules

,

* y ^^^' • ^ ;-% ^ \ puis TWodoric Roi des
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O^Mi-PiLAGiENs décou-

verts Tan 4x7. ,

Neftorius , ;,V 418.
Eutychés

,

448.
Prédeftinatiens, vers4(>o.

Pierre leFoulon , 47 1

.

Xénaïas , autrement Pni-

loxene , combat les

itimes images en 48^.

*4 * , t

/ f (,

Persécutions.

(^RUELLE perr<îcution de
Gcnfcric , premier Roî
des Vandales en Afrique»
depuis l'an 459 juTqu'à

l'an ^ ^66,
Attila Roi des Huns im-

mole une infinité de
Chrétiens, l'an 45 1 dans
les Gaules , U en Ita*

lie l'an 45 x.

Horribleperfécucion d'Ho»
neric Roi des Vandales,
dans les dernières années
de Ton règne , qui finit

en 484.
Ferfécutions exercées fuc-

cefllvement , par le Ty-
ran Bafilirque fc l'Em-
Mreur Zenon , contre

les défenfeurs du Coo^
cile dç Calcédoine,
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ECRIVAINS ECCLÉ-
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S Augustin, mort en
-43 b. Ceft celui des Pe-

r^s qui a le plus écrit

,

&: contre ks feâes les

^luls ofpofées entr'el-

fes: L'Eglife a déclaré

{>luneurs fois par la bou-

ché dès PâJ)cs 6c daiis

lès CôîicileS /qu'il eft lé

£dele inteïprete de Tes

^^titaens fiîr là Grâce.

Avec u: r>uvrages flir

cc«c matière ,
^o"

iraiçédelaCitédcDiou

* Tes Çonfeflions lui

ont acquis une célébrité

étcriielk. Qû trouve en

|;énéral.dàns Ces écrits^

uuc vafte éï^ndué de ^é^

nie , une pénétrarjon

vive & profonde , des

vues heureufes & quel-

quefois étonnantes fur

des fujets qui ne paroif-

foient nullement y four-

nir , une abondance &
une fînefle de penfces ,

une force & une no-

blèfl'e d'exprcffions , un

feu , une énergie , une

rapidité , qui excite au

Principaux Con-
C ILES.

,

(concile deCarthage ,

tenu vers l'an 415. Le
Prêtre Apiarius , qui

avoir appelle au Pape ,

& avoit été abfous par

furprife, y confcfî'a hau-
tement fes crimes. X^es

Percs en écrivirent ayçç
force au Pape CcIcAin,

& remédièrent à l'ufage

trop fréquent & aux au-

tres abus des appels.

Concile de Troies , en

419 , où , de l'avis du
Pape Ccleftùi , on choi-

fit S. Germain d'Auxerre

& S. Loup de Troics ,

pour aiicren Angleterre

combattre les Pclagiens.

Concile d'Alexandrie ,

430 , d'où Saint Cyrille

écrit à Ncftorius une
lettre fort touchante.

Autre Concile d'Alexan-

drie ,430, d'où S. Cy-
rille écrivit au Pape ,

pour démafquer Nelto*

rius.

Concile de Rome , 4^0.

Là dodlrinede Ncflorius

y fut condamnée , &

EcR

t\
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ECRITAINS ICCLi-
SI ASTIQUES.

moins l'admiration dans
les cfprits les plus durs

,

quand ellen'^ opère pas

Ùl perfuafion.

S. Paulin de Noie , 43 1.

Il a lailTé un grand nom-
bre d'épîtres & de poé-

Hes , dont S. Jérôme ,

S. Ausuftin & les autres

gran£ hommes des

beaux temps de l'antî-

3uité faîfoienc une gran-

eeftime. | ^,^
Philoftoree de Cappaéocè,

engage dans les erreurs

de rArianifmé, a publié

fous Théodore le jeune

une Hiftoire Eccl. qui

commence en 310, &
finit en 4x5.

7ean-Caflien , 440, Il jt

recueillien vingt-quatre

livres les conférences

des Pères du délcrt, com-
pofé douze livres des

Inftitutions Monafti-

ques , & (ept livres tou«

enanc l'Incarnation,

T'Ous ces ouvrages ,^
écrits d'un ftyle nmple

*

& facile , fout-à-fait pro-

pre à infpirer le goût de

U vertu, l'ont fait paf*

5H;
Principaux Gok«

C I L E s.
;!

lui dépofé , û dans dix

jours après avoir reçu

ravertiiiement pontin*

cal , il ne (è rétraâo(c

nettement. S. Cyrille eft

commis , en cas de re •

fus , pour lui donner un
fuccefieur. Les PéU«

tiens y^furent auflî con*

amn^s.

Concile d'Alexandrie .,

4^0. S. Cyrille y dre/Ta

ies dow^e anatiiémes»

pour les envoyer à Nef-
torins, ;^vec la lettre éa
Pape.

Concile de Rome, 430»
au fujet des lettres impé-

riales
^
, concernant la

convocation d'un con*

cîle oecuménique.

C<Hicile d'Ëpliele , troi-

fieme général , compofé
de plus de deux cents

évêques y commencé le

XI Juin 8c terminé le

3 1 Juillet de l'an 43 1.

S. Cyrille y préfida ,

comme tenant la place

du Pape. Neftorius re-

fufant d'y aflifter , avant

l'arrivée de Jean d'An-

tioche, y fut anacbéma-

C llj
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fer poi|r unDoâeurpro-
^' fond , & pour lui des

Elus grands maîtres de
I vie régulière. Il y a

néanmoins quelques-

unes de Tes conférences,

qui rencntent àe Pela-

Îlianifme.

fidore de Pélule , 440.
II a grand nombre de

lettres , contenant des

explications de pa/Tages

de l'Ecritiire^ de quef-

tions théologiques , où
l'on remarquebeaucoup
de pénétration & un ju«

gement exquis. .

,

S. Cyrille d'Alexandrie ,

444. Outre (es écrfts

contreNeilorius,Théo-
dore de Mopfuefte, Dio-
dorc deTharfe & Julien

l'Apoftat , il a fait des

commentaires fur l'é-

Taneiie de S. Jean,& fur

{»Iuueurs autres livres de

'Ecriture. Son ftyle eft

peu naturel, fort iubtil

,

cntonillé& diffus : mais

on y trouve une dialcdli-

quetrcs-fine,& une gran-

de juftcflc dans l'énon-

ciation des vérités de la

fol

tifé , auflî bien que (a

doé^rine : ce qui fut con-

firmé , à l'arrivée des

légats Romains. Les Pc-

k^iens y furent aulH

condamnés , Jean d'An-

tioche& les autres rchif-

matiques retranchés de

la commumoa de !'£-

gili(c. '
"/

Concile d'Antioche , 4; x »

pour la paix entre S. Cy*
rille & Jean d'Amio-
che , qui fut conclue

Tannée iuivante.

Conciles de Tarfe & d'A*

nazarbeenCilicie, 43 ^,

pour recevoir les déci-^

fions du Concile d'E-

phefe , & embrafTer la

*paix faite entre S. Cy-
rille & Jeand'Antioche.

Premier Concile d'Oran-

ge , 441 , où l'on fit

pIuHeurs canon<; impor-

tans pour la difcipline.

Second Concile d'Arles »

^i 441 , remarquable pat
-' 5^ canons de difcipline.

Concile de Rçme , 444

,

où S. Léon , fur Taveu
.des Manichéens con-

vaincus , fait dreder des

le M

VincJ

44.
fo

ré]

S. H|
O
lil

§1
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Vincent , moine de Lérins,

445. Auteur d'un traité

fort eftimé contre les hé-

réfies de Ton temps.

S. Hiiaire d'Arles , 449.
On a de lui des homé-
lies , une expoiîtion du
Symbole , 4a vie de S.

Honorât fon prédécef-

feur , &quelques opuf-

Princ.ipau X
CI LE s.

COH-
.7
».

aéles qui conftatent let

abominations de ces (ce»
«

Concile de Tolède « 447.
On y fît , . contre les

Prifcillianiftès , la con-

feflîon de foi
.
qui fe

trouve d^ns les aâes du
Concile tenu en 400 ^

dans la même ville.

cules ; fans compter Concile de C. P. 448. Eu-
beaucoup de lettres & tychès y fut condamné»
d'autres ouvrages qui à la requête d'EuTcbc de
font perdus, ou attribues Dorylee

à d'autres évêqucs. On Faux Concile nommé Brî-
1

1'

avoit tant d'eftime pour

fes fermons , qu'on ne

fe faifoit pa?? une peine

de les tranfcrire & de

les prêcher dans beau-

coup d'Eglifes des Gau-

les.

Pierre - Chryfologue

,

gandî^gie d'Ephefe , le

8 Août 449. Diofcorc

y domi;ra despotique-.

ment , & tout fe paila

dans le dcfordrr. S. Fia-

vien far. opprimé , Euty»
chès abfous , & fon hé-

S. Pierre - Chryfologue , «réfie approuvée.

4fi. Son éloquence Concile deRome, 445» , af-

pleine de jeux de mots fez nombreux pour re-

& d'oirnemens recher-

ché;;, eftauffiéloiinée

de celle de S. Jean-Chry-

foftôme , que le goût

des nation': qui ont don-

né à ces deux Pères les

mêmes furnoms d'hon-

neur étoit différent :

préfenter tout l'Occi»

dent, & où l'on con-
damna ce q*ii s'éroit fait

au brigandage d'Ephefe.

Con-ilede C. P. 450 , af-

femSlé par Anarolms
fuccelîeur de S.Flavîen,

& ou l'on aoathématini ,
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ipais Ta dodrinc n'en efl:

"pasmoins sûre.

Sûcxate le Scholaftique, au-

teur d'une Hifloire £c •

clcfiaftique depuis Conf-

tantin jufque bien avant

dans le régne de Thcî'O-

"dofe le jeune. Ilfaut fc

/défier de fon exaiSlitudc

,

' quand on n'a point d'au-

tre garant de<; faits ex-

traordinaires qu'il rap-
'* porte ,^ fur-tout concer-
' nant les Novatièns.

Sozomene le Scholafliquc a

BLE..

Principaux C 0N-
CI LE s. ' '

l T

314 jufqu'

439. Il faut encore fe

tenir en garde fur ce

'qu'il dit 'àts Novatiens.

Theodoret de Cyr , 457.
Ses écrits en faveur de

Neftorius & contre SI

Cyrille, ont été condam
nés par le cinquienie

Concile. Il refte encore

4& luiune Hiftoire Ecclé-

- fiaftique depuis l'an 3 14
jufqu'en 41^ , une Hif-

toire des (olitaires , des

Commentaires fur l'Ecri-

ture , des traités comte

tant Neftorius qu'Euty-

chès , èi l'on approuva

la lettre de S. Léon à
'Flavien."'r ^.''iV'^'-^^'*

Conciles de M3àn & de

Gaule, .4n, àrcfFct

d'approuver la même
lettre à Flavien.

Concile de Calcédoine >

,

quatrième œcuméni-
que , 45 1 > compofé de

plus de cinq cents évê-

qucs , tous Orientaux ,

excepté deux d'Afrique

&lcs légats du Pape. Les

fix premières fclîions ,

dans lefquclles feules

il s'eft agi de la foi
,'

& dont on a toujours re-

connu l'œcuménicité, (c

font tenues du 8 au if
Oétobre inclufivement,

La lettre de S. Léon y fut

approuvée , S. Flavien

jultiHé, & Diofcore ana«

thématifé.On y profcri»

vit également l'Euty-

chianifme & le Nefto-^

rianifme , Hc tous les Pè-
res fignerent les décrets

de foi. Quoique tous les

canons de ce Concile ,

au nombre de 17 ^ f»

£CR

les

t

,

----- j

. \
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lu'Euty-

pprouva

Uonà

î & Hc
àl'cfFct

même

doinC'

,

:mnéQÎ-

pofé àc
ns tVé-

ntaux

,

\friqpc

pt". Lcj

Âîons ,

feules

a foi
,'

•ursrc-

cité. Ce

au if
:nicnt,

nyfut
iavien

'eana-

ofcri-

Euty,

fcfto-

isPc-

crets

is Icj

cilc

,

TA BLE.
d(, A »* i"«. -'s.

Ecrivains Ecclé- Principaux
,. s lA STIQUES. . j. ,, , ci L E s.

$9^

CON-

les Païens & contre dif-

féren? hérétiques , beau-
coup de Içttros& qilel-

<jucs opufc^fes. Ces dif-

térens ouvrages paâenc
juftemcnt pour l'une des

proc" diiôns les plus par-

faites de la bonne antt-

S . Profpcr vîvoît en 4e? t.

Il a écrit pour la dçfenle

de 1.1 doÂrine de S. Au-
guilia C3ncrc Içs Péla-

gi.:as &; les Sémi - Péla-

cicns.On eftinie fur-tout

fop pocmc contre les In-.

grars , c'eft-à-<iire con-

tre les eniiemiç.de la

Grâce. ?., f> '.A

PauUOrofft . •-• On a

de lui une Apologie du

Libre-Arbitre iConrrc Vé-

laj»c , une Lettre fur les

erreurs des Prifcillianif-

tes & des Origéniftes ,

& une Kiftoirc , quel-

<jucfois peu exade, mais

utile à phiiieurs c^rards

,

depuis le commence-
nisnt du monde jufqu'à

l'an 41e de J. C.

Ckudien-Mamert , 475.
Auteur de l'hymne Van-

trouvent placés après It

fixieme feffion «iioaro^c

certain que f^^^ÊÊf ^^
moins des |)lui9^>oi'-

tans ont été faits dans les

feflîons précédentes.

Dans la quinzième on^'

fi: , en l'abfcnce des

légats, le vingt-huitième

& fameux canon concer- .

nant la prérogative du
fiége de C. P.lcs légats

réclamèrent vivement,

i» tôt qu'ils en eurent

connoinancc , & la pr4 •

rogative fui: très-long-' ;

temps contredite par S.

Léon £c fes fuccefleur$.

Concile de Rome , 4n ^

nrkiir »*/•«»«/%•»• Im 0««mo*1^
. .^.. . . . . .. ^v ^- 'i«.*»W

de Calcédoine.

Concile de Jérufalem ,

4f ; , afTemblé des troil

Paleftines , pour le ré-

tablifTcment de l'union

,

après rcxpiïjlfîon ^e

l'îvitrus Théodoie. '^i

Concile de Vienne , 474

1

où S. Manie rt établît le

jeûne 8t les prières des

Rogations

Conciles d'Arles & de

Lyon, vers 475 ,"qu'oo

>^'f
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Ecrivains Eccti
tIAf TIQUES.

ge Ijngua fur la Paffîon»

TABLE.

êc ^B|ois livres escel-

len^PK prefaue tou-
' joars cxaéts , (ur la Na-
ture de l'Ame.

$alvien , prêtre de Mar-
feille , 484. Il nous a

laifl'éun traité de la Pro-

. vidence,un traité contre

l'Avarice, & quelques

épitres. Son ftyle eft très-

orné , & néanmoins fa-

cile & attachant. Il eft

peu de Pères Latins qui

atteignent Ton éloquen-

ce , poulTée quelquefois

peut-être jufqu'a un en-

thoufiafme & une véhé-

mence qui reHêncent la

déclamation.

Vigile de Tapfe vivoit en

1^184. On lui attribue le

Tymbole Quicumque ,

avec beaucoup plus de

raifon qu'à $. Atnanafe.

Il lui étoit ordinaire

d'emprunter le nom des

Pères les plus illuftres «

en publiant Tes ouvra-

ges , qui font confon-

dus en grand nombre
parmi ceux des autres

Podeurs.

-^1 »WÏ/. v^«?,"î

PHINCIPAUX CôN«
* C I L £ S.

prétend avoir condam-
né quelques erreurs cies

Prédeftinatiens.

Conciles de Rome Se de

C. P. 478 , pour U
condamnatiou de Pierre

le Foulon , de Jean
d'Apamée, de Paul d'E-

'

phefe, & deTimothée-
rlure qui fut épargné

à cauff de fa mon pro-

chaine.

Conciles tenus à Rome en

484 & en 485 , pour la

condamnation a'Acace

de C. P.

Autre Concile tenu à Ro-
me en 48 f , où , par

uneconceâion {péciarcy

on donna voix clélibéra*

tivéà 58 prêtres.

Concile de Rome , 49^ ,

où l'on publia un cata-

logue des livres canoni-

ques. Celui des Divines

Ecritures y cft fembla-

ble au notre , fi ce n'eft

dans les exemplaires

qui en font raîfonnable-

ment fufpeârs. On y
nomme enfuite les qua^
tre conciles généraux

,

& lesautres conciles ap«

^f*'

Vi^



TABLE. 595

EcRXTAr»n EcclI- Principaux Con-
SZAf Tiqu I s.

Sidonius - Apollinaris <le

<Ilennont , 489. On a

ic lui neuf livres «l'épî-

tres , & vingt-quatre

f»ieces de poéfie > qui

butiennent la réputa-

tion d'babilecé qu'il s'é'

toit acquife en hdt à'é»

Tudition & de littéra*

turc. ..•*.
Faufte de Riez» 49p. Il eft fameux par un traîté

da tibre-Arbitre & de la Grâce» où l'on a re«

levé beaucoup d'erreurs.

Viâçr de Vite ou d'Utique nous a laii!I<S une Hif-

toire touchante de la perfécution des Rois Van-

dales en Afrique , aux fouffranccs de laquelle il «voit

«a par^

FIN.

C I L E s.

prouvés par l'Eglife s

puis les Pères qu'elle

avoue , depuis S. Cy-
prien jurqn'à la lettre

de S, Léon à Flavien.

Les écrits de Faufte de
Riez font comptât

parmi les apocrypnes.

Ci- ^
t'

'

J' '

-'^UJi^:i[^{

.m'-

^m

' .î

*;r.;

i

A:



» > % .SI i âl A T .

wc^v • BkKATA ài Tome K \

*^':"^'

Jr A G E 4^ , praciquable , lifer , praticable.
• P, 49 , le lui fit , ùf, les luifit. tnnollZ

V.S7, afliftcr,///: fefiftcr. ' • H , JnompiÎ!J^

'

-Pv ^7 , àvotrc coté , /i/I à votre cou. • tuan îàl :^%'

P^ 1 1 9 , tn 43 9 , /i/ en 440. ï^- ;t" /^ -^ t ?-^ »*

,

P. xj.9^ , les atroces calomnies , Hf les plus atrbcîei Ci»
' tbnuiies.

P. iio , Comte de Largefle, /ipComte d» largeiTes*

P. XI7 , fixe & invariable , /t/i fize& immaable.

P. 19) , les horreurs de leur impureté , /// leur bor*

leur ie l'impureté.

'P;i9f ;T(ttibicuS',"///!Tiifibiûs. -
"

' ^

- P. )04 , les-novateuM , ennehii«'deTÈglife , iî/l le^ en* ' 1
*

nemisdel'EgUre. ^ T.

P: 3 59 , l^tfliafia ÔC-^Liictjtcè , làf, Parcbafin k Lu»

P; 570 , Léoci , y eft-il dît , par nous , /ijC téoift, ' pat

nous.

P. 580 , par-tout on rema^ÎTe , iif, par-tout on y re«

marque.

P* )99 9 le point de dogme , lif. les points jde dogme.
p. 411 , od ils tomboienc , iij'.oû ils tombèrent.

P. 43 f , leur confentcment. il Aatua, lif, leur confen*

tement , ii ftatua.
,,

P* 45 7 * Nécnas de Ravcode « iif, Néonasde Ravenne»

\

:t*-
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